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TOVtES  LES  * 

ŒVVRES 

CHARITABLkS 

DE 

PHILBÉRT  GVYBERT, 
Efcuyer,  Dodeur  Regeric  en  la 
Faculté  de  Médecine  à  Paris. 

Le  Médecin  Charitable. 

Li^ris  &  valeur  des Meditamerti, 

L' A l>othi<!iuaire  charitable. 

Le  choix  des  médicament.  |  ^ 

Le  tratflé du  Se»é .  ^  ^  ' 

iL.€  maniéré  de  faire  toutes  fortes  degeleefj^^ 
Içauoir,  Dtamaniere  défaire  diuerfestenjùures. 

) La  conferuationde  Santé.  * 

I  Letratélk  de  laSaignee. 

I  La  méthode  agreahle  facile  pour  fe  purgep 
doucement  &  fans  aucun  dégouîl  Auecles  Jjtir 
guUcrs pjeferuatifs  contre  la  pe/le. 
yj.a  manière  d'emhaatner  les  corps  morts. 

ReccucSjCGrrigceî&augmeotces  en  cette  dcrnîerc 
Edition, par  l’ Authedr. 

A  PARIS, 

ChezCLAVDE  MARETTÈ.tüc 
Sainftlacquesdeuant  Izrnë  de  la 
Parchemin etie  prés  la  Polie. 
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A 


mon  SlEVR- 

M  O  N  S  I  E  V  R  PATIN. 

HocîeHr  Regent  en  U  faculté  de  Medea- 
nejàFarfs. 


ONSIEVR, 


^  Noftrc  Autheur  ayant  tant 

- . ^qu’il  avcfcu/ceu  maintenir  puil- 

famme'nt  luec  crédit  «creputation  lesau- 
uresquiUuoit  faites;  il  eft  arnue  que  de¬ 
puis  fa  mort, quelques  ignoras ,  (laloux  de 
fa  gloire  qu’il  s’eftoit  legitimemeiit  acqai- 

fejonttafché  partoutesvoyesdele  me^ 
tre  en  mauuaife  odeur  par my  epcup  c. 

recognoiffans  que  fa  probité  les  erapet- 
choit  d'auoir  prife  fur  luy.  Us  en  ont  adcl- 

feinfaltcontrefaircdetresmechantesim- 

preffions.afin  que  pat  ce  moyen  on  attti- 

buaftàvnepetfonnedefifainteintent'oa 

la  malicieufevolôté  de  fes  ennemis.  C  t.t, 
Monfieur.cequim'a  excit^fpour  1  obliga¬ 
tion  que ’i’ay  à  la  inemoitede  Moniteur 


EPÎSTRE. 

Gi]ibcrt,(vouspriej:dctrcjuuerbc>n  queig 
vous  dcdie  cette  Edition  nouuellc,laqueI- 
a  elle  reueuë  ,  corrigée  &  augmentée  par 
Juy-mefme  peu  aup'arauant  ion  decedsî 
m  a/Teurantquependanc  (qu’elle  s’autho- 
riferade  voftre  protedion  ,  on  ne  croira 
jamais  femelle  aitcflécorromptjepar  vne 
quâtitç  de reinedesinutüs  tirez  des  eferits 
de  VveKer&Paracelfej^infi  que  fpnt  cel¬ 
les  quiuc  font  de  mon  impre/îionjd’autâc 
plus  encor, quetoufle  mpdeiçaiique  vous 
qui  pratiquez  la  M  edccinc  auec  tat  çi’intc- 
giitç,dc  bô  heur  ^dç  couragç,neperr^et- 
trieziamri  quVnechofe  païTaft  fous  vo- 
fl re  adueüjfan.s  l’auoir  auparauât  bien  exa- 
inince./^  gtcezdonc,s’irvousplai{ljque  ie 

vous  prcfctc  par  dcuoir.ce  que  l’Autheur 
inermc  s  il  retournoif  au  mode, vous  offri» 
rcit  aucc  lulhce s  &  croyez ques’il  n’égalc 
vollic  mérite,  ce  n  efi-pas  faute  de  bonne 
volonté, puisque  ic vous dônece quei’ay 
déplus  cher ,  lequel  i’accompagne  du  de» 
iirquei  ay  d'eftre  toute  ma  vief 

MONSIEVR, 

Voftre  très  humble  s^ 
très- obey  ffant  feruiteur 
I*  I  O  s  T. 


AV  LECTEVR. 


'  AÎY  LeSiehryievûHSay  defcrltfaml- 
\  Uerement  en  ce  Hure  la  muniere  défaire 
I  afrpre parer  en  voflre  rnaifon  lei  remedes 
l 'jmfkfratii^juent  ieHmellement  parla 
^bom^fidelesMedecinsp  urtoHtes for¬ 
tes  d^rnaUdiei  ,  lefqtieltesp&Hprez.  faire facilernsnt 
vom  mefmes-^oHjf  n  envottle’Üfpfe  dre  lapeine  Je  pour¬ 
rez.  faire  faire  par  Voflrs  ferutteurouferuante^comwe 
il  fe  pratie^ue  tous  le  s  tours  en  plufeurs  bonnes  maifos 
de  cette  Ville  de  Paris, ailleurs. QjseJîyous  ttounez. 
^Helejue  difficulté  en  la  préparation  d’iceux  ,  voftre 
JlPedecin  ordinaire  vous  efclairçira  >  mefmes  en- 
moins  de  deux  heures  vous  apprendra  à  faire  tous  le f 
dits  remedes  rà"  autres  fepiblables .  V" ous  acheptere  s  les 
mcdicamensche^  Us  ffpiciers  ^  Dreguifi es ,  efany 

choifs  par  ledit  Medecin.Etlesraeines,herbesfemé- 
ces ,  fleurs  ^(^c.  chez  Us  UerborifeSiAUpoteau  des 
Jd  ailes  U  place  Afaubert^ou  autre  lieude  t  ont  k  ho 
marché. Et  ceux  ejuidemeurent  aux  champs JesAEe- 
deeins  des  lieux  leur  donneront  a  cognotfire  lefdits 
Jîmples.Et  pour  les  medicamene  compofèzJl  vousin- 

di(jnera  oh  vous lesrecouurerelfk  bancompte^ej’  faits 
fdellement  :  de  forte  eju  en  préparant  lefdits  remedes 
chez  vous  J,  vous  cognoiflreTl  la  grande  efp argue  de 
bouffie  <jueferelf^&  leur  operation  très  bonne  tertres- 
afficuree , comme  plufeurs  Cornunautez.  de  ReligieuXy 
“i^eligieufesjde  bonne  &  nobles  familles, auffii  les 
pamres  gens  k  f  panent  bien  dire  &  tefmoigner  an 


Auant  propos. 

gyxndfoiiU^mtnt  de  leurs  maladies grade  efpar- 
gne  des  frais^H  iU  faifoiet  aiipar^i4dt  (jne  lenrsJlde- 
decins  ordinaires  leurs  enjfcnt  enfeigné la  maniéré  de 
faire  lefdits  remedes  chés  eux  lepjuels  lenrs  confient 
pendechofe.  le  ne  décriray  ici  ancHnsremedes  e^ue 
e^Hslpies  Médecins  ordonnent  aux  malades  de  C'^uels^ 
k  dire  V  font  inutiles  yConfl  ent  peH^tdr  toutesfois  fe 

'ü'endenr  bien  cher^comme  font  certains  ialepSj  apo‘l(j- 
fneSyele^lrtaireSjpeiidres,^  autres  bagatelleSiVen  e^ae 
les  pti fanes  é"  b)  ns  bouillons  faits  en  la  maifon,alte- 
ret&4jf zifonne'fde  bonnes  herbe  syacinesfemenc  es, 
Ô'cfontmeillesirs ,  moins  dé goufl  ans  yé'  plus  naturels 
aux  malades'.  I e  Vous  aduertts  de  ne  faire  aucun  re- 
tnedefans  premièrement  auelrprisl aduisduM ede- 
cin-ycarencores  en  ce  Hure  Cotent  décrits  lesexemy 
pies  defdds  remedeSi  toutesfois  félon  lamaUdieyfes 
caufesfmptomtSy  U  tempérament  du  maUdeda  par- 
'Hè  ajfeolee ,  aage  y  Corce,clr  autres  cire  on  flanc  es.  ej  ni 
font  feulement  CO gn  eue  s  au  Médecin  *,  ilfaudra  fou- 
ftent  changer  cf}*  diuerffer  les  remedes ,  diminuer  ou  > 
augmeterlesdofesdes  meâicameSy^  faire  autre  chofe 
<^ueie  fèrois  long  à  raconter  SP  anat  vous  neferefrie 
fans  en  prendre  fon  aduis  ,dâ  peur  de  tomber  en  grand 
inconuenienty  me  fine  à*  en  mourir  y  c%mt  il  efl  aduenu, 
^ aduienttrop  foùuent  pari* ignorance  ét‘  charUta.^ 
nerie  de  certains  contre  fai  fan  s  les  Médecins  Suiuez 
doncsfues  fèulemet  l* aduis  de  vojfre fidelleM edecin, 
<pui  vous  conferuera  la  viCydr  e épargnera  vofire  bien. 
En  fnyVous  ne  trouuerez.  en  ce  Hure  le  ftylef  poly,cd~ 
mepeuteflre  le  dè f  reriez,  t mais  fç acheX^  efue  iel'ay 
mis  de  telle  façon  .  afin  U  paiffe  efire  facilement 

entendu  de  tous, vfam  de  termes  vulgaire sé"  populai- 
yès.Receue^domqueslamy  Le[ieur)ce  mien  cemires 


Auampropos, 

UfJt  pour  la  confernation  de  vojire  vie,& de  celles  de  ' 
Vopre famille t<jne  pour vofire profit  aJJ^ur.é ,  comme  ^ 
WHSVerre\J>arexperience^à  vofire grand  contente-^ 

fucntjm  affenrant  tfHevoHS  aurez,  pour  agréable  la 
peine  ^ne  i’ayprife. 

Notez,  pae  <fHand  vohs  tromerez.  efcrit  le  p  oids  et Vft 
efcnd* entends  la  dragm  'e  de  médecine^  qai  efl  difep-^  j 
tantédenx  grains  j  lepdids  dedemi  efihdademie 
dragnCf^Mi  efi  de  trente  fix grains . 

De  pUis ,  Arny  iLeüewry  le  famrable  accueil  fait  à 
mes  petites  œuures  ,parle  débit  qui  s  en  efifaitdeplu'- 
Jieurs  imprejfions  ^  m'a  oblige'{auec  i importunité  de 
mes amis)de  lesreuoirpour  l a  d erni ere fois . Et comm e 
lepere  qui  fe  veidfurle  déclin  de  fa  vie  ^ta fiche  de  pro» 
curer  l' aduan cernent  de  fies  enfans  :  aiufikcaufie  de 
mon  adgeâ  aypour  le  profit  du  public^  &poHr  mon 
toonneur  y  donné  à  mon  Hure  de  grandes  riche  fes.en 
l’augmentant  de  plus  de  la  moitié ,  &  corrigeant  moj 
mefime  desfaHtes,qui  s'efiéientglijfiees parla  mefichd^ 
cetê  de  quelques  imprimeurs  de  U  ville  de  Lyon ,  & 
mefimes  de  cette  ville  ,  lefiquelsledifiribuentlephn 
feuuentfiur  le  pont  neuf>ok  ils  en  ont  tant  lai  fi  pafer, 
qu  a  peine  le  puis  ie  recogmifife  pourmo  liureicaren^ 
cote quils ayentgroffices imprcffiions de  pîujïeurs fa¬ 
tras  de  WekerLBaudron ,& autres^qui  tienne t vne 
(doilrine toute  contraire  à  lamienne ,  neantmoins  ils 
nelaijfietitd’endifiribueryk  caufie  quils  omimprime 
le  Médecin  Charitable  au  commencement  ,&  ce  fur 
la  vieille  Edition  dri  ayant  osé  le  faire  fur  U  derniè¬ 
re,  à  caufie  du  Priuilege  que  mon  Libraire  en  a  obtenu) 
auquel  mefme  ils  mettent  mon  nom^&  ont  encore  e  fié 
fii  malicieux, que  de  vouloir  imiter  la  taille  douce  du 
frontifipicgjafin  de  tromperplns  fAciUment  ceux  quf- 
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fie  s  y  coÿnoijj  empctint  mais  preneX^gétrde  <s]H*asflieii 
de  mon  portrait  ils  y  oritmiscelny  deVy  d^er  :  dè 
cjmyiensfuis pasmarry'.maisieferoistoHt  kfaitco- 
eent,fiie  n  y  efioispointnommédJenlepàtrigett^Hili 
ont  fait  anecvnœuHre  cjiii  m'a  tant  confie  de  temps. 
En  celd  ie  fuis  contraint  de  rejfembleran  pere  tym  de  J, 
famné  le  fils  ,  de  les  marnai  fies  iw  pre fiions  ont 

changé  le  bonnatiirel.  Reçois  donc  en  bonne  part,amy 
Lebleurjcétadtiis^pais  cjUil ne  tend  ejn'k  t'empefched 
de  te  lai  fier  fnrprendre  par  tes  ennemis^  ceux  dé 
ton  fermtcHr, 


GVIBERT. 


MANIERE  DE 


faire  CLYSTERES. 


Clyjtere  pour  purger  U  ventreifui fi  ptutfiire 


en  tout  te rnf  S. 

RENEZ  vne  poignée 
d'orge  5  ôi  vne  poignee 
defon  maigre  ,  faites  les 
bouillir  ,  dans  vne  pinte 
d’eau  de liuicre,  ou  autre 
bonne  eau ,  deux  ou  trois 
bouillons. 


Prenez  vne  chopine  decette  deco^fion- 
couleefans  exprimer  ,  dans  laquelle  ferez 
bouillir  vn  bouillon  vne  demie  once  de 
bon  fené,&:  le  poids  de^eux  cfciis  dé  grai¬ 
ne  d’anisverd  ,  ou  fenouil  verd  puisle 
coulerez  par  vn  linge  blanc  ou  eftamirlCy 
l’exprimant  médiocrement.  Dedans  ce 
qui  fera  paiTé  dilayerezmicl,  beurre, fucre 
rougé, comme  s’ enluic. 


A 


2-  Lf?  Mc  de  an 

Ayez  vn  plac,  dans  lequel  mectrez  en- 
femble  deux  ou  trois  onces  de  bon  miel, 
&  vne once  defuci crouge ,  puis  verferez 
par  dcfTus  fept  ou  huid  cuillerées  de  ladi¬ 
te  decüdion  chaude  ,  de  laquelle  dilayé- 
rez  lefdits  miel  &c  ruci  ej&:  par  apres  y  ver¬ 
ferez  le  relie  de  ladite  decodion  ,  ladi- 
Jayanc  encore  auec  lefdics  medicamens. 
Cela  fait,  repalTez  le  tout  par  reflamme 
ou  linge  blanci&dedans  ce  qui  fera  coulé, 
Ceclyfiere  defmcllerez  cinq  OU  lix  cuillerées  d’buy  le 
^ui  efi trei  à' oVïuc  i  OU  derny  quarteron  de  beurre 
lonrement  frais,  &  fera  le  clyflerc  fait ,  lequel  verfe- 
a  6fols>  i  e2  dans  la  ferin  gue,  pour  le  donner  tiède 
ou  médiocrement  chaud.  Sivousn’aucz 
en  main  que  de  l’orge,  vous  ferez  bouillir 
ladite  poignee  d'orge  dans  vne  bonne 
chôpine  d’eau  commune,  (  comme  did 
efl,  }&:  fl  n'auez  que  du  fon  ,vous  ferez 
bouillir  deux  poignées  de  fon  dans  vne 
pinte  d’eau ,  obferuant  ce  que  deffus. 

Si  par  cas  fortuit  vous  n  auez  ny  orge 
ny  fon, vous  pouuezpi  endre  vncchopinc 
de  bouillon  du  pot, ou  de  ptifane  commu¬ 
ne  ou  laxatiuc,  ou  de  laiôi:  clair,  ou  laid 
commun,commcfera  cfcritcy-aprcs.Quc 
fl  vous  ne  voulez  vfer  defencaudicclylle- 
r c,  vo  us  le  fer  cz  ainfi. 


CharUAhle 

Dans  ladite  chopine  de  decoaion  coü« 

IcevoLisy  dilayercz  ledit  miel,  fucie  rou¬ 
ge,  &c  huyle ,  adiouftant  le  poids  d’vn  efeu 
defcl commun, ou  dauantage. 

Notez  qu’en  tous  clyftcrcs  que  vous 
terez,  quand  vous  auiez  dilayeou  diflout 
ie dit  miel  >  ou  autre  médicament  dans  la¬ 
dite  decoaion,  faudra  rcpalTer  le  tout  paç 
ladite  eflaminc  ou  linge.-  de  peur  ques  ily 
a  quelque  ordure  parmy  ,  elle  ne  fe  glifTe 
dansie  canon  lors  quel  on  donneroïc  le 
ciy  fi:cre,ôc  le  bouchant  empefeheroit  l’in- 
icaion  d’iceluy. 

Autre  clyfiereŸour  le  mefm  e. 

Prenez fon,  orge  commun,  mauucSj 
guim^iues ,  pariétaire ,  violiers  de  Mars, 

poir  ce, mercuriale, fleurs  de  camomilc, 

inehlor,  de  chacun  vnc  poignée, femencc 
de  lin  &  foenugrec  concafTcz  ,  de  chacun 
deux  onces  ,  hachez  lefdites  herbes  Sç 
fleurs  auec  vn  coufteau  ,  apres  les  auoir 
netcoyees  &  lauees. 

Puis  prenez  vn  chauderon  ,  ou  gxmà  Céclyjle^ 
pot  de  terre  verniflé,  dans  lequel  mettrez  ^ 

trois  pintes  d'eau  ,  plus  ou  moins,  5c  ferez 
premièrement  bouillir  l’orge  deux  ou 
trois  bouillons, &  apres  y  iettez  le  fon,  , 

Icrdites  herbes ,  wi  fin  les  fleurs  &  femen- 
A  ii 


4  Lé»  Médecin 

ccsî  fai(ant  le  tout  bouill  ir  iurques  à  ceque 
ladite  dcco6lion  reuienne  à  trois  chopi- 
nes.IIy  aura  pour  faire  trois  clyfteres. 

Prenez  vne  chopine  d’icclle  dccodion 
Ceclyflere  coulec,  dans  icelle  chaude  ferez  infufer 
rcHiem  a  &  tremper, l’erpace  d  Vne  demie  heure  ou 
5  vnc  heure,  le  poids  de  trois  efeus,  ou  de 

demieonce  de  bon  rené,auec  lepoids  de 
deux  efeus  de  graine  d'anis  verd,Ic  faifanc 
par  apres  tant  foit  peu  bouillir  ,  puis  le 
pafrerez,&  exprimerez  ,  comme  defTusa 
efté  dit;  ôc  dedans  ce  qui  fera  pafîé  difTou-- 
drez  ceque  le  Médecin  ordonnera. 

Autre  Glyflere. 

Ceclyjhre  prenez  chopine  de  cette  decoflion 
z-/c/j<?.<^.coulee,&  la  mettez  dans  vnpoeflon  auec 
demie  once  de  fené,  6>c  lepoids  dVn  efeu 
de  graine  d’anis  verd  5  Sc  ayant  bouilly 
vn  bouillon  ,  vousy  adioullerez  quatre 
onces  de  bon  miel  commun  ,  liiy  faifant 
prendre  vn  bouillon  ,  afin  qu’ilfedilaye: 
puis  pafFerez  le  tout^ôc  exprimerez  par  vn 
linge  ,  &  dedans  ce  qui  fera  pafFé ,  ferez 
fondre  deux  onces  de  beurre  frais ,  ôc  fera 
■  le  clyilere  faitque donnerez. 

Autre  Clyflere. 

Ceclyjfers  Prenez  vne  chopine  de  lai(9:de  vache, 
i  oudelai^lclair  bouilly  S^palFési  dedans 


Chmtahîe,  ^  $ 

dilayerczdeux  onces  defucreroug-e,voila 
leclyfterefaia.  VouspouuezauOipren- 

dre  chopine  d’eau  d’orge  ou  ptifane  ,  6c 

dedans  dilayerez  ledit  lucre  rouge, ou  vn 
quarteron  de  bon  miel  commun. 

Cly^ere  deterfif- 

Prenez  vne  poignee  dorge  commun  Ceclyfieré 
Scie  poids  de  deux  efeus  de  fenpuil  verd,  fols, 

faites  les  bouillir  dans  vne  chopine  d’eau 

deux  ou  trois  bouillons  jfur  la  fin  y  met¬ 
trez  vn  quarteron  de  bon  miel  comanin 
bouillir  vn  bouillon  ,  pour  ledifibudre. 
auec,en  fin  paffecez  le  tout,&:  dans  ce  qui 
fera  paffé ,  laiflerez  fondre  deux  onces  de 
beurre  frais ,  c’eft  le  clyftere  que  dÔnerez. 
Clyflefefour  le  comencement de  U  dtjfenterie 
Prenez  vne  chopine  de  bonlaiO:bouil-  Ceclyflere 
ly  jdans  iceluy  diiToudreztrolsou quatre  xfohôJ, 
onces  debon  miel  commun  ,  8c  vn  iaune 
d  ccuf,8c  fera  le  clyftere  fait. 

Clyfiere  rafrmhijfAnt  dr  dcterjtf 

Prenez  vne  pinte  de  lai£t  clair  ,  Çeclyjlcy^ 

tes  bouillir  auec  trois  ou  quatre  laiaues,  reuienth'- 

Scvne  polgneeoudeuxdepourpicrtpre- 

nez  vne  chopine  de  cette  décoction  cou¬ 
lée ,  6C  dans  icelle  dilayerez  vn  quarteron 
de  miel, puis  fera  le  clyftere  fait. 

A  iii 


^  Le  Médecin 

Cly^ere  d?  lai^ pour  adoucir 
^ecfyflere  chopine de  bon  Jaid,  faites-Iç 

fûli.  ^ouillîrvn  bouillon,  dedans  difîoudrez 
vn  iaune  d’œuf,  puis  Icpaffercz,  ôd  de¬ 
dans  ce  qui  fera pafTé di'làyerez  deuxon- 
ces  d  huy  le  rorat,ou  vne  once  &  demie  de 
bon  bearrefFais  fondu.  .  * 

Clyjlere  Auec  terehentine pourla 
douleurnephretique. 

Cecly§6^t  deux  onces  d’huy  ied  oüuc ,  on 

à  i.  foisé.  beurré  frais ,  faides-les  chaufferfur  Je 
deniers.  fcchaud  OU  ccndies  chaudes  ,  puis  tirez 
du  fèû  ,  verfez  defTus  demie  once  de 
bonne terebent in e  de  Venife ,  la  dllayant 
auecîtdit  beurreou  huyle^  qui  eJlchofc 
fort  facile  )  bftant  dilayee  vous  la  dilTou- 
drez  auec  vn  des  fufdits  clyfteres , félon 
l’aduisdu  Médecin.  ' 


Qlyfiere  aflringent. 

Prenez  fuei/les  de  plaïuin  ,  bouilloia 
Ceclyfisre  blanc, bourfe  de  Pafteur,  de  chacune  deux 
poignées,  lauees ,  nettoyées  ,&  hachees^ 
vnepoignee  de  rofes  de  Prouins, faites  le 
tout  bouillir  dans  eau  ferree,  conimcn- 
pntaux  fueilles ,  puis  fur  la  finyieccerez 
icsrofes  pour  y  prendre  vn  bouillon  ;  que 
ia  decoàion  reuienne  à  vne  cjiopine 
coulee  ,  dans  laquelle  demeflerez  deux 
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onces  d  hiiy  le  de  coins:va  ou  deux  launes 
d  oeufs ,  voila  le  clyftere  fai£f. 

Prenez vne  enopinedebon  laia  que  Ceclyjlirè 

ferez  ferrer  trois  ou  quatre  fois  auec  vne  u  fn- 
bille  d-aciet  toute  rouge-,  paffez  -le  par  l  e-  cre^t  $■ 

ftamineoulingeblanc;  dedans  ccqui  c- fi  !• 

ra  paffé  dilayerez  fhuyle  de  coings,  ^les 
iaunes  d’œufs.Vous  y  pouuez  auffi  dillou- 
dre  vne  once  de  fucrerofat  en  poudre. 

Pour  les  petits  enfans  on  préparera  la 
moitié  defditsclyfteres 

ClyfberePourU  colique  vent  eu]  e. 

Prenez  mauues  ,  guimauues ,  mercu-  Ccclyfiere 

tiale  .pariétaire,  hyffope  .rue,  calament,/.^» 

pulegium  ,  origan  .  de  chacun  vne  pot-/-  a., 
Uee.  feuiences  de  fenouil,  de  chetuis ,  de  fi‘ 
cumin,  de  chacun  le  poids  de  deux  efeus, 
baves  de  laurier  vne  demie  once.tteurs  de 
camomille  8i  melilot  de  chacune  vne  de- 
miepoignec  ;  faites  bouillir  le  tout  dans 
trois  pintes  d’eau  plus  ou  moins  ,  com¬ 
mençant  premièrement  aux  herbes  .  puis 

aux  ftmences  concalfees  .  en  fin  aux 
fleurs,  &  qu’il  reuienne  à  la  moitié ,  qui  te- 
ra  pour  en  faire  trois  clyftetes. 

Prenez  vne  chopinedumbins  de  cette 
dccoaioncoulec,dans  laquelle dilayerea 

A  ldi 


^  Le  Médecin 

îe  poids  de  iîx  efcus  de  diaphenix,  &  autaf 
de  benedidc  laxatiuc,deux  onces  demie! 
fnercurial ,  aurant  d’buyle  de  camomil¬ 
le,  ou  de  rue,  &  fera  le  clyftere que  vous 
paillcrczj&r  fi  la  douleur  continue  vous  lo 
réitérerez  aucc  le  confeil  du  Médecin. 

Clyfere  pour  l' Apoplexie. 

CêclyHere .  apoplexies  fi  la  maladie  donne 

ii^/o/s  ^oi(ir,vousprendrczvnccnopinederem. 
blabledecodion,  &  dans  icelle  dilayerez 

le  poids  de  fixefciis  debcnediae  laxati- 
uc,  &  autant  de  hiera  diacolocynthidos 
Pacchii,  aucc  deux  onces  de  miel  mcrcu- 
rial,&:  ferez  clyftere. 

Mais  fi  la  maladie  pr efTe,  vous  prendrez 
chopinedeptifanecommuneou  laxatiue, 
&  dans  icelle  difToudrez  lefdits  medica- 
niens, 

Au/re  clyflere  contre  U  colique 
^  pour  les  pAuures, 

Cec^yfiers  Iiyfï'ope,  (auge,  fleurs  de  camo- 

sfolî:  ^‘^^^^eblot,  dechacun  vnepoignee, 

demieonzedcfemencc  dams  verd  con- 

cafTe,  faites  le  tout  bouillir  enfemble  dans 
trois  demy  feptiers  de  bon  vin,  qui  re- 
iiicnnentà vne chopine  coulcc,  dans  la- 
quelle  dilayerez  trois  onces  d’huile  de 
îîoix,  6c  autant  de  miel. 
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Jutres  four  les  fauures. 

Vous  ferez  tremper  fur  les  cendres  chaU'*  Ceelyfl^'^e 
des , ou  bouillir  dans  vnc  chopinedebon 
vinjderniepnce  de  bon  rene,& autant  de 
grain  de  fenouil  verd  ;  1  ayant  paflé  8>c  éx- 
primé  vous  dilîoudrez  dans  1  exprefllon 
Icfdics  miel  &  huy  le  de  noix. 

Clyfleye  nutritif. 

Prenez  vne  chopine  de  bouillon  dé- 
grailTe  de  chapon  ,  de  veau  ,&  d’vn  bout 
faigneux  de  mouton, cuits  enfemble,  dans 
lequel dilayerez  vne  oncedefucre  fin,  6c 
deuxiauncs  d’aufs,  6c  ferez  elyftereque 
donnerez. 

Autre  four  le  mefme. 

Prenez  vn  demy  feptier  du  bouillon  du 
poulet ,  6c  autant  de  gelee,  meflez  enfera- 
ble  ,  auec  deux  iaunes  d'œufs ,  6c  en  faites 
clyftercs. 

Autre  four  les  fauures. 

Prenez  chopine  de  bon  laiél  bouilly, 
auec  deux  onces  de  bon  fucrc  blanc ,  dan's 
lequel  démeflerez  deux  iaunes  d’œufs. 

Notiez  que  deuât  que  bailler  lefditscly-*  . 

fteres  nutritifs ,  il  faut  purger  les  excremês 
du  ventre  auec  vncly  Itère  remollitif. 

Notez  aufli,  quefçachant  préparer  lef- 
ditscîyftcrcs  cy-dcflusmencionnez,  vous^^^^^: 
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en  pouuez  préparer  toutes  fortes  d’autres. 
?^tgz.  Notez  en  fin  ,  que  pour  les  petits  il  fau¬ 
dra  dirninuer  la  dofc  ôc  quantité ,  tant  des 
décodions  que  des  medicamens  ,  le  tout 
auec  le  Gonfeil  du  Médecin. 

Mamere  de  préparer Juppo/îtoires- 

Onces  de  miel  commun, 
fipofttlre  A  vn  petit  poëQon 

^•den,  •lanternent  fur  le  feu  clair  ,  iufqucs  à  ce 
qu  il  acquière  confiilance  à  peu  prez  dVn 
cieduairefolide  Celafaid  ,  tirez  le  bois 
du  feu  ,  yadiouffantj^poLir  le  rendreplus 
acre)  le  poids  de  deux  efcusdefel  cômun, 
ou  d  vn  efcLi  defel  gémé  en  poudre,  mef- 
cz- les  très- bien  enlcnableauec  vnerpatu* 
le  ,  &  le  verfez  fur  vn  papier  qui  aura  efté 
graifTc  d’huyle,&:  auec  les  mains  aiilTi  oin¬ 
tes  d  huyle  ,  en  formez  fuppofitoires  de  la 
grofleur  du  doigt  annulaire  ,  &  longueur 
de  {îxàfcpt  doigtspoLir  les  grandes  per- 
^  tonnes  ,8c  detroisouquatrepour lespe- 
»  tlcfquels  vous  voulant  feruir ,  faudra 
graiüer  auec  huile  dohue  ,ou  beurre  frais, 
^  pour  les  conferuer  les  tenir  dedans  la 
graifTe  ou  beurre  frais  ,  car  autrement  ils 
le  fondroient  à  l’air. 

Autrefuppojttotre  plus  fort. 
prenez  ledit  miel  cuit,S£  le  laifTez  vn  peu 
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refroidir  ,  puis  y  meflez  ancc  la  fpatule  le 
poids  dVn  efcu  delel  commun  &  autan 

de  Tel  gemmé  en  poudre ,  Si  en  de». 

pofitoires. 

Autre  fufpofitoire. 

Ou  auec  ledit  miel  cuit,ôivn  peu  refrou 
dy,di!ayerez  vingt  grains  de  coloquintey'^^p^yj^^;. 
en  pendre  ,  5^:  autant  defel  gemmé  aufll  ye  ^  fix 
en  poudre.  deniers. 

Autre  fuffojîtoire. 

Ou  auec  ledit  miel  cuit  ?  dilayerezqua- 
rante  grains  de  feammomee  en  poudre.  ^  fhppojttoi^ 

Aux  petits  enfans  on  fait  des fuppodtoi-  yci  fA-de. 
rcs auec  fanon  ,  ou  auec  vne  cofte  depoi- 
ree  ,  ou  de  l'herbe  di6t  mercuriale ,  ou  vne 
petite  chandelle  de  cire  graiffee  de  beurre 
frais  ou  fein  doux. 

Notez  qu’au  lieu  de  fupofitoires  on  peut 
mettre  dans  le (iege trois  ou  quatre  dra¬ 
gées  de  Verdun  non  mufquees ,  ointes  de 
beurre  frais, Pvnc  apres  l’autre  enfemble. 

le  n’ay  voulu  ici  mettre  plusd  exemples 
dcfuppofitoires  ,  parcequ’ils  ne  font  plus 
gueres  en  vfage ,  ^  aufTi  cp’on  fe  peut  fer^ 
iiir  au  lieu  d’iceux ,  des fuCdits  cly Itérés, ou 
de  ptifanes  laxatiues ,  ou  bouillon  defene 
que  ie  vay  décrire  ,  qui  font  plus  faciles  a 
préparer  6d  vfer. 


9^  Le  Medfcm 

Eemede  çertAÏn  feurUfcher  le  ventre  de  ceuit 
qntfont  conjtipeZi^  ne  veulent  vfer  de  cly^ 
fieres  oufufpofitoires. 

CéhouUlon^^^^^^^  Y  ^  perfoanes  (i  faf- 
reuient  k  JL  chcufcs ,  que  pour  tout  l’oc  du  monde 
4-  ouy  nevoudroient  rcceuoir  clyftercs  ou  fup- 
fdi'  pofitoires,  tant  pourvne  certaine  honte 
qu'elIesont,quepourcc  qu’elles  font  affli¬ 
gées  d’hemorroides  internes  ou  externes, 
pu  autres  maladies  du  fiege,  c’eft  pour- 
quoy  ils  vferont  du  remede  fuiuant ,  le¬ 
quel  cft  excellent. 

Pren  ez  le  poids  d’.vn  efeu  ,  ou  d’vn  efeu 
&  demy,ou  de  deu:^  efeus  de  bon  fené ,  le 
poids  de  demy  efeu  de  graine  danis  verd, 
m  eteez  -les  dansvne  ercuelle,&:  verfez  par 
dclTus  quatre  ou  cinq  cuillerées  d’eau  plus 
ou  moins  5  que  fi  la  perfonne  n’eft  point 
trauailleedclatoux ,  on  pourra  y  mettre 
moitié  eau,  &  moitié  jus  de  citron.  En 
apres  couurcz  ladite.efcuellc,  &  U  mettez 
furies  cèdres  chaudes,  ou  autre  lieiichaud 
1  efpacc  d  vnc  demie  heure  ou  vne  heure 
pour  infufer  :  puis  pafîcz  le  tout  par  l’cfta  - 
^  mine  oulinge  blanc  en  l’eflreignant  mé¬ 
diocrement  ,  &:  ce  qui  fera  pafle  Icdilaye- 
rez  dans  deux  ou  trois  fois  autant  ou  da- 
uantage  de  bouillon  maigre  clair,  ou  dans 
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v'fî  premier  bonillon  de  viande,  le  faifanc 

prendre  au  matin  à  lenn  .  vne  heure  ou 

deux  auant  que  manger. 

Que  fl  I edit  bouillon  eft  a  quelques  dcli* 
cacs  des  agréable  pour  le  gouft  du  tene, 
alors  vous  exprimerez  encore  dansled^c 

bouillon  le  jusdVnlimon.  Ques  ilrefufe 

derechef  ledit  bouillon  préparé  de  telle 
façon,  en  ce  cas  vous  ne  mettrez  inhilet 
ledit  fené&annis  fut  les  cendres  chaudes, 
mais  en  vn  autre  lieu  hors  du  feu  le  p^acc 
de  trois  heures ,  puis  le  pafferez  &  diffou- 

drezdanslebouillon.y  exprimant  (corne 

a  elle  dit  J  vn  ius.de  citron  limon,  K  de 
cette  façon  il  n'aura  aucun  mauuais  goutt. 

Ledit  bouillon  defené  ainfi  prépare  dcl- 
chargera  le  ventre, dilayant  Sc  amojiliant 
les  exetemens  endurcis  ;  tellement  que 
paffans  parle  fieg'e,  ilsn'aigntont  point 
les  hemotthoides  .  &  ne  feront  aucune 

douleur  (qui  eft  VB bon fecret,). 

Que  a  à  caufe  du  longtemps  que  e  ma- 
lade  eft  conftipé, ledit  bouillon  pt  is  le  ma- 

tinne  defeharge  le  ventre ,  ceqm  n  attiue 

guetes.  faudra  le  reïterer  au  foir  lut  les 
quatre  ou  cinq  heures ,  ou  le  lourd  apres 

au  matin.  .  ,  i.  i 

Aulhs’ii  refufe  de  prendre  ledit  boinl- 
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Ion  dcfcnc.on  luy  fera  prendre  au  lieu  d’i-i 
ccluy  vn  bon  verre  dcpCifane  laxatiuéja.* 
quelle  ie  defcriray  ci-apres  ,  au  matin  ai 
ieunjComme  diceft,  prenant  vne  heure  ou  i 
deux  apres  vn  bouillon  maigre. 

?otir  les  pauures  qui  font  confiipez, . 

Les  pauures  gens  qui  n’ont  la  commo¬ 
dité  deprendre  clyfteres  &  bouillons  de 
fené  préparé  de  telle  façon  ci-defTus  def- 
crite,&  qui  ne  fe  defgouflcnt  de  rien ,  vfe- 
rontduremede  fuiuant. 

Prenez  pour  vn  fol  ou  dix-huiéî:  deniers 
ou  deux  fols  defenéjc'eft  àfçauoir  Icpoids 
de  deux  ou  trois  efeus  de  bon  fené  auec  vn 
peu  d’anis  qu’ils irôt  achepter  chez  vn  Ef- 
picierde  feront  tremper  dans  vne  efcucllc 
aueefept  ou  huid  cueillerees  d’eau  ,  plus 
oumoins,fur  les  cendres  chaudes  l’efpace 
dVne  heure  ou  deux  ,  puislcpairerontSc 
exprimeront  par  vn  linge  blâc  ;  ce  qui  au¬ 
ra  efté  pafré&:  exprimé, le  difîoudront  dâs 
trois  ou  quatre  foisautat  de  bouillon  mai¬ 
gre  ou  premier  bouillon  de  viande  ,  le 
prendront  comme  a  efté  die  cy-deffus. 

Maniéré  de  faire  inieLiions. 

LEs  iniedions  fe  font  pour  plusieurs 
maladies,  corne  aux  vlcercs&:  playes 
des  parties  du  corps  ,  aux  maladies  de  la 
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verge,  &  dclamatricc ,  Sccc  auecfenn- 
gbies  propres  ,  dans  lefquelleson  mctcau, 
décodions ,  huy les ,  ou  aurres  liqueurs, Ce- 
Ion  l’aduis  du  Médecin,  pour  cftrc  portées 
au  mal. 

Lcfquelles  iniedions  eftahs  fort  diffe¬ 
rentes  en  compofition  pour  remedier auf- 
dites  maladies  d.uerfes  ,  ôcs’accommo- 
dans  à  la  nature  des  parties  ,  nepeuuent 
eftre  deferites , maisfelbn  l'occurence ,  le 
Médecin  prefent  y  pouruoira,lesfaifanc  à 
la  mailon  auec  facilité. 

Toutefois  i  en  deferiray  aucunes  pour 
contenter  la  curiofite  d  aucuns. 

Inie^^ïon  pour  Gonnorrhee. 

Vous  ferez  iniedion  auec  du  laid  clair 
ou  eau  d’orge  tiede  pour  le  commence- 
ment,en  apres  on  y  adiouftera  le  fyrop  de 

rofesteiches,fçauoireft,fur  vn  demy  lep- 
ticrvnconce  ôc  demie, ou  deux  onces* 
Auffi  au  commencement  où  y  aura  in¬ 
flammation  6c  cuifîon  grande  5  on  fera  in¬ 
iedion  en  cfté  auec  decodion  d’orge,  plâ- 
tin  ,  morelle ,  nénuphar,  6c  en  hyuer  auec 
leurs  eaux  :  aux  douleurs  on  fera  iniedion 
auec  laid  de  vache  récemment  trait. 

Mamere  de  faire  pejjaires^ 
le  pcffairc  .eft  plus  gros  quelcfuppofi- 
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toirc,  Srcft  approprié  pour  la  matrice,  le¬ 
quel  elt faiél  de  cotton,  de  foyc^  linge ,  ou 
iaincpcigncc,  danslefquelsonmct  mcdi- 
carncns  ,  cnuelopant  le  tout  auec  linge 
bien  délié  ou  tafecas,  puis  citant  trempç 
en  vin,  eau,fuc,  ou  liqueur  conucnable,  il 
elt  fourré  dans  le  col  de  la  matrice.  - 
On  en  fait  aulTi  aux  herbes,  fleurs,  fe- 
tnences,6cc.  pilees  dans  vn  mortier, &  en- 
ueloppces  auec  linge  délié, qui  a  grand  ef¬ 
ficace. 

Notez  qu  il  faut  attacher  vn  petit  ruban 
°  au  bout  dudit  peflairc  pour  le  lier  à  la 
cuifle,  de  peur  quil  foie  attiré  au  dedans 
delà  matrice. 

P e [faire  pour  pt^ouoquer  les  mois. 

P  Renez  les  fuctllcs  de  deux  ou  trois 
poigneesde  l’herbe dide mercuriale, 
couflera  i.  écachez  les  dans  le  mortier  auec  vn  pilon, 
jo,6Mn.  ^^islcs  enueloppez  dans  vn  linge  de|ic, 
&  faite  jjcllairc  ,  lequel  mouillerez  dans 
dufuctiede  de  ladite  herbe,  &  en  vfez. 

P ejj tire  pour  arrejler  les  mois. 
Cepejfairs  Prenez  les  fueilles  des  herbes  fuiuantes, 
z.fils.  à fçauoir ,  de  cendnodia,  (en  François re- 

nouee)  myrrhe,  plantin  , quinze  feuille, 
bouillon  blâc,  de  chacun  demie  poignée, 
pilez-les  cnfcmblc,  apres  les  âuoir  net¬ 
toyées 
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toyees  &  lauecs,dans  le  morcieriSc  en  fai¬ 
tes  peiïaircs ,  comme  dit  cft,que  moüille- 
tés  dans  du  fuc  de  plaûn  tiede. 

Mumere  de  faire  füfane  fimf  le  four  le 

boire  ordinaire. 

’pRcnésvne  poignes  CetrePti^ 

*  prépares  ,  c’efl  à  dire,neitoyee,  &  la-  ^  ^ 
use  en  belle  eau.)  le  poids  d  vn  elcu  de 
graine  d’anis  verd  :  Fauesle  tout  bouillir 
deux  ou  trois  bouillons  dans  deux  pintes 
d’eau  de  riuierc  ou  autre  bonne  eau, en  vn 
coquemart  de  terre  vernilTc  , au  autre  vaif- 
feau  bien  net  :  puis  encores  mettes  bouil¬ 
lir  vnedemieonce  de  bône  reglilTe aulTi 
préparée, c’eft  à  dire  ratiffee  &  concafTee, 
qu’efeumerés  )  6-:  quand  elle  nefeumera 
,plus ,  fera  la  ptifane  faite.  Tirez  là  du  feu^ 
écla  lailiez  refroidiCjpour  en  vfer  au  boire 
ordinaire,  ^  . 

Il  y  a  des  pSrfonnes  qui  aiment  grande¬ 
ment  le  gouft  de  la  regUfTe,  les  aucresqui 
rairncnc  peU:  alors  vous  diminuerez  oui 
augmenterésla dofe de  laditcregliflej oU 
enfonheu  ,  ou  auecjmettrcz  racine  d  o- 
zeillcjOii  de  chiendanîtaclure  de  cornede 
cerfoud’yiioire  ,  ou  autres  medicamens, 
félon  l  aduis  du  Médecin, 
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Maniéré  de  faire  eau  d'orge. 

Cette  eau  DRcnez  vne  poignee  d’orge  communes 
dojek  A  préparée  ,  comme  dideil  ,  hides-là 

é.  en.  boBillir  dans  vne  pinte  d’eau  qui  reuicnne 
àtroisdemy  fepnerssla  laifTanr  par  apres 
repofer  &:  refroidir ,  pour  la  couler  par  vu 
linge  blanc  ,&  en  vfer. 

Si  c’ellpour  boire,  vous  la  ferez  bouillir 
auec  vn  peu  de  graine  de  fenouil  verd,  ou 
vnpeu  decanclle. 

Autre  eau  r afr aichifante  ^  agreahle  a  hoir  Ci 
aux  fièvres  continues. 

Lapints  pRenez  vne  pinte,  c’eftàdire  i.  liures 
S-M-  i  de  bonne  eau,  mettez  dedans  difTou- 
dretroisoncesde  bon  lucre,  luy  faifant 
prendre  vn  bouillon,  y  adiouffanc  au/ïï 
troisonces  de  flic  de  limons,  luyfaifanc 
prendre  encore  vn  bouillon;apres  le  tire¬ 
rez  du  feu,&  eflant  demy  refroidie  la  paf- 
ferezparvn  iingeblancouétamine  blan¬ 
che  deux  ou  trois  fois,  &  eftant  refroidie 
onenvfera. 

Lapim  Lelaia  clairfcprepare  de  lamefmcfa- 
de  laiB  çon  pour  la  mcfine  fin. 
cUtratnfi  Notsz  quon  augmentera  ou  diminue- 
prepareci  raladofedu  fucre,oufuc  de  limons,  félon 
malade. , 


charitable-  ^,9 

■Manicre  de  prendre  le  ^.e7^ard>c^  ce  que  cûu^ 
jle  le  grain  dudit  BeT^ard- 

D 'Autant  que  nous  parlôs  des  ptifanes 
fimples  pour  altérer  les  humeurs, 

nous  poLiuons  auiricnteignerlanianierç 

de  prendre  le  bezoard  ;  Combien  qu’on 
n’en  trouue  par  tout  que  de  falfifié  ^  tSc 
que  ie  tienne  pour  fidtion  ôe  bourde  in- 
uêceeàplaiflr  toutes  les  mcrueilles  qu’on 
chante  de  cette  pierre  ;  neantmo.ms l’en 
diray  deux  mots  en  fauenr  de  ceux  qui 

veulent  touliours  demeurer  üansl  erreur | 

nefont  pas  bien  ailesjsils  ne  font  trom-» 
pez.  Prenez  quatre  ,  üx  j.Huictidix  grains 
ou  dauantage  de  bezoard  mis  en  poudre 
que  mettrez  dansvne  cuillierj  verfam  par 
deffus  vn  petit  de  ptiTane  ou  ius  de  citron 

pour  le  dilayer  auec, 6e  le  prenez, 

le  vous  aduife  que  le  grain  du  meilleur  te  gratti 
bezoard  he  reuientqu  à  vn  fol  au  plus,  Sc  dumell- 
partant  ie  confeille  ceux  qui  l’eftiment fd- 
Ion  l’opinion  vulgaire  eftre  bonauxpeti' 
res  veroîes 5  rougeoles,  fièvres pourprées, 
ac  autres  maladies^  ('  ce  qui  neantmoifis 
eft  très- faux,  comme  i’ay  bien  monftré  au 
traidé  parc;Gulier  que  l’ay  faid  dudit  Be¬ 
zoard  ,  )d’en  achepter  chez  les  droguiftes 
deux  dragmesjou  demie  onceda  dragmq. 
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qui  ell  vn  grGS,coufte  trois  Iiures^  &  la  de- 
iîiiconce,qui  fonequatre  dragmes, douze 
liures.  Ilferuira  ,  tant  pour  leur  famille» 
que  pour  les  pauures  ,  veu  qu’il  couâe  (i 

peu. 

Maniéré  de  faire  Hydromel le. 
Chaque  TD  I^cncz  deux  pinte  d’eau  de  riuiere,ou 
prife  X  autre  bonne  eau, quatre  onces  de  bon 
d' Hydro  miel, mettez  le  tout  dans  vn  coquemarc  de 
melj'fols»  terre  vernifTg  ou  autre  vaifieau  propre, 
faites  le  bouillir  ,  en  refeumanttouliours 
iufques  à cequ’il  n’efeume  plus,  retirez  le¬ 
dit  coqueinart  du  feu  ,  &  le  laifTez  refroi¬ 
dir  pour  en  vfer  àchafqueprife  vn  demy' 
feptier. 

Il  y  en aqulmettent  deuxoncesdemieî 
pôur  vnc  liure  d’eau  ?  maisil  faut  félon 
i  aduis  du  Médecin, ou  le  gouft  du  malade, 
augmenter  ou  diminuer  la  quantité  du 
miel,  car  il  y  en  a  qui  1  aiment  beaucoup, 
les  autres  peu. 


Maniéré  de  faire  Hydromel  composé. 
Aires  premièrement  bouillir  les  mc- 


dicamens  ordonnez  ,  puis  cftanc 
bouillis  félon  l’intention  du  Médecin, 
vous  les  palTerezjôc  mettrez  cuire  dedans 
la,  decoétion  autant  de  miel  qu*il  fera nc- 
celTidre, 


Chmtâhle  lî 

Mdniere  de  frire  ptifrrte  U^came.  ^  ^ 

P  Renez  vne  once  de  bonne  reghlle 
préparée  ,  ou  moins  ,  comme  demie 
once  ,  ou  le  poids  defix  efeus  ,  fane  remet 

bouillir  dans  vne  pinte  d'eau  Tefeumant  ài.folsA,^ 
bien  ,  &:  quand  elle  ne  iectera  plus  d’efeu-  denim.  ^ 
me,  tirez  le  coquemait  du  fcu,&  mettez  y 
infwfcr  toute lanuiademie  once  de  fené 
6ile  poids  d’vn  efcudefenouilverd  enclos 
bien  au  large  dans  vn  linge  blanc  &:  délie. 

Le  lendemain  au  matin  vous  la  coulerez, 

U  en  prendrez  à  chaque  priCe  vn  bon  ver¬ 
re  ;  6c  deux  heures  apres ,  fi  vous  voulez, 

prendrez  vn  bouillon  maigre. 

Si  vous  voulez  rendre  ladite  ptifanc 

plus  forte  ,  au  lieu  d’vne  pinte  d’eau  met¬ 
tez  feulement  trois  feptiers. 

Autre  ftifrne  hxAtiue. 
prenez vnepoignee d’orge , commune 
préparée  ,  &:  raclure  de  corne  de  cerf  & 
d’iuoire  de  chacune  vne  pincee  entermez  ô, deniers, 
iefditcs  raclures  dans  vn  linge  blac&  dé¬ 
lié, mettez  les  bouillir  dans  vne  pinte  de 
bonne  eau, enfin  adiouftez-y  vne  once  ou 
moins  de  bonne  regliffe  auflî  préparée, 
commeacftcditci-delTus  ,  6c  eftant  bieri 
efcLimec ,  taites-y  infufer  lenouct  defene 
aueclc  fenouil  verd  ,  comme  il  a  elle  en- 
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fçigné.  ^ 

£n  Ei!é  prenez  vn  chopine  ci’eau  deri'" 
iiiere,qiie  mettrez  dans  vnecguieie  ,auec 
demie  once  de  régi  ifrcpreparee:& le  poids 
de  deux  efeus  de  bon  fené  ,  Ôe  le  poids  de 
’demy  efcLi  de  graine  de  fenouil  verd.  Agi¬ 
tez  le  tout  d  elginere  en  autre  ,  pluficurs 
fois, puis  laiflez  la  repofer  l’erpacc  de  deux 
ou  trois  heures, &  en  vfez. 

Si  pour  en  prendre  au  matin  vous  les 
voulez  lailîcr  infufer  toute  la  nuid,  ladite 
ptifane  en  (cra  meilleure.  Cette  ptilanefe 
ieraen  Efté  auec  eau  de  ciuiere  ,  qui  ell 
comme  cuite  de  la  chaleur  du  Soleil.  Si 
bn  veut  ,  on  peut  laifler  lelditsmedica- 
mens  dans  ledit  coqnemart  ou  éguire 
i ans  les  palTer  ,  en  Vier  iulques  à  ceque 
letoucfoitbeu. 

Vous  pouiiez  aulTi  enfermer  dans  ledit 
nouct  defené  le  poids  d  vn  efeu  ou  dauan- 
tage  de  bonne  rheubatbe  decoupee  en 
petits  morceaux  ,  auecvn  peu  dccanelle, 
ou  autant  de  bon  agaric  rafpe  ,  auecvn 
peu  de  zingembre  ,  le  tout  touhours  auec 
le  confeildu  Médecin. 

Autre  ptifane  laxatiue. 

Prenez  demie  oncedefené  ,  le  poids 
dVn  eicü  degrained'anisverddamoüclle 


chxntuUe. 

&:ies  pépias  tirez  ci  vn  quarteron  de  bon- 
necaffe  en bafton  , mettez letout  dedans 
vn  pot  de  gtez  ou  deterre  vernifléjverrez 
defllisttois  demis  Ceptiers  ,  ccftadite> 
vne  Uure  SC  demie  de  ptiCanc  ordinaire 

bouillante  ,  couurez  ledit  pot  ,  &laiffez 

le  tout  tremper  toute  nuiâ:  j  afçauoiren 
Erté  fur  vn  buffet  ou  autre  lieu ,  &  en  Hy- 
lier  au  coin  delà  cheminee  :  Le  matin  a 
ieun  on  en  prendra  vn  bon  verre,pafrépar 
vn  linge  blanc  &  net ,  ou  dans  vne  étami¬ 
ne  ,  deux  heures  auant  man ger  ,  Sc  \e  refte 
les  iours  fuiuans, comme  leMedecin  verra 
boneftre. 

Vtifane  Uxatius  auec  fenè  ,  rhenbârbet 

^  âgAric.  Ckîcfue 

Prenez  trois  demis  feptiers  de  bonne  ^rife  h  6. 
eau, dans  lefquels  ferez  bouillir  &:  deu- fols. 
mer ,  comme  a  efté  dit ,  l’once  de  regliüe 
ou  moins, puis  tirez  le  coquemart  hors  du 
feu  ,  &:y  mettez  infufer  toutelanuidle 
nouét  de  demie  once  de  fenéauecl  annis» 
dans  lequel  vous  aurez  enclos  le  poids 
d  vn  efeu  SC  demy  dexheubarbe  ,  auec  vn 
peu  de  canelle,  8c  autant  d  agaric  cecoup- 

péen petits  morceaux, commelarheubar- 

bc  ,  auec  vn  peu  de  zingembre  concafTc. 

Le  lendemain  vous  coulerez  8c  exprime- 
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]ccz  le  tout  par  ladite  eftaioinc  ou  linge 

blanc, &:  fera  pour  deux  prifes. 

Chafcfüe  -dutre  ftifmc  hxutiue-iü'  aueccajfe 

frife  k 

fèJetî.  I  renez  vne  once  de  regliile  préparée^ 
ou  moins, laquelle  ferez  bouillir  auec  vne 
pinte  de  bonne  eau  en  l'elcumant  ;  quand 
elleneietteraplus  d’efeume,  vous  y  met¬ 
trez  la  mouêlle  &c  les  pépins  tire^  d’vn  dé¬ 
ni  yquarteron  decafle  en  ballon  qiieferé? 
bouillir  vn  bouillon;  puis  tirerés  lecoquc- 
mart  du  feu,ô<:  y  ferez  infufer  dedanstou- 
tela  nuifl  en  quelques  lieu  hors  du  feu ,  le 
nouer  de  demie  once  de  fené  auecle fe¬ 
nouil  verd.  Le  lendemain  matin  on  en 
vfera  vn  bon  verre  à  chaque  prife. 

Notez ,  comme  a  eflé  défia  dit ,  parlant 
du  bouillon  de  fené, pour  ceux  quine  veu¬ 
lent  prendre  luppolitoires  ou  clylleres, 
que  fl  laperfonne  elloit  ficonllipee  ,  que 
ledit  verre  de  ptifane  pris  au  matin  ne 
purgeafe  le  ventre,  ccque  toutesfoisn’ar- 
riue  gueres  ,  il  faudra  prendre  vn  autre 
verre  de  ptifane  fur  les  quatre  ou  cinq 
heures  du foir  du lour  mefme ,  ouleiour 
d  apres  au  matin  à  ieun. 

Audi  ,  (don  J’aduis  du  Médecin  ,  on 
peut  prendre  trois  iours  confecutifs  au 
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gpatih  àieundecettepcirane  ,  ou  de  deux: 
ioLitsrvn.  ,  ,  .  J 

Le  fidele  Medecin,lelon  I  exigence  des 
îTialadies,  êc  des  circonftances  à  luy  co- 
gneuès ,  y  augmentera  »  diminuera  ,  ou 
changera  les  medicamens, comme  il  verra 


boneftre. 

Au  furplus  ic  vous  aduiicquecesptua- 
pes  laxaciucs  font  vne  vraye manne ,  tant  ce  de  cei 
pour  les  richcsque  pour  les  pauurcs  :  czi  -ptifaneu 
elles  ne  couftent  prefque  rien ,  côme  vous 
poLiuez  voir  ,  &  fi  elles  font  de  grand  ef- 
fe6l ,  feruanc  de  médecines  pur  gatiues  ,  &c 
de  clyfteres,  ac  empefchent  la  génération 
de  la  pierre,eftans  faciles  à  prendre, à  cau- 
fc  de  la  quantité  dereglilfe  ,  qui  abat  le 
fafeheux  gouft  des  medicamens  ,  6c  non 
leur  force.  Et  partant  vous  deuez  prier 

Dieu  pour  ceux  qui  les  ont  inuentez  ,  SC 

pour  ceux  qui  les  enfeignent  à  faire  en 
VGS  maifonSjdefquelles  toutesfois  vous  ne 
deuez  vfer  ,  fans  au  préalable  auoir  eu 
J’aduis  du  Médecin. 

Maniéré  de  faire  em  de  caffe.  Chaque 

PRenez  demy  quarteron  de  bonne  cal*  ^  ■ 

fc  en  bafton,  laquelle  vous  monderez  g, 

6c  mettrez  auec  les  pepinsdans  vn  poèf- 
lon  ou  autre  vaifleau  ,  auccvnepintede 


Le  Médecin 

bonne  Câti  ,  y  mettant  quant  5^  quant  le 
poids  dVn  efcu  &:  demy  de  bonne  canellc 
concafTé  faites  le  tout  bouillir  vn  bouil¬ 
lon,  le  paflant  par  vn  linge  blanc  &  délié: 
puis  le  lailfez  refroidir  &  en  vfez, prenant 
d’icelle  vn  bon  verre. 

On  peut  aulTi  faire  bouillir  auec  ladite 
cafTeyneonceou  demie  once  de  bonsta- 
marinds,&  aufîi  faire  infufer  le  poids  d  vn 
ou  deux  efciis  de  bonne  rheubarbe  mi- 
fe  en  petits  morceaux ,  le  tout  auec  con- 
feil. 

On  peut  aiifii  facilement  par  cette  mé¬ 
thode  faire  les  décoctions  de  gaiac ,  farfe- 
parcillc  ,  chync,  &  autres  pour  les  mala¬ 
dies  qui  ne  doiuent  eftrc  diuulgees:  enla 
curation  defquelles ,  pour  l’honneur  &: 
fanté  du  malade ,  iln’ell:  befoin  de  tant  de 
tefmoinsdc  Médecin  &le  maiftre  Chirur¬ 
gien  y  eftans feulement necelTaires  ,  qui 
ayent  le  filence  en  bouche.  La  différence 
feulement  cft  pour  la  préparation  def- 
dits  mcdicainens  ,  Se  du  temps  qu’ils  les 
doiuent  infufer  &:  bouillir ,  qui  effc  peu  de 
chofedepeu  depeine,  &  de  facile  prépa¬ 
ration. 

Autre  edudeca[fe. 

Prenez  deux  ou  crois  racines  de  cicho- 
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puinu  Id  va»- - - 

bouillir  dàs  trois  chopmes  d’eau  de  riuic- 
te  ou  autre  bonne  eau  qui  reuienneavne 
pmte.Sur  la  fin.faites  y  bouillir  vn  bouil¬ 
lon  ou  deux,  demie  once  de reglie  tari¬ 
fée  ,  SC  concairee,^  vn  quarteron  de  calle 
en  bafton  concalTee  auec  lepilon defer, 
puis  ia  tirerez  du  feu  j  8c  lalaifferez  demy 
refioidir.puis  paffetez  le  tout  par  vn  linge 
blanc  St  net,  oupat  vneeftamme,  &  en 
vferez. 

Autre  eau  de  cajfe  rafraichijfa  ntee^ 


apringente. 


Prenez  fueilles  d’aigremoine  8e  de  plan- 
tin  ,dechacunevnepoignee,femencedepriyé4-/‘’^ 
pourpier  &:  plancin  concaffees  dans  le 
niortier,de  chacune  deux  dragmes,  faites 
le  tout  bouillir  dans  trois  chopines  d  eau, 
faifant  comme  a  cfté  dit  ci'dcffus. 

Si  auec  ladite  eau  de  caffe  vous  voulez 
faire  medecine  ,  vous  prendrez  vn  verre 
de  ladite  ptifane,&:  dans  icelle  dilToudrez 
ou  du  fyrop  de  rofes  pades  ,  ou  du  fyrop 
de  cichorec  ,  compofé  auec  rheubar- 
be  i  ou  ferez  infufer  demie  once  defene 


auec 


de  la  graine  d’anis  ou  de  fenouil? 


Le  Médecin 

•  comme  verra  eftre  bon  au  Médecin  ordi- 
nairc. 

Notez ,  deuant  que  de  concaffer  la  cafTc 
en  bafton  aueclepilon  ,  faut  nettoyer  le 
boisauec  vn  linge  ,  mefuie  Iclauerauec 
eau  ,  s’il  y  a  de  l’ordure  à  Tenuiron  :  car  la 
netteté  efl  grandement  requife  à  lapre^ 
paration  des  medicamt n  s. 

Manière  de  préparer  em  de  rheubarbe. 
CetteeaH  bouillir  trois  chopines  de  bon- 

de  rhen-  dans  vn  coquemart  de  terre 

(!arbe  a  vernilTéjOu  autre  pot  de  terrsjvn  ou  deux 
fois.  bouillons, puis  la  tirez  du  feu, 8e  dans  icel¬ 
le  chaude  ,  iettez  y  pour  infufer  le  poids 
d’vn  efeu  de  bonne  rheubarbe  decoupee 
en  petits  morceaux,  ouconcaflee  dans  le 
mortier ,  &  vn  peu  de  canelie  ,  8c  en  vfez 
félon  leconfeil. 

On  peut  faire  bouillir  auec  ladite  eau, 
derhe^^^  ^^cîncs  dc  chiendan,d’ozeille,reglifre,ra- 
harbeauec  de  cornc  de  cerf  &  d’yuoire  ,  puis 
raewes  4.  eftans  bouillis  les  tirer  hors  du  feu, Se  y  iet- 
f.é^den.  ter  auec  ladite  rheubarbe  &:  canelie  pour 
infufer. 

Ou  fi  vous  voulez ,  apres  que  IcTdits  în- 
grediensferont  bouillis,  lespalTercz  ,  8c 
dans  ladite  decoftion  paficechaudc,ferez 
infufer  laditcrheubarbeôc  canelie  ,  8c  ne 


chariuhk.  * 

l’oflercz  que  le  tout  nefoit bien.  • 

Il  y  en  a  qui  mettent  la  rhcubarbeamli 
decoiipee  ou  concaffec  dans  le  mortier, 
auec  fa  canelle  au  large  dans  vn  linge 

blanc 8cderié,&  la  fontainfiinfufer  „  _  _ 

Pour  rendre  ladite  eau  de 
plus  purgatiue  ,  on  peut  mettre  dans  ledit 

tiouct  de  linge  blanc  auec  ladite  rheubar-y^^g'-  ^ 

be,le  poids  d’vn  demy  eCcu  oud’vn  efeu  àt. 
bon  fené.  , 

Breuttage  e }C celle nt  &  agreabte  four  ra.fr ai^ 
chlré"  e^ancher  Ufotfés fièvres  Aràantes. 

P  Renez  trois  chopines  de  bonne  eau. 

que  mettrez  dans  vn  coquemart  yreumge 
terre  verniCTè.que  ferez  bouillir  vnboail- ^ 

Ion  ou  deux  ,  puis  le  tirerez  hors  du  feu,  Sc  n.folu 

auec  cette  eau  bouillante  detremperez  fie 
dilToudrez  dans  vn  plat  auec  vnefpatulc 
ou  cuillier  d’argent  trois  onces  de  bons 
tamarins  ,  qu  apres  remettrez  dans  ledit 
coquemart  auec  trois  onces  de  bon  fucre, 
leui  faifant  prendre  vn  bouillon;  cela  fair> 

tirerez  ledit  coquemart  du  feu  ,que  ferez 

rafraichir,  fic-  on  en  vfera  a  toutes  heures, 
félon  l’aduis  du  Medecinordinaire. 

Au  lieudcfucreonpourramettre  trois 
dragmesde  regliflepreparce,('c  eft  à  dire 

ratiffee  &  conca(fce,;mais  il  n’eft  ü  agrca^ 

blc. 
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Boüilloh  defeneŸiiygàtif. 
^“Î^Renez  demie  once  de  lené  ,  le  poids 
Cebôjiillo  £  de  graine  d ’anis  ou  fenouil 

les  tremper  toute  la  nuKa 

auec  la  moitié  d  vn  demy  Icptier  d’eau  OU 

plus  î  &  le  ius  d  vn  limon  dans  vne  efcuel- 
le  ,  &c  la  mettez  en  quelque  lieu  loin  du 
feu.Lematin  venu  vous  lespaflerez  par  vn 
linge  blanc,  TeHreignant  mcdiocremenr, 
puis  dilayerez  ce  qui  fera  pafîédansvn 
bouillon  maigre  ,  ou  dans  vn  premier 
bouillon  deviande  peu  ou  pointfalé.  Ec 
afin  que  ledit  bouillon  foitplus  agréable, 
vous  y  exprimerez  encore  leiusdVali- 
mon  entier, que  prendrez  au/Ti  tofl:  à  ieun, 
gardant  la  chambre. 

Il  y  en  a  qui  font  tremper  ledit  fené  &  a- 
nisdans  du  verjus  ,  mais  il  ne  purge  pas 
tant:parce  que  le  verjus  qui  eft  aftringenc, 
empefehe  l’operation  ,  ôe  au  contraire  le 
ius  de  limon  eftlaxatif  j  au  moins  ne  re- 
Rraint  point, ains  coule  aisément. 

Bouillon  de  fené  pour  les  pâuure  s. 

Ce  houillo  ^cspauures  qui  n  ont  le  moyen  de  faU 
de  fené  à  tant  de  façon  ,  ^quinefe  degoufient 

ifolé.d.  de  rien  ,  mettront  tremper  demie  once 
de  fené,  &  le  poids  d’vn  efeu  de  graine 
fenouil  verd  dans  de  l’eau  ouptifane 
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chaude  tourc  la  nui£t  ,  &  le  lendemain  * 
matin  les  feront  vnpetit  bouillir,  puis  les 
pafleront  &c  exprimeront  par  vn  linge 
blanc  net ,  8c  ce  qui  ferapafTé  ledilTou- 
dront  dans  vn  grand  bouillon  maigrepeu 
falé  ,  le  prenant  aulTitoft  ,  &  gardant  U 
chambrco 

Maniéré  défaire  é^preparer  fneâecines  Uxâ^ 
tiues  de  diuerfes  façons  a  peu  de  frais. 

P  Renez  demie  once  de  bonfené,8cle 
poids  d’vn  efeu  de  graine  de  fenouil 
verd,  m ettez  les  dans  vrie  efcuelle ,  verfez  ^ 

par  defllis  les  deux  tiers  d Vn  demy  feptier 
de  ptifane  ordinaire  bien  chaude, couurés 
ladite  efcuelle,^  la  mettez  au  coin  du  feu* 
ou  autre  lieu  peu  chaud  ,  afindelaifler 
tremper  lefdits  medicamens  temte  la  nuit. 

Le  matin  venu, faites  bouillir  leditfenéfue 
vn  réchaud, paflTez  le  par  vn  linge  ,  1  expri¬ 
mant  médiocrement.  Dedans  ce  qui  fera 
paffédilayerezvneoncedefyropderofes 
pafles,  fera  la  médecine  faite  ,  laquelle 
vous  prendrez  aulTi  tollàieun  ,  vnpetit 
froide ,  Sc  trois  heures  apres  vn  bouillon 
maigre  8c  clair  demie  hcurcapresdc- 
ieunetez, gardant  la  chambre  ec  iour  IL 


Cttteme- 
de  ci  ne  k 
ÎO.  fQU> 


'Citte  me 
decine  à 
l€,folSo 


32-  Le  Msâecin 

Autre  me  decine  laxAtiùs. 

•  Prenez  demie  once  de  fené  auecianiè 
verd  ,  faites  les  bouillir  dans  vn  demf 
feptier  d’eau  ou  de  ptifane ordinaire  jpaf- 
fez  les  par  le  linge  ,  &  dedans  cequifera 
paiïé  ,  diflbiidrez  vne  onccSf  demiede 
îyropderofespafles ,  &  fera  lamedecin-e 
que  prendrez  ,  comme  dit  efl  ,  &  auec  le 
fnefme  régime. 

Autre  me  decine  Uxatme  compofee  de  fene^ 
rheubarhe, agaric ,  ^ Jyrop  de  rsfes pajles. 
Prenez  demie  once  de  fené ,  &  le  poids 
d ’vnefcudc  graine  d’anisverd,  faites  les 
bouillir  vn  bouillon  dans  vn  demy  feptier 
deptifane ordinaire  ,  oud^eau  d’orge, ou 
d’autredecodion  appropriée  (elon  l’aduis 
du  Médecin  ,  pafTez  &  exprimez  les  mé¬ 
diocrement.  Dans  ce  qui  fera  pafTé ,  ferez 
cnfemble  tremper  toute  la  nui6i:  en  lieu 
modérément  chaud  ,  le.poidsdedeuxcf- 
cusdebon  agaric  rafpé  ,  ou  coupé  en  pe¬ 
tits  morceaux  ,  auec  vn  petit  de  zingem- 
bre,  &  le  poids  dVn  efeu  &  demy  de  bon¬ 
ne  rheubarbe  ,  auffi  mife  en  petits  mor- 
ceaux.Le  matin  venu ,  faites  vn  peu  bouil¬ 
lir  Icfdits  medicamens  que  pafferez  ex¬ 
primerez  médiocrement  par  l’cftamine 
ou  linge  blanc  ,  U  dans  ce  qui  ferapafTé 
dilToudrez 
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<^i{îoudrezvn€  once  de  bon Tyrop  de  rofes 
pafles,  ^ferala  médecine  que  l’on  pren-^ 
dra  de'grand  matin  àieun,  crois  heures  a- 
liant  le bouilloiï maigre, gardant  la  cham- 


Medecïm h.XitiitU  faîte auec  dtcocîion 
cinesjherhes  cfc  fené,cajfe-,rheubarbéi 
^  fyrop.de  rofes  Ÿa(les'.' 

Ti)R.enez  deux  ou  crois  racines  de  cichor 
^  reefaimage,  laiiez-lcs,  8c  odeZ  la  corde  d^cinere^ 
d  e  qu  i  e  ft  d  e  d  an  s .  Prenez  auil!  dedx  ou  nient  ht  tè 
trois  racines  d’ozeille  què-preparcréz 
mefme  façon,  cinq  ou  fix  baftons  de  cabi¬ 
nes, de  chiendan,  ratilTez,  &:  cohieafrez,îc 
poids  de  trois  elcus  de  reglrffe  préparée.  ^ 
prenez  auiîi  dePaigremoine  ,  betqin^ 
feoiopendre,  buglolTe,  bourrochejOzeiK 
le  ,  pourpier  >  laibluë  ,  de  chacun  demy 
poignee  ;  vous  y  pouuez  aufli  adioüftei^ 
des  femences  ^c  fleurs.  Efpîuchçz  ,  net¬ 
toyez,  Sc  lauez  bien  le  tdut  dans  de  belle 
eau,  8c  les  feices  bouillir  a  la  perfediodâ^ 
vn  pot  de  terre  vei-nifTé-,  ou  autre  vaifleaü 
propre,  auec  fuffifanteqtiantiré  d^eail  dd 
riiiiere,  ou  autre  bonne  eau  ;  mettant  prè- 
mierement  bouillir  lés  racines  ,  pins  les 
herbes,  en  fin  les  fleurs  ^  reglifle.  En 
apres  prenez  fuflîrance  quantité  dc  ladite 
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dccodion  couleepour  faire  lamcdeciné 

fuiuantc. 

Prenez  demie  once  de  bon  fené,  le 
poids  de  deux  efeus  de  graine  de  fenouil  J 
verd ,  ou  anis  verd  :  mettez  le  dans  vne  ; 
efcuelle  ,  mettez  aufli  quant  &  quant  la 
moiiclIe&;  les  pépins  mondez  d Vn  demy 
quarteron  de  caflon  en  ballon  ,  &  aulTi  le 
poids  d’vn  cfcu,ou  ercu&  demy  de  bonne 
rheubarbe  couppee  en  petits  morceaux. 
Cela  fait  ,  verfez  delTus  lefdits  medica- 
mens  autant  de  ladite  dccodion  bouil¬ 
lante  qu’il  enferadebefoinpour  les  faire 
tremper  &  infufer  la  nuiâ:.  Couurez  ladi¬ 
te  efcuelle ,  la  mettât  au  coin  de  la  chemi¬ 
née, ou  autre  lieu  moyennement  chaud. 
Le  lendemain  matin  vous  ferez  vn  peu 
bouillir  lefdits  médicaments  fur  vn  ré- 
chault,  &  les  pafTerez  par  Teflamine  ou 
linge,  les  exprimant  médiocrement.  Et 
dedans  ce  qui  fera  palTé  dilaxerez  vne 
once  defyrop  de  rofes  pafles. Voila  la  me* 
dccinclaitc,quevous  prendrez  aulfitoft 
qu  elle  fera  refroidie ,  gardant  le  régime 
cydelTus  ordonné. 

Manière  flm  facile  four  faire  ladite 
médecine. 

Prenez  ledit  fcncfic  fenouil, faites 
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bouillir  dans  fuflifan ce  quantité  de  ladite 
deco(;d:ion,  ou  les  faites  ihfufer  re(paçe  de 
3. ou  4. heures  dans  laditfctlccodion  chau* 
de  en  quelque  lieu  vn  peu  chaud  ,  puislé$ 
coulerez  &c  exprimerez  ,  comme  dit  eft^Sé 
dedans  ce  qui  aura  efté  pâlie  5c  exprimé^ 
ferez  infufer  toute  la  nüi6t  ladite  calTc  ôC 
rheübarbe  ,  puis  les  palTerez  ôc  expriitic- 
rez  au  matin  ,  èc  dedans  ce  quiai^raefté 
pairé^dilToudrez  ledit  fyropde  rpfes  pàle^^ 
On  peut  faire  feruir  le  mar  defdii^ 
medicamens  pour  vn  clyftere  qui  fersi 
fort  bon  ,  laifanc  bouillir  ledit  mar  auee 
telle  dccoftion  de  clyftere  que  le  Mcdc- 
ein, vous  dira  y  puis  le  pafTerez  &  cftreitli. 
drez,6c  dedans  ce  qui  fera  palTe  dilayéresè 
miel  jfuere  rouge ,  beurre ,  &c  autre  chof© 
propre.  „  . 

Cette  medeeine  cy*defliis  décrite ,  vaüc 
autant  que  s’il  y  entroic  du  cacholicon 
double  ,  oufyrop  de eichorcc,' composé 
auec  rheübarbe. 

Notez  aufti ,  que  fi  voiiS n’aiiez  lai  co  mi- 
tnodké  d’auoir  ou  apprefter  Icfditcs  ra¬ 
cines  ,  herbes jfemences , &  fteurs  poür 
faire  la  lufdite  medeeine,  vous  prendrez 
de  l’eau  d’orge, ou  de  la  ptifarie  ordinaire, 
ou  autre  dccoétion  ,  comme  le  Medccîhj 
C  ii 
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le  trouucrà  bon,  &  fera  la  medecine faite;' 

aulieuduryropviolac,ony  dilToudravne: 

onoe  de  fyrop  de  ’rofes  paOcs  ,  &:  le  iusî 
d’vn  bon  limon.  I 

Autre  medecinefour  les  délicats.  j 

Prêtiez  demie  once  defené&vnedrag-  \ 
me  de  femence  de  fenouil  verd,  prenez  || 
aulîî  vnconcedecaflefraifchement  rirce  ! 
aiiec  fes  grains  ,  mettez  le  tout  tremper  ; 
toute  la  niiiét  dans  cjuatre  onces  de  ptifa-  - 
ne,  le  lendemain  marin  on  leur  ferapren-  - 
dre  vn  bouillon  ,  puis  on  lespalTera  <5e  ex- 
pri^mera par  1  eflamine,  dilàyant  par  apres 
dans^laditeexprclTion  vn  iusde  limon,  &c 
fcralamed;ecine  faite,  laquelle  refroidie 
©n  la'pr^hdra  auffi-rofi:. 

'  '^Auircfhedecîne  lâxatiue, 

Cettems-  Prenez  demie  once  defené,  &  lepoids 
decinere-  dVn  efcu  de.graine  d’anis  verd  ,  faites-les 
mema  5,  bouillir  vn  bouillon  dans  faiîîfante  quan  ^ 
titede  pc4fai1e,  paifez  &  Exprimez  dedaris 
cequilera exprimé, dilayerez  demiéonce 
'•  de^catholkon  double,  derhcLibarbe  fidè¬ 
lement  préparé,  vne  dragme  &:  demie  de. 
diapjîiOf-aic  ,  vne  once  de  fyrop  derofes 
pâlies,  &  fera  la  médecine  faite. 

"  Autre  medeetne  UxdHue  a^reiihle. 

Prencèdemiconce dôTehé  j  vnedracj'^ 

O 
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me  de  fenouil  verd,oa  d  anis  verd ,  faites 
lesinfufer  toute  la  nuift  dans  vne  déco- 
diond’ozdile  ou  ptifaije  commune,  ou 
]ai£t  clair  clarifié ,  le  lendemain  matin  les 
pafierez,fans ciiaufFer>par  vn linge  delie, 
^dedasccqui  fera  pafTé  expdmé  ,dif- : 

■  foudrez  vne  once  dopfyrop  v-iolar ,  ou  au¬ 
tant  de fyrop  de  limonsjouluc  de  limons. 

Medectne  four  gens  rohnfiçs.  ^  - 

Prenez  demie  once  de  fepé  auec  l'anis  Cette  me» 
verd  ,  faites  lesinfufer  toute  la  nuiétdans  dedne  a 
laptifane  ou  autre  decodion  que  le  Mc-  ix.fols. 
deciniugeraà  propos;  exprimez  les,  ^ 
dedans  l’exprefTion  dilayez  le  poids  de 
trois  tfciis ,  ou  demie  once  de  l  eleduaire 
diacarthami ,  auec  vne  once  de  fyrop  dG 
rofes  pafles. 

Me  dedne  laxatme pour ferfomes, 

^  débités,  ^  ^ 

Penez  le  poids  de  deux  elcus  de  fene,  ^  decin  ^i\ 
le  poids  de  demy  ejeu  de  graine  de  fe- 
nouil ,  le  poids  d  vn  efeu  6e  demy  de  bon¬ 
ne  rheubarbe  dccouppce  en  petits  mor¬ 
ceaux.  Mettez  les  enfemble  dans  vne  ef- 
CLielle,  verfant  delfus  luffifante  quantité 

de  P tilan  e  chaude  ,  pour  les  faire  tremper 
toute  la  nuiét.  Le  lendemain  vous  les  fe¬ 
rez  bouillir  vnbisn  peu  jle,s  pafTant  par 
C  iii 
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apres  par  1  eftaminc  aucc  medlocre  cx- 
jpreflîon  ,  dedans  laquelle  diffoudrez  le 
jpoids  de  deux, crois  efeus ,  ou  demie  once 
ide  fuçrç  enpoudre,  pour  redr e  ladite  me- 
decincplus  agréable,  &  la  prendrez  deux 
heures  auanr  le  bouillon. 

Medecine  Uxatiue  pur  les  faits  enfans 
en  nourrice. 

^(tte  me-  prenez  dei^ic  once  de  fyrop  de  cicho- 
decineà,  auec  rheubarbc  :  faites- luy 

prendre fcul ,  ou  dilayc  aucc  deux  fois  au¬ 
tant  de  piifane. 

Ou  faites  tremper  toute  la  nuift  lepoids 
Cette  me-  ^Vn  efeu  de  fené  dans  vnpeu  dcptifanc 
dectneài.  ou  eaufucree ,  chaude  ,puislapa{rcicz,& 
baillerez.  ^ 

Ou  ferez  tremper  toute  lanuiÊl  le  poids 
Cette  me  d  vn  cfcu  de  bonne  rheubarbe  decouppec 
^  morceaux  dans  de  l’eau  fucrce  ou 

ptifane,  commeaeftédit  durené.'lclen- 
mainla  pafTerez  &  exprimerez  vn  petit, 
&  vous  la  donnerez. 


Ceyolde 
cajjfe  a  i  ^ 
fols. 


Maniéré  de  frefkrer  holde  caffe. 

P  Renez  vn  quarteron  &  demy  debon* 
ne  calTe  enbaffon,  mondez  Scpaffez- 

la  fut  lafumce  de  la  decoflion  de  graine 
d  anls  vcrd,cequifefera  de  telle  façon. 
Prenez  demie  oricc  de  graine  d’anis 
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verd,faitcs-!a  bouillit  dans  vn  poeflon  vn 
ou  deux  bouillons ,  auec  vn  demy  feptier 

d'eau  :  apres  verfez  le  tout  dans  vncel- 

cuelle .  mettant  deffus  le  fas  à  monder  8c 
paffer  lacaffc.fur  lequel  la  moelle  &1« 
pépins  d  icelle  auront  eftémis  :  cetaitt 
vouspaffetez  autrauets  dudit faslamoel- 
lefulditc,  laquelle vousrecueilletez  puis 
apres  auec  vnecuillier  ,  8c  en  ferez  mor¬ 
ceaux  que  prendrez  en  forme  de  pru¬ 
neaux  finapifez  Si  couuerts  de  fucte  fin 
en  poudre ,  ou  enueloppez  dans  du  pain  a 
chanter  ,  ou  oublies  mouillées  dans  de 
l’eau  feule, ou  eau  vinee.  Vn  quart  d  heure 

oudemie  heuieaptes ,  vous  prendrez  vn 

bouillon  maigre,  ou  vn  premier  bouillon 

de  chair  ,  peufalé.ou  le  bouillon  de  fene 
qui  en  fuit. 

Lefoir  auparauant  vous  mettrez  trem¬ 
per  toutelanuid  le  poids  dvn  efcu&:  de¬ 
my, ou  de  deux  efeus  de  bon  fene,  auec  le 
poids  de  demy  efeu  de  graine  de  fenouil 
verd,  dans  deux  oii  trois  cuillerées  d  eau, 
SC  autant  de  ius  de  citron. 

Lelendemain  matin  vous  pafserezpat 
vn  linire.  8c  exprimerez  doucement  ledit 
fené ,  °SC  ce  qui  fera  pafsé  vous  le  difsou  - 
drez  dans  vn  des  bouillons  fufdits.  Trots 

C  iiû 
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••  es' apres  on  déjeunera  ,  gardant  la 
ehambfc ledit  iour. 

.  Onpeuemefler  auceladirc  moelle  de 

cafTe lepoids d  vnelcu  debonne rheubar- 
be  rnife  en  poudre,  auec  le  conftii  dti  Mé¬ 
decin. 

Notez.-  Ion  mondclacarferur  la  fu- 

meede  la  décoction  de  graine  d'anisjêkau 
defaut  d'iceluy  de  fenouil  verj^  parce  que 
edant  ilatu.eule  elle  cngçndre  des  tran- 
cLeesae  coliques,  inefnre  elle  enuoye  fes 
vapeurs  au  cerneau  qui  excitent  quelque 
lois  mal  de  tefte  à  ceuxqui  y  fontfuiets. 
d-.câjfe  Ÿour  Ÿurgen^  rafratfehir 
les  rems. 

V^Ous  niodererez&p^i/Tercz  vnquar- 
teron  &  demy  de  bonne  cafTe  en  ba* 
If <.  fton  comme a cflé  dit;  mefl^ez  auec  ladite 
moelledecafTele  poidsd  vn  efcudepoii- 
&dem^e  ^ïÇgbfîe,  puis  en  ferez  'morceaux 

deca^.  S^^^prendrez  Tvn  apres  Ta.utre  dans  vne 
heure  apres  prendrez  vn 
qes  bouillons  fufdits ,  dans  lequel  dilïou- 
drez  le  iusd’vn  bon  limon. 

Lolde  cajje  mec  therehentine  pour 
gonorrhee. 

TDRenez  la  moüclle  d’vn  quarteron 
^  demy  de  bonn^f.caiTçeabafton,  dan^ 


charitable^  41 

icelle  meflez  aucclc  boiitd’vn  coufteauou 
fpatule  debois  le  poids  d'vn  ou  dcuxefcus  Cehd  de 
de  bonne  ibercbcntine  de  Venire  non  ia-  cajfea  16.' 
uceivousen  ferez  morceaux  queprendrezM* 
enueloppez  dâs  des  oublies,  comme aeftc 
du, demie  ii£LU  e  apres  prcdrez  vn  bouillô 
maigre  alTaifonné  d  herbe  , racine  aperi- 
tiues,  6c  refregeratiues,dans  lequel  on  ex- 
priîpera  le  ius  d’vn  bon  citron  ou  limon. 

Autre  h  aide  eajfe. 

Prenez  la  mouèlletiree  d’vn  quarteron  Cettecajje 
de  cafTe  en  ballon  ,  aucc  icelle  mellercz  le  i2-fols^ 
poids dVn  efcu  &  demi,  oudeuxefcus  de 
diaprunis  folutif,  8c  ferez  morceaux  que 
prendrez,  comme  delTus  ,deux  heures  a- 
uanc  le  bouillon. 

Bols  four  les  petits enfansertnourrice 
Prenez  le  poids  décroîs  efeus  demouelle  cmecafe 
de  cafTe  fraîchement  tiede  ,  8r  la  faites  ^.ons-f 
prendre  à  Tenfanc  en  forme  de  boüillie,  à 
chaque  d’ayeeJuy  donnant  à  cetter  ,  afin 
deluy  faire  aualer. 

Bol  four  les  faum  es. 

Prenez  vne once 8c  demie  de  i’ele6lua- 
re Icnicif  fidellement  dilpenfé,8c  en  faites 
morceaux  que  prendrez  vn  quart  d’heure 
auanc  le ‘bouillon  maigre. 

Autre  bol  four  les  panure 
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Prenez  vnconcede  catholicon  double 
derheubarbe,dcux  dragmes  de  diaprunis 
laxatif,  meflez  lesenfemblcauec  le  bout 
d’vn  couftcau  ,  &  en  faites  morceaux  que 
prendrez  deux  heures  auant  le  bouillon 
maigre. 

Àutre  hol ^ourles pduurcs. 

Prenez  vnc  once  de  l’eleâuairelenitif, 
^  Iepoidsd'vnercu&:  demy,  ou  de  deux  cf- 
eus  de  diaprunis  laxatif ,  ou  autant  de  dia- 
phŒnic,mcflez  les  enfemble  auec  le  bout 
d’vn  coufteau,  ou  auec  la  petite  fpatiilc,  &: 
ferez  morceaux  que  prendrez  deux  heu¬ 
res  auant  ledit  bouillon. 

Maniéré  de  faire  vomitoires* 

N  Otez  que  le  propre  temps  d’vfer  de 
vomitoires  feurement ,  &  à  I  aife.cft 
quand  l’chomach  eftplein  de  viades,c’eft 
adiré,  apres  auoir  mangé ,  cela  facilitant 
grandement  la  difficulté  duvomifTement, 
&  purgeant  mieux  ;  lefdites  viandes  ame¬ 
nant  quant  Sefoy  les  humeurs  mauuaifes 
qui  font  au  fonds  de  l’cftomach. 

T^omitoire  commun. 

Prenez  douze  cuillerées  d’eau  tiede,  8c 
trois  ou  quatre  cuillerées  d’huyle-d’oliue, 
ou  vnc  ou  deux  onces  de  beuire  frais  fon- 
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du,meflé  les,  Be  les  beuucz,  mettant  quel¬ 
que  temps  apres  le  doigt  en  la  bouche,  en 
cas  que  ledit  vomitoire  deqieuraft  trop 
longtemps  àoperer. 

Jutre  vomitoire. 

Prenez  trois  ou  quatre  raues  ou  réfForts  Cevomi^ 

bien  nettoyez  ,&conca{rez,  demie  once  toireax. 

dcfemences  de  mauucs  aufll  concalTees,  fols, 
faites  les  bouillir  dans  vne  chopine  d  eau, 
qui  reuicnne  à  vn  demy  feptier  coule, 
dis  lequel  mcflerezhuy le  ou  beurre  frais 
fondUiScen  vfez. 

Vomitoire  f  lus  fort. 

Prenez  fept  ou  huid  fueilles  vertes  de  Ce  vomi- 
cabarcc,pilez  les  dedans  vn  mortier,  &  fi-  toire  t-fil. 
rez-cn  le  fuc ,  lequel  meflerez  auec  deux 
ou  trois  fois  autant  de  vin  blanc  ou  eau 
d  orge,  &  le  beuuez  tiede. . 

Autre  vomitoire.  ^  Cevomi- 

Prenez  demie  once  de  la  racine  dudit  ca*  toire  a  a. 

baret,appeüé4:{4r«w,nettoyee  ôc  concaf-  fols, 
fee ,  faites-là  bouillir  dans  vne  chopinc 
d’eau  d’orgequi  reuicnne  à  vn  demy  -fep- 
tiei',puisy  adiouftez  huylc  ou  beurre  frais 
fondu,  commea efté dit ,ôc en  faites vo- 
mitoirc. 
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Mmîere  de  faire  mafikatoires. 

Le  plus  ordinaire  plus  facile  de 
tous  ,  efl:  de  prendre  du  maflic  en¬ 
tier  ,  mafchez-le  i  &à  inefureque  la  pi¬ 
tuite  tombera  du  cet  U  eau  en  la  bouche,  la 
faudra  cracher.*  cela  fe  doit  faire  au  matin 
àieun. 

jiiilre  ma^icatoire. 

IncorporezJedic  maflic  aiiec  delà  cire 
fondue,  &c  tant  toit  peu  d’huy  le  auec  poy- 
ure,pyrethre,&:flaphiracre  pulucrifez , 
en  faites  pilules,  prenant  vne  d’icelles  la 
mafehant ,  comme  a  efté  dit ,  pour  attirer 
plus  amplement  les  humidicez  du  ccr- 
ueau. 

'Autre  majl-icatoire. 

Prenez  poiure&pyrcthre,  de  chacun  le  | 
poids  d  vn  efcLi  &  demy  ,  mcrtez-lescn 
poudre, Scies  incorporez  auec  lebon  miel, 

&:  en  faites  morceaux  degrofleur  dVne 
.febve  ,  lefquelsferezreicheràrombfeîS-c 
quand  ils  feront  fecs ,  en  prendrez, Se  vlc- 
rez  comme  delfus. 

Maniéré  de  faire  gargarifme. 

T^Renez ptifan e  ordinaire  ci-defîusdef- 
,  Jr  crite,!auez  en,  8c  gargarifez  la  bouche 
S:  la  gorge  tiedemenc  ,  y  méfiant  h  vous 
voulez  aiiec  vn  demy-feptierjvne  once  de 
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bon  miel  coniraun. 

Autre  gargurifme- 

Prenez  vne chopine d’ean d  orge  j zuccCegarga» 
icelle  meflezccqu’il  faudra  de  bon 
gr»e ,  comme  deux  ou  3.  cLiillierecs  pour  le 
faire  en  forme  d’ox  y  crac  ,6ienvfez. 

Autre  gargartfme. 

Prenez  vn e  poignee  d*orge  bien  efplu- 
chee  Selauee  ,  aigremoine ,  plantin,rofcs^<^yi«^^ 
de  ProLiins  feichesou  nouuclle5,de  chacir 
ne  vne  poigrieemecoyceaufTi  lefditeshcr-  ^ 
bcs,&  les  laués,puis  faites  les  boudlir  auec 
vne  pince  d’eau  ,  ayant  prémieremenc  mis  >  ,  ’ 
l'orge  feulbouillir'dcuxocnrois  bouillons  ^ 
auanc  les  herbes, que  la  decodion  reuien  - 
ne  àvne  chopinecolilec-.dans  laquelle di-' 

layerez  cinq-ou  fix  cuillerees  debon  miel, 
ou  autant  de  fyrop  demeures  >  &  envfez. 

C ■urghrifine  âdoueiîfdnt  ta  bouche 
h  gorge  ^ 

Prenez  vingt-cmq  ou  trente  amandes  ç.  •  ; 
douces  >  pelées ,  pilez,  Se  broyez  les  dans  ' 

vn  monier  de  mai  bre  ou  dèbôis- , 
fane  petit' à  petit  ,  en  la  broyant, rn  bon 
dcmy  fepticr  d’eau  chaude  ,  leslaiflant 
jpres  trempef  fur  les  cendresfehaudes^ 
dans  vne^  éCcuélle  refpace  d’vne  demiê  ^ 
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heure,  puis  paflez  Icspar  vn  linge  bien 
blanc&  délié,  en  exprimant  rnediocrc- 
mcntlerdicesamandes,  lai/Tant  parapres 
refroidir  ce  qui  aura  efté  pafTé  pour  cil 
Vier.  Vousy  pourrez, fi  vous  voulez ,  pour 
rendre  ledit  garganfme  plus  agreablc,ad- 
ioufter  du  fucre. 

Gârgâ^rifme  anodyn  four  les  panures. 

Faut  faire  gargarifrae  aueclaid  deva- 
chetiede. 

Gargarifme  afiringent  ^  repereufsif. 

Prenez  vnepoignee  d'orge  ,  plantini 
Cegarga-  ozcille, de  cbaQun  vnepoi- 

rifmea  8.  gnec,rofes  rouges  demiepoignee,  faite  le 
oup.fols.  tout  bouillir  félon  Tordre  dans  fuffifante 
quantité  d’eau , qui  reuienne  à  vne  chopi- 
ne  coulcc ,  dans  laquelle  difibudrez  deux 
ou  trois  onces  de  fyrop  de  meures;  &  fera 
gargarifme  duquel  vferez. 

M mtere  de faired^  préparer  emulJîons.Emut  • 
Jien  pour  rafraîchir  les  reins ,  cf  four  l'ar¬ 
deur  d'vrine. 

"Prenez  deux  onces  d’amandes  doii- 
Chaque  J|^  CCS,  pelees,  que  mettrez  dans  vn  mor- 
pnjeas  j-  ticr  de  marbre ,  lefquelles  pillerez  8e  bro- 
yerez  bien  aüec  vn  pilon  de  bois,y  adiou- 
ftant  cncores  vneonce8c  demie  des  qua¬ 
tre  gtolTcs  femcnccs  froides  mondees; 
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qucpilerés  &  broyerésaufTiaucc ,  en  ver- 
fane  petit  à  petit  du  laid  clair  ou  ptifanc, 
ou  eau  dorge  chaude,  uifques  à  la  quan¬ 
tité  de  troiî.  demis  feptiers ,  c’eft  à  dire, 
vncliure,^^  demie,  puispalTerés  le  tout 
par  reftamine  ou  linge  blancôc  dclié,  6c 
rexpnmci-és.  Dedans  ce  qui  aura  cfté 
pafTédiffoudrés  vnc  once  ou  vne  once  6c 
demiede  fucrefin,  deux  onces  de  ius  de 
limons,  ôc  au  lieu  dudit  ius  dclimons6C 
Tucrc,  quatre  ou  cinq  onces  de  fyrop  de 
limons  ,  ôc  fera  l’cmulfioB  faidc  ,  que 
prendrés  en  trois  prifes,trois  heures  apres 
manger, 6c  deux  heures  auant.  Que  fi  1  ar¬ 
deur  ôc  chaleur  des  reins  cftoientfi  gran- 
des,vous  pillcrés  &  broyerésauec  lefdites 

amandes  &  femences  5  demie  once  defe- 

mence  de  pauot ,  ou  le  poids  de  deux  dra- 
gmes  de  femence  de  iaiétuës  ,  6c  autant 

de  pauot.  , 

Notés  que  quand  vous  y  mettres  Ici-  N’otez 
dites  femences,  il  faut  les  piler&broyer 
premier  dans  le  mortier  i  meflant  auec 
pour  mieux  faire  vn  peu  d’eau  ouptifane 
chaude,  ôc  puis  on  adiouftera  les  amen¬ 
des  6c  femences ,  comme  dit  eft  ;  ou  fercs 
mieux  detellc  façon: 

Prcncs  deux  onces  des  quatre  groUcs 
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femences  froides  frais  mondees  que  fe¬ 
rez  bouillir  deux  ou  trois  bouillons  dans 
demie  hure  d'.cau  pour  les  molljfier ,  puis 
elcoulcrez  1  eau  ,  &  les  mectrez  dans  le 
mortier  de  marbre  ,  &:  pilerez tref bien 
auec  le  pilon  de  bois  les  reduifant  en  pa- 
Rcjen  apres  y  adiouflerez  vne  once  &:  de¬ 
mie  d  amandes  douces  pelees, que  pilerez 
aufîi  auec ,  de  telle  façon.  Cela  fait,  y  ver- 
^rez  peu  à  peu  vne  bonne  pinte  ou  deux 
liures  d  eau  d  orge  chaude  ,  dans  laquelle 
onaurafait  bouillir  vn  bouillon  ^  trois  on¬ 
ces  de  bon  fucre  rompu  ch  petits  mor¬ 
ceaux  j  puis  palferez  3c  exprimez  letouc 
.  par  reftaminebiancheScnetre^ce  qui  fera 
pâifé  &  exprimé,  fera  l  eraulfiÔ  de  laquel¬ 
le  on  vfera.Si  on  veutjon  y  aiouftera  deux 
ou  trois  onces  de  fuc  de  limons ,  &  fi  vo  us 
voiliez  y  mettre  de  la  femence  depauot 
blanCjVous  laferez  bouillir  quant  &:  quant 
lefdices femences  froides,  puis  les  pilerez 
enfemble  dans  ledit  mortierspuis  y  adiou- 
fterez  auec  les  amandes  pelees  ,  faifant 
ainfi  comme  de/ïus. 

On  ne  Maniéré  flm facile  ^  qui fe fait 

troHHepus  ordinaîvement. 

toufionrs  Prenez  demie  once  de  femences  de 
er  courge  ,  autant  de  fcmencedemelon, 

autant 
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autant  de  éoncombrcs  entières,  mettez-  ^ 

les  dans  le  mortier  de  marbre  auecvn  peu  rnondesii 
d’eau  chaude,  les  pilez  &:  broyez  très-  ^  fl  on 
bien  ,  puis  y  adioufterez  les  deux  onces  laveUt 
d’araandes  douces  pelees ,  que  pilerez  &  "monder^ 
broyerez  aucc  ,  verfant  petit  à  petit  . 

laid  clair,  ou  ptifanc, ou  eau  chaude,  iüf- 
ques  à  la  quantité  de  trois  demis  Ceptiers,  ^rendnoH 
puis  paiTerez  le  toLît  ,ÔC  diffoudrez  ce  qui  mendsth 
si  eftê  dit  au  chapitre  cy-deifus- 

Aatre  m  mkre  défaire  emfllfions.  ChaqUé 

Prenez  vnc  poignée  d’orge  commune, 
Ticttoyee  ôc  latiee ,  que  vous  enfermerez  nient  k 
dans  vn  lingeblanc ,  net  &  délié ,  fixon-/p/.^ 

CCS  de femcrKces  froides,  léfquelles  ferez 
bouillir  dans  neufou  dix  liurcsde  bonne 
eau  commune,  que  ladite  decodion  rc- 
uienneà  quatre  liureseoiilees,  vous  met¬ 
trez  à  paît  ladite  dccodion  ,  iettere:^  le 
nouét  d’orge,  6t  lelditcs  femences  molli-* 
âees  feront  miles  dans  le  mortier  de  mat- 
brei  St  eftans  demy  pilées  aüec  le  pilon 
de  bois, on  y  adioufterafix  onces  d’aman¬ 
des  douces  pelees  ,  pilant  fi  bien  IctoüÉ 
enfemblcï  queie  toucreuienne  en  parte 
bien  molle  ou  bouillie  ,  y  verfant  quel¬ 
quefois  pour  ce  faire  en  pilant  de  îadi-i 
tedccodioiitierie.  Cela  értant  on  y  vec-*^ 


5®  Médecin 

(cralereftc  de  ladite  decodion  que  l’oni 
aura  réchaiifFce ,  &:  niellerez  bien  le  tout 
cnfcmblc  ,puis  le  palTerez,  &  exprimerez 
par  vne  eftamine  blanche  &  nette  ,  |^qui 
neferuira  qu  à  cela,  &  aux  lai(5l:s  d’aman¬ 
des,)  &  dedans  ce  qui  aura  cüé  palTé  ,  oit 
difloudra  quatre  onces  de  bon  fucre,  & 
dixonces  de  hic  de  limons,  leurfaiPant 
prendre  vn  petit  bouillon  dans  la  balTine, 
&  ferai  eniulhon  faite, que  mettrez  dans 
vne  bouteille deverre nette,  ou  déterré, 
pour  en  vfer  a  chaquefois ,  à  la  quantité 
dedemy  feptier  ou^eraie  liure. 

^ .  --  Mmtere  fiai  facile ,  ' 

Prenez  demie  once  de  femence  de  cour¬ 
ges, autant  de  celles£demelon',  &  autâtde 
celles  de  concombre,  mettez  lesbouiliir 
dans;xieux  ou  crois  liurcs  d  cau,ahn  dd  les 
rnoHificr,poLir  puis  apres  les  mieux  piler, 
efcoulcz  kreâede  la  decoaiô  que  ferre* 
W.zapart  ,m:ctcez  Icfdites  femcncesmol^ 
iilices  dans  ledit  mortier  de  marbre,  &c 
çftarjs  demy  pilecs,adiouhés-y  aucc,deux 
oncesd  amandes  doucespelecs,lcs  arrou- 
ftnt  par  fois  en  les  pclantd’vn  peu  de  ladi¬ 
te  dccodion  ticdc,pour  réduire  le  tout  en 
confihanccdc  boüülic,  conamcdircft^ce 
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ijiii  eftant  on  y  verfera  lclai£ï:  clair  ciari- 
fié,  ou  de  ladite  decodibn  ou  eau  chaude, 
julques  à  la  quantité  d’vrie  liure  &:  deiniei 
c’eft  à  dire,  trois  demis  feptierS,  Payant! 
bien  meflé  letôur  auec  ledit  pilon  de  boiSa 
on  le  paiera  &  exprimera  par  ladite  efta- 
mine, ou  àfaiite  d’icelle  par  vn  linge  hlac, 
net,  fie  délié,  y  adiouftant  vne once  5c  de¬ 
mie  de  fucresfie  deux  onces  deiusde  li» 
mons,  ou ,  comme  dit  eft,  ad  lieu  defucre 
fie  fuc  de  limons ,  faifanr  prêdre  vn  bouil¬ 
lon  dans  vn  plat  fur  le  réchaud  du  dans  U 
baffine,  ‘ 

Mmïere  défaire  tâict  d'amandes  » 

Prenez  trois  ou  qdatre  ohecs 
des  douces  pelees  ,  pilez  fié  broyez  lei^ 
tres-bicri  ,  dans  vh  mortier  de  marbre, 
auec  Vn  pilon  de  bois ,  les  arroulaht  peu  % 
peu  auec  eau  bouillie ,  iufqucs  à  vne  boh- 
ne  chopine ,  puis  paierez  lé  tout  par  vu 
linge  blanc  ^  délié,  exprimez  fort  lef- 
dites  amandesf ,  {)'uis  mettez  ce  '(^ui  féra 
paffé  dans  vn  petit  pot  dètétreverniffé, 
ou  dans  vn  plat  fur  vn  rechaud  ,  auec  vne 
once  defucre  fin,  6C  deux  ou  trois  grains 
dcfeljfi  l’on  veut  pour  iuy  donner  gouft 

D  ii 
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meilleur,  le  faifantpais  apres  bouillir  à 
petit  feu, &: fans fumee,  lcremuant  touf- 
iours  auecvne  cueillcr  refpace  de  quel¬ 
que  temps,  en  forte  que  ledit  laid  d'a¬ 
mande  ne  foit  ny  trop  cfpais  ,  nv  trop 
clair rretirezdc  du  feu, &: le  verfe’z  dans 
vne  cfcuclle ,  le  prenant  àl’hcurc  du  dor¬ 
mir,  qui  fera  furies  neufâdix  heures  du 
foir. 

Il  y  en  a  qui  au  lieu  d’eau  commune 
vfentd  eau  d’orge  ou  ptifane,maisilfem- 
ble  qu  elles  rendent  le  laid  d’amandes 
roux,qui  pourroit  eftre  defagrcablc  à  vne 
perfonne  délicate. 

Il  y  en  a  aufii  qui  broyent  &  pilent  aucc 
lefdites  amandes  vne  miede  pain  blanc 
pour  le  rendre  plus  blanc  &:  nourriflant» 
cequel’onpeut  faire. 

Auflî  aux  grandes  chaleurs  de  reins ,  ou 
pour  exciter  le  dormir ,  on  pilera  auec  les 
fufdites  amâdes  le  poids  de  trois  efeus  ou 
dauantage  de  femence  de  pauot,mais  que 
cefoitauec  confcil;  &  alors  faudra  piler 
ladite  femence  auant  les  amandes,  y  ad- 
ipuftant  apres  lefdites  amandes» 
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de  fairelAîB  d  awdftdes  i  aucc  de 
Ugrdnede^AttothUnc* 

P  Renez  deux  ou  crois  dragmes.ou  de-  Ce  Ua 

nrieonce.fdemallerequ.ert  de 
jnence  de  pauot  blanc, faites-lesbouiU  r  ^ 
deux  ou  trois  bouillons  dans  vne  hure  & 

&  demie  d  eau  ,  afin  qu’elles  fe  molli- 
fient,  apres  verfez  le  tout  dans  le  mor¬ 
tier  de  marbre  ;  cela  fait  on  verfera,  en 
cnclinant  ledit  mortier  ,  la  decodion 
feulement,  dans  vn  plat ,  ou  autre  vaif- 
fcaunct,  laquelle  on  ferrera  à  part,  puis 
on  pilera  la  graine  de  pauot  demie  heure 
dans  ledit  mortier,  auec  le  pilon  de  bois, y 
adiouftant  eftant  pilee ,  deux  ou  trois  on¬ 
ces  d’amand  es  douces  pelecs:  le  tout  cftat 
bien  pilé&  broyé,  on  y  adiouftcra  pour 
lerendrcplusblanc  Sc  nourriffant, lamie 

d’vn  pain  blanc  de  deux  liards  »  y  ver- 
fant  quelqucsfois  en  pilant  vn  peu  de 

ladite  deco<^ion,pourrédre  le  tout  com¬ 
me  en  bouillie  :  cela  fait, on  y  verfera  peu 
àpeulerefte,  ou  cequ’il  faudra deladitc 
dccoélion  chaude  ,broyant&  méfiant  le 
tout  bien  cnfcmble  auec  le  pilon  :  eftans 
bien  méfiées  &  dilayees,  oh  les  pafTera 
IL  exprimera  par  ladite  eftamine  ou  linge 
,  &  dedans  ce  qui  fera  pafTé  on  y 
D  iii 
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Hî€£tra  vne  once  de  bon  (ucre,  deux  ou 

trois  grains  defel.&ferac  on  bouilUrdeux 

ou  tr, bouillons  dans  ynplat  furvn  ré- 
chaud, puis pn  le  tirçra,&:  le  baillera  mo¬ 
dérément  chaud  à  r/ieurc  de  dormir^fca- 
uoij:  e^:,  a  neufou  dix  heures- 

Manière  de  faire  orge  monde. 

deux  Onces  d'orge 

fntjndé  fs  ^r)ndç,(5çfi  vous  voulc^,  derpie once 

ment  a  des  quarrç  femences  froides  ,  concaflecs 
foU-  danç-  le  naorcier  ,  faites-les  bouillir  auec 
quatre  Hures  d  eau  dans  yn  pot  de  terre 
yernifféâpet.t  feu  clair,  refpaçe  de  trois 
ou  quatrehcures  Ccaralors  ledit  orge  fera 

creué  )  qu  il  ne  demeure  quVnc  bonne 
efculee  de  deco6î;ion, que  coulerez  par  vn 
Cefradi  exprimer  ledit  orge.  En 

re  'Une  U-  ^prçs-,  prenez  trois  pu  quatre  onces  d  a- 
Mre.  mandes  douces, pelees, pilez  &  broyez  les 

dans  yn  mortier  de  marbre,  y  yerfant  pe¬ 
tit  à  petit  ladite  décoction  chaude  ,  puis 
repalïez  par  ledit  linge  pu  examine  blan¬ 
che,  les  exprimant  médiocrement; &cc 
qui  lera  exprimé  le  mettrez  dans  vnpoc 
de  terre  yernilTe,  auec  vne  ou  deu:ç  onces 
d,ç  fuçrc  fin  jç.faifant  bouillir  vn  bouillon, 

pp  U  r  l  e,  d  P  nn  e  i;  a  P  ç  en  dr  c  fu  r  1  es  ncu  f  à  d  i  X 
heuc:esdu.fQip.;.-;;  ^ 
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•Qiiciqucsvns  expriment  fort  ledit  orge 
cuit, les  autres  ne  l’expriment  point,  com- 
roeaeftedit. 

Aimien  de  faire  tâbkttes  dejucre 
refit.  ■ 

PRenez  demie  liure  de  bon  fucre  bien 
blanc  &  fin ,  quatre  onces  d’eau  rofe, 
mettez  le  tout  clans  vn  poëflon  .^faites 
cuire  à  petit  feu  &  clair  en  confiftancc 
deuë  &c  conuenable.  laquelle  confiftance 
vous  cognoiftrez  premièrement  en  enle- 
uant  vn  peu  dudit  fucre  cuit  auec  la  Ipa- 
tule  ,  il  fe  fait  vn  filet  délié  ,  lequel  re¬ 
tombant  dans  le  poëflon  qu’aurez  tire 
du  feu  ,  il  demeure  en  mefme 
fiance  fur  la  fupetficie  de  ladite  cuiflon, 
SC  fi  peu  qu’il  en  reftera  à  la  fpawle 
s’enduteira.  Secondement,  en  mettant 
vnpeuaueclafpatule  fur  vne  affiette,  le 
lailTant  refroidir,  il  s’endurcira,  &  on 
l'enleuera  fans  qu’il  tienne  a  lalliettc. 
Tiercement,  en  iettant  vn  peu  fur  la 
tecrc,&  auir,  tofi  le  relouerez  il  rte  tiendra 
àla  terre,  comme  a  elle  dit  fur  1  affiette. 
Cela  cfiant  ainfi ,  tirez-le  hors  du  feu ,  K 
laiffez  le  refroidir  vn  petit ,  purs  lettez-le 
fur  le  marbre  ou  table  bien  polie,  fut  la¬ 
quelle  vous  aurez  foupoudré  vn  peu  de 

^  D  iiii 
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firinedimidon  par  vn  linge  bien  blanc, 
dehe.clair.&formerez  Icfdites  tablettes; 

M^ere  défaire  bandeau  four  les  douleurs  de 
tefles ,  caufees  du froid. 

Mâdeau 

àyfih.  5°'"^’^.®  chacune  vnc  demie 

poignee,  faites  le  tout  bouillir  dans  du  vin 

blanc  GU  moitié  eau  &  vin,  puis  le  tout 
bien  eboiiilly,  pilez- le  dans  vn  mortier  & 
1  fcnueloppez  entre  deux  linges ,  &  en  fai- 
tes  bandeau  qu'appliquerez  chaud  (ur  le 
rronr  &  Ic^tcmpes. 

Frontal  ou  bandeau  pour  repofer. 
Çehddeau  Prenés  becoine,  rofes  rouges, nénuphar, 
nmhà  i.  violiers,  le  tour  fec  de  chacun  yne  pincce, 
siés.fils.  lemence  depauot  blanc,  laitues,  de  cha¬ 
cun  le  poids  d’vn  efeu  oq  dcux,m  cttez  les 
das  lemorfier  pour  les  réduire  en  poudre, 
commençant  aux  femcnces  de  pauot  Sc 
laiaues, puis  les fueillesSc  fleurs,  laquel¬ 
le  poudre  vous  incorporerez  auccoxyr- 
r  odin,&:  ferez  frontal  entre  deux  linges 
qu  appliquerez,  commea  eftédit  cy-def- 
fus.  Vous  pouuez  aufll  incorporer  ladite 
poudre  aucc  onguencrofatde  Mefué. 
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Âfitre  bande  an  rafraichtjfant,  é* 
four  faire  refof^r. 

P  ren  ez  rofes  de  Prouins,feiches  ou  nou* 
uelles ,  ou  celle  des  pains  de  rôles  diftUees  ^  i. 
qui  n’auront  point  efté  bruflees,  vne  bône/,/  5, 

poignce.Mettez  lesdansle  mortier  auec 

yne  cuillerée  ou  deux  d’oxycrat  tiede, 
broyez  le  toutenfemble,  que  la  mixtion 

roithumide,puislamettczentredeuxlin.  • 

ges,&:en  ferez  vn  fiôcabque  poferés  tiede 
fur  le  front  &  les  tempes  à  l’heure  du  dor¬ 
mir,  ou  en  autre  temps,  félon  l’aduis  du 
MedecimSe  s’ily  a  des  laiducs  fiaifchcs» 
ou  pourpier,on  en  meflcravnc  demie poi* 
gneeque  broycrez  aucc  lefdites  rofes. 

Autre  bandeau  four  le  mefme.  r  i'*  J 

Ou  prenez  vn  pain  de  rofes,  coupez- en 
auec  des  cifeaux  vn  morceau  du  moins  ’ 

bruflé,àlalargeur&:longueurdvn  ban¬ 
deau  qui  s’eftede fur  le  frontS^  les  tempes: 

Faites  le  tremper  dans  vn  plat  fur  les  cen- 
des  chaudes  ,  auec  enuiron  la  moitié  ou 
plus  dVn  demy  feptier  d  oxycrat:En  apres 
mettez -le  entre  deux  linges  blacs,  &  l’ap  ^ 
pliquez  comme  a  efté  dit. 

Autre  bandeau  four  le  mefme. 

Ou  frotez  le  front  &  les  tempes  auec 
l’onguem  appelle  populcum  «luclque  cf- 
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pace 4c temps  ,  puis  niettezpar dcflusîc 
cy-defTus  ordonné^ou  linge  en 
ai.foL  ^ouf^iecrempédansloxycrattiede^lequel 
linge  vous  exprimerez  deuantque  del’a- 
pliquer.La  manière  de  faire  ToxycraCfera 
décrite  maintenant. 

Manière  de  faire  t oxycrat. 

L’Oxycrateft  composé  de  vinaigre  U 
d’eau  .«or  parce  que  le  vinaigre  n’eft 
pas  toujours  de  mefme  force/'  car  il  y  en  a 
debien  fort,  defoible,  &  de  médiocre  :  ) 
il  eil:  difficile  de  preferire  iuftemenc  la 
quantité  de  vinaigre  à  l’eau  ;  ioint  auffi 
que  les  parties  du  corps  ,  &  les  maladies 
lont  quelquesfois  dilTemblableSs  fur  lef- 
quelles  il  faut  vfer  dudit  remede  plus  fort 
ou  plus  foible.mais  ordinairement  on  fait 
I  oxycrat  detcIIe  façon.  Méfiant  fur  fix 
parts  d’eau  vne  partie  du  vinaigre  com¬ 
mun  ,  les  autres  méfient  autant  de  vinai¬ 
gre  aiicc  l’eau  qu’il  fe  pourroit  boire  ,  ne 
iaiffant  aucune  exceffiuc  faneur  acre  à  la 
bouche  &  à  la  gorge,  ce  qui  mefcmblele 
.meilleur. 

,  Maniéré  de  faire  texyrrhodin. 

Cctoxyr  T^Renez  quatre  cueillerees  de  bonne 
'^4^  foiu  ^^ylc  rofat  ,  dcupc  cuillerées  d’eau 

rofe  ,  &  vne  cuilleree  de  bon  vinaigre, 
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nicflczlctoutenremble ,  voilai  oxynho- 
din  faid .  Et  quant  vous  en  voudrez  vler, 
mettez-le  chauffer  dans  vnc  eCcuclle ,  8c 
en  frottez  liedela partie,  oppofant  par 
delTus  vn  lingefeettempédans  ledit  pxyt* 
ihodinou  oxycrat  tiede. 

Autre  oxyrrhoditf^ 

Prenez  trois  oncesjccft  adiré  ü%  cueil-  Q^^QxyrZ 
îerees  d’huylerofat  >  8c vns demie once^  hodina  3» 

c  cftàdirc  ,  vne  cueilkree  debon vinai- 

grc  ,  meüez  les  cnfemble  pour  envfe?: 

comme  deffuSo 

Ma,nicre  de  faire  Hydrtlemn. 

LEdit  Hydreleuna  Ce  tait  meflant  auec 
fix  parties  d  eau  vnedhuyle. 

Maniéré  de  faire  Epithemes. 

Bptheme  rafrakhijfant  les  parties  intens^ 
perces  de  chaleur^ 

PRcncz  vne  chopine  d’oxycrat  cy  del-  cétepk 
fusdeferit  ,  mettez-le  chauffer  lurvn  thème  a 
réchaud  médiocrement, puis  trempez  de-  dem 
dans  des  linges  en  double  ,  8c  les  ayant 
exprimez  ,  les  appliquerez  tiedes  fur  les 

parties  intempcrees  ,  y  eftendant  par  del- 

fus  vn  autre  linge  fec  en  double ,  de  peur 
de  mouiller  la  chemife  ou  linceux,rechâ- 
géant  lefdits  linges, 8c  en  remettanj  d’au¬ 
tres  trempez  dans  ledit  oxycrat,quâdilsie 
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commenceront  à  feicher  ou  refroidir. 

Cettemaniered’epitheme  eft  depeude 
frais,maisileftde  grande  ejfficace,comme 
Ion  void  tous  les  iours  par  expericncCj 
cftant  meilleur  &plus  naturel  que  les  epi- 
thèmes  faits aucc  eaux  diftillees  (^lefquel- 
les  ont  cncores  de  la  chaleur  en  foy, outre 
l'cftrangc  qu’elles  acquièrent  par  la  diftilr 
lation  ;  &  poudres ,  qui  font  de  nulle  effi¬ 
cace,  ôefe  vendent  bien  cher. 

Efitheme  rafraifehiffint  corrobordnt  les 
parties  ef  chaulées  du  ventre  aux 
Cdipithc  „  févres  continués, 

mek  j.f  ^  chicoree  rauuageauecfaracinc, 
agrimoine,  pourpier  ,plantin ,  endiue,  de 
chacune  vnc  bonne  poignée ,  vnc  demie 
poignee  de  rofes  de  Prouins,  faites-ks 
bouillir  chacun  a  Ton  ordre  das  trois  cho- 
pines  d  eau,ayans  efté  premièrement  net* 
toyees  &  lauecs,  qui  reuicnnent  à  trois 
demy  feptiers  coulez, dans  lefqiiels  démê¬ 
lerez  cinq  ou  jûx  cueilicrecs  de  bon  vinai¬ 
gre  rofat  ,ou  autre  bon  vinaigre  fera 
1  epitheme  fait,  qu’on  appiiquerafur  tout 
le  ventreauee linges  doubles,  Icsrenou- 
uelanc ,  comme  dit  eft. 
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Bfiîhefnes  four  mettre  f w  U  région  du  cœut 
AUX fièvres  fourp'rees ,  malignes  dr 
fe^iferee4- 

PRenczderelcotcedc  citron ,  nouuel- 

leouleichc,  coupez-là  en  petits  mor-  thème 
ceaux.la  faiCant  tremper  vne  ou  deux  heu- 
res dâs  vue  chopuK;  d’eau  rofe  furies  cen- 
dres  vn  peu  chaudes,  puis  paüez  par  vn 

linge  blanc, &dedans ce quifcrapairémé. 

lercz  le  lus  dVn  citron  ou  limon ,  &c  fera 
l’cpitheme  fait,  duquel  la  région  du  coeur 

fecafomencce  tièdement  trois  fois  Iciouc 

aucc  linges  doubles  trempez  en  iceluy,les 
y  renouuellant  quand  fera  befoin. 

Jutre  efitheme  four  le  mefme. 

Prenez  deux  poignées  de  l'herbe ,  dite 
laroyne  des  prés, autant  de  feabieufe,  au*  thème 42*^ 
tant  de  l’herbe  morfus  diaboli  fie mcnccs  fols, 
de  citron^ardon  beniftSc  <1  ozcille  con^ 
calleesjde  chacune  vne  demie  once.  Net¬ 
toyez  &  lauez  lefdites  herbes,&  les  met¬ 
tez  bouillir  das  vne  pinte  de  bonne  eau , y 
adiouftant  vn  peu  apres  lefdMies  femen- 
CCS,  qucladUe  decoaion reuicnnea  vne 
bonne  chopine  coulce ,  dans  laquelle  dil- 
foudrez  le  ius  d’vn  bon  limon ,  &c  deux  ou 

trois  cueillerees  de  vinaigre  rofat  ,&  fera 
lepithemc fait,  duquel  vous rferez  corn- 
me  dcilus. 
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'Bfithemes  four  les  intempéries  froides 
du  cœur 

Cétepithc^^^^^^  vin  odoriférant  ,  comme 
fneal.  ^  ^  ccluy  d’Orléans  ,  ou  deBourgofï- 
fois.  gne^ou  autre  bon  vin,  vn  demy  feptier  ou 
dauantage  ,  faites  le  chauffer  ,  &:  eftant 
chaud  ,  trempez  petits  linges  deliez  en 
deux  ou  trois  doubles, defquels  ayant  edu* 
ué  la  région  du  cœur  ,  les  appliquerez, ex¬ 
primez  &c  chauds ,  les  rechangeant  quand 
ils  commenceront  à  refroidir. 

On  peut  vferde  mefmc  façon  d'eaude 
vie  ,  au  lieu  du  vin  ,  mais  auecl’aduis  du 
Médecin. 

Maniéré  de  faire fiernùtAtoires. 
Ceflerm..  p^^^^z  vn  peu  d’hellebore  blanc  ,  ou 
tatoire  a  ^  euphorbe  mis  en  poudre,  foufîîez  en 
z.dm.  vn  petit  dans  les  narines  auce  vn  petit 
tuyau  de  plume. 

Maniéré  de  faire  fumée  ou  parfums. 
'Parfum  excellent  pour  donner  b  onne odeur 
en  vne  chambre contre  le  mau- 
nais  air. 

Qepdrfum  fix  cuillerées  ou  dauantâgç 

êyfols.  bonne  eau  rofe,  dixou douze  doux 
de  girofle  concaflez,&  crois  ou  quatre  pe¬ 
tits  morceaux  de  pelure  ou  cfcorcc  de  ci- 
Wn  ou  d’orange, rncttczlc  tout  cnfcmble 
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dartsyneefcuellefur  vnrochaud,  dans  le¬ 
quel  ak efté  mis  vn  petk  de  feu ,  le  met¬ 
tez  au  millieu  de  lachambr€>ou  autre  lieu 
que  defircrez  parfumer, il s’efleueravne 
vapeur  fort  agréable  qui  parfumera  Ic 
liôu,&  chafTcralemauuaisair. 

Jutre  parfum. 

Prenez  fept  ou  hui6t  cueillerees  devi- 
naigre  rofacjou  autre  bon  vinaigre, quatre  ^ 
ou  cinq  morceaux  de  pleure  de  citron,  ^ 
douze  ou  quinze  doux  de  girofle  concaf- 
feztmetcez  le  tout  dans  vn  plat  fur  vn  ré¬ 
chaud  comme  defTus. 

Ce  dernier  parfum  n’eft  pas  fi  odorifé¬ 
rant  quele  premier  ^  mais  toutes  fois  il  eft 
fort  bon. 

Notez  qu’il  ne  faut  faire  boiullir  Ictdi'’ 
tes  compofitions ,  ains  feulement  mettre 
fiir  autant  de  feu  qu’il  fera  necefTaire  pour 
refoudre  la  liqueur  doucement  en  va- 

"  J'  r 

On  fait  pareillement  pour  diucries  ma¬ 
ladies  diuerfes  fortes  de  fiimees  ôc  par¬ 
fums  ,fçauoir  cft,de  deco^^ios  de  racines, 
herbes ,  fleurs, fcmences,de  gomtncs,riics' 
ôf  autres ,  lefquels  quand  ils  feront  necel- 
faites ,  le  Médecin  vous  cnleignera  à  fait  c 

auec  grande  facilite  &;  peu  de  frais. 
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Mâriicte  de  préparer  fomematiohl 
&rachets* 

Fomentation  pour  la  plttrejie. 
pRenez  mauucs,  guimauues,  pariétai¬ 
re,  fauge,  hyfTope,  violicrs  de  Mars^ 
fleurs  de  camomille ,  melilot ,  de  chacun 
vnepoignee  :  nettoyez  Iddites  herbes 
fleurs,  les  laucs,puis  les  hachés, les  met¬ 
tant  bouillir  dans  vn  pot  dè  terre  ou  chau - 
deron,auec  fuffifante  quantité  d’eau.  Sur 
la  fin  de  la  decodion ,  vous  y  adioufterez* 
vn  demy  feptier  de  bon  vin  blanc  fubtil; 
en  apres pafTcz  le  tout  &  l’exprimez,  met¬ 
tant  ladite  decodion  dansvn  pot  de  terre, 
&;  dans  icelle  moyennement  chaude 
tremperez  vne  cfpongcoulinge en  dou¬ 
ble, duquel  vous  fomentercs  chaudement 
Japaitie  malade.  Puis  l’ayant exprin^ee, 
rappliquerez  chaude  fur  ladite partie,  la 
rcnouuellanc  quand  elle  commencera  à 
Ictefroidir. 

Sachets  pour  U  mefme  maladie. 
Prenez  lefdites  herbes  &  fleurs  prépa¬ 
rées, c  eft  à  dire ,  nettoyees ,  lauces  &  ha¬ 
chées,  adiouftant  auec, fi  vous  voulez,  vne 

once  de femcnce  de  lin,&aütant  de  feenu* 
greCï^concalTez,  &:  enfermez  le  tout  dans 
deux  fachets  de  vieille  toile  bJàch  c  &  n et- 
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îe,delaîargeur  ôclongucurqucle  Méde¬ 
cin  aduifcra  ,  Idqud  contre  pomrcrez 
auec  fil  5  &C  les  ferez  boinlllr  dans  du  laifl, 
bu  de  l’eau  ,  puis  ayant  fomenté  eftuué 
ladite  partie  auec  ladite  decodion,  en  ap- 
p'iiquei  ez  vn  d’iceux  chaud iôc  exprime  fuir 
la  partie  dolenie,  le  renouücllant  del'au- 
tre,  quand  il  commencera  à  fc  refroidir. 

Pomefitdtio^  refolutiuc. 

Prenez  mauues ,  guimauues  ,auccleurs 
racines,  de  chacune  vne  poignée  j fauge^ 
hy  (Tope, de  ch  icune  deux  poignees^jflcurs 
de  camomille^  melilot,dechacunevne 
demie  poignce,(eméces  de  lin.fccnugreCs 
anis  5c  fcnoidl  concaffeesjde  chacune  de¬ 
mis  once  :  lefdits  ingredicns  bien  prepa» 
rcz,com me  dit  cft  ci  delïiis  ferez  bouillit 
félon  leur  ordre  dans  fuffîrantc  quantité 
d’eau  qui  reuienne  à  trois  demy  fepriers 
coulczimetcez  la  moitié  d’icellc  decoéfiô 
chaude  dans  vne  vefTic  de  porc  ,  laquelle 
vous  lierez  par  en  haut  ,  qu'appliquerez 
fur  la  partie  dolente:  rcchanseant  d’vnc 
autre  veille  remplie  de  l’autre  moitiés 
quand  la  première  commencerai  refroi¬ 
dir,  &  la  verferez  dans  vhpoêflon  pour  la 
remettre  par  apres  eihnt  rechauffee  dans 
la  V  ç/Tie  qua^d  l>utrç  feta  r  cfr  o  i  d  iç. 
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Et  fi  n’âuez  des  vefTies, vous  prendrez  des 
ciponges  ou  linges  en  double  ,  Icfquels 
tremperez  dans  ladite  deco6l:ion  chaude, 
dont  en  fomenterez  la  partie  ,  &  apres 
eftre  exprimezle^y appliquerez  ,  Icsre- 
changeant  comme  dift  eft, 

Si  vous  voulez  faire  ladite  fomentation 
refoluttue  auecfachets  ,  ilnefautqu'cn- 
clorrclcfdirsingrcdiensdansdeuxrachcts 
dctoilccontre-pointez,&  les  fairebouil- 
ïir,ôc  en  vfer, comme  dit  eflparcideuanr. 
Fomentation  amdyne. 

pRenez  trois  demy  feptiers  de  laift 
bouilly  ;  que  vous  appliquerez  fur  la 
partie,  comme  àla  precedente  fomenta¬ 
tion. 

Sachets  refolutifs  pour  les  panures. 

Chd^ue  Prenez  trois  ou  quatre  poignées  defon, 
fricaffez-Iesdasvn  poeflon,y  verfantdcf- 
^  *  fus  vn  petit  devin  parmy,  de  forte  que  le¬ 
dit  Ton  ne  foit  trop fec,&  l’enfermez  dans 
deux  fachets  de  toile  pour  les  appliquer 
Tvn  apres  fautrcchaudcmct  fur  la  partie. 

-  ,  Sachets  pour  la  douleur  d'eflomach. 

fachetsà  ^ulytnc,ouda- 

2.  ou  J.  JL  uantage,  hachée  en  petits  morceaux, 
fols,  autant  de rofes  de  Prouins ,  enfermez  les 
dans  deux  petits  fachets  de  toile,  contre-; 
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pointez, les  faifant  bouillir  o»u  das  de  l’eau  % 
ou  gros  vin, ou  oxycrat,  comme  le  Mcde- 
cin  verra  bon  eltrc*,  &  les  aplicjuc^chauds 
fur  les  parties  I  vn  apres  l’aur/c.  Vous 
pourrez  au/Ii  adioufter  deryfopç. 

Manière  de  faire  Carap’ijllmcs, 

Caiaplafm^s pour  les  afojlèt^es 

é*  tumeurs.  Cecdt4>= 

PRcncz  trois  ou  quatre  poignées  A'ù- pufine^m 
zcillc  rôde  ou  longue ,  oftez  en  toutes  ejl  exctl 
lesquelles  ,.puis  enueloppez  les  dans  yne  lfr?tai.9fi 
fucillc  de  choux  rouge,ou  poircc,faitcslà 
cuire  fous  les  cendres  chaudes  ,  Bc  eftant 
cuite  lâtircrez,  Scia  mettant  dans  vnc  cf-, 
cuclle  ou  mortier  ,  la  broyant  aüeelepi* 

Ion  ,  y  iaifant  puis  apres  fondre  vn  mor¬ 
ceau  de  beurre  frais  ou  fein  doux  >  &  voila 
le  cataplafmc  fait  Et  pour  vfer.  Notsil 

Prenez  vne  partie  dudit  cataplafmc 
chaud, eftendcz-lc fur  le  linge,  Sc  1  appli¬ 
quez  fur  la  tumeur ,  foie  charbon  ,apoftc^ 

me  pcftilentiel  ou  commun. 

Ledit  câtaplalmc  raraolit,fuppure,fc- 
foultjfiibrefeft  depeu  de  couft ,  mais  foni 
operation  en  eft  excellente, on  le  rechan¬ 
gera  deux  fois  le  iour ,  c’eft  à  fçauoir ,  au 
matin  ôc  au  foir. 

Siaux chai:bopiSaboircs&:  malignes  tu- 

EU 
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^  meurs  ,  vous  y  vouiez  mcfler  dcbonnc 
Notez,  thériaque,  vous  le  icndrcz extrememcnc 
propre. 

Cataplafme  remol  lit  tf 

Ce  caU'  prenez  maiiuts  ,  guimauues  ,aucc  leurs 
plaj'me  re-  racmes ,  abiynihe  ,  pariétaire ,  violicrs 
»ientà  y.  de  Mars  fleurs  de  cainomilie,  melilot, de 
fols.  chacun  vne  poigneej  vn  oignon  de  lys, 
fcmence  de  lin  &  fœnugi  ec,  de  chacune 
vne  once  ;  nettoyez  &  lauez, les  herbes  5C 
racines,&  concalFez lesfemencesjcomme 
auflï  l’oignon  dt  lys.  Mettez- les  bouillir 
par  ordre  dans  deux  pintes  d’eau,  plus  ou 
moins  :  iufques  à  ce  que  le  toutfoit  bien 
esbouilly  ;  puis  paflertz  la  decoftion  ,  fl 
peu  qu’il  y  en  aura  par  vnfaz  ,  Icfditsin- 
grediensuclUnsdcfliis  ,  leiquels  écache- 
rez&:  paflerez  ,  comme  Ion  fait  lacafle, 
pour  ^  n  rirer  la  moelle  j  laquelletiree, fe¬ 
rez  fôdrc  auec  iceile  vn  morceau  de  beur¬ 
re  hais,  ou  lein  de  pourceau  ,  ouhuylc 
Cûmmun:&:  fera  le  cataplalme  Fait. 

Quefldeflrez  adioufler  audit  cataplaf- 
me  des  farines  d’orge  ,  ou  de  froment,  ou 
autre  ,  faudra  prendre  la  quantité  que 
VOLi.s  voudrez  ,  laquelle  dilaycrczaticcla 
decodion  defdits  medicamens,  ferez 
comme  vne  bouiilie,que  meflexez  aucc 
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ladite  moelle,  y  adiouitant,  apreSïleCdites 

graiffesouhuyle. 

C.upUf>»e  ,  -iffelU  h  CaufUf^epmrUs 

aAn<7ienes,& charbons  pep  le  m- 

'ORenez  beurre  frais  ou  huyle  d’oluie 

X  vnonce  ,  autant  de  bon  miebvri  la  i- 
nedœuf,&:  vn  peudéfannc  dcleigleou 
froment  ,  faites  prcmieiement  londrc  le 

beurre  ou  chauffer  f  huy  le ,  puis  y  di  ay  c- 

rc2  le  laune  d’oeufs  miel  ,  &:  en  fin  la  ta¬ 
nne  ,  &:  fera  le  cataplafme  duquel  vterez- 
aucc le  confeil  du  Médecin. 

Manière  de  faire  limmens.  c  elinime 

riRenez  beurrcfraisvneonce  ,  candie 

X  ou  noix  mufeade  en  poudre  ,  le  poids 
a  vn  efeu, faites  fondre  le  beurre  dans  vn.ç 
efcuelle-,  puis  meflez  ladite  poudre, &  lera 

lelinimentfait. 

Antre  Uniment. 

Ou  prenez  huyle  rofat  deux  onces ,  le  (^elinimet 
poids  d’vn  efeu  decanelte  ,  84  autant  de 
doux  de  girofle  rais  en  poudre, meflez  les 

cnfemble.commeaeftédit. 

SL  dcfdits  Imimens  vous  en  voulez  taire 
onguents, il  faudra  faire  fondre  auec  le- 
dit  beurre ,  ou  huyle,  vn  petit  morceau  de 
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Onguent  excellent  four  U  hruJlureÀ'vne  bon» 
ne  ^  charitable  Damotjelle  demeurant  aux 
fil* x: bourgs  de  S.  Germain  des  P re'^. 

P  Renez  pour  vn  (oI  de  cire  neufue  mi- 
fe  en^petits  morceaux  ,  pourvniql 
d  huy le  d  oliue ,  faites  fondre  la  cire  auec 
1  huyle,  püistirez  les  hors  du  fcu,(&  méf¬ 
iez  auec  deux  iaunes  d’œufs  durcis  fous 
les  cendres  chaudes,  év:  bien  cmiez, battez 
letout  cnfemblequelque  temps  ,  il  vien¬ 
dra  en  onguent. 

Pour  en  vfer  ,  prenez  vn  peu  dudit  on¬ 
guent  froid, eftedez  lefur  du  linge,  lequel 
n  en  fera  feulement  que  doré ,  car  il  n’en 
faut  que  bien  peu,&:  l'appliquez  lur  lapar- 
tie  bruflcc ,  en  peu  de  temps  la  douleur 
fera  appaifee ,  &  en  continuant  &:j:echan- 
geant  deux  fois  le  tour  ,  guérit  fans  laifler 
Cicatrice  aucune. 

Ladite  Damoifcllc  en  a  toufîours  chez 
foydepreft  ,&  en  donne  gratuitement  à 
ceuxquiluy  en  viennent  demander. 
Mamere  de faire  cerat  r afraifclnffant  de 
bonne  odeur. 

Ce  cerat  pRenez  vne  once  de  cirebianche  , 

atnjtpre-  ^  quatre  onces  d’huyle  d  oliue  ,  faites 
pareil,  fondre  la  cire  découpée  en  petits  mor- 
•  ccaux  auec l’huylc  ,  puis  le  lailTez  refroi* 
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dir  î  en  ipres  lauez- les.8d  battei  plufieurs 

fois  ,  comme  douze  ou  quinze  fois  auec 
eau  belle  &  claire  .  entechangeantiouU 
ioutsd-eaunouuelle  au  prix  que  vous  let- 
tetezl'autre.iufquesà  ceque  leditonguçt 
dmienne  blanc  comme  neige ,  puis  aptes 
lauez-le  encore  trois  ou  quatre  fois  auec 
eau  rofe.pour  luy  donner  bonne  odeur, 8£ 
le  mettez  dans  vn  pot  de  terre  ,  ou  autre 
vailTeau  conuenable  ,  y  ^ 

l’eau  rofe  ,  afin  qu’il  foit  plusrafraifchiU  ^ 

fantî&deplusagi'cable  odeur. 

Maniéré  de  faire  collyre. 

Collju^e  fourUgrutclle  frurignenfi 
desVAHfîeres.  ^ 

T^Renez  trois  cueillcrces  de  y in  blanc,  Ce.oîlyn 
P&  autant  d'eau  , 

loes  hépatique  mis  en  poudre  ,  *»eflM->e  (.  d  . 
Le .  «ferez  collyre  i 
tremperez  linges  déliez  «doux,  defquels 

vous  cftuuerez  lemal  ,y 

deffus  ledit  linge  en  double  trempe. 

Collyre  f^urji  «"r* 

Prenez  la  groffeurdvnc  petit  ^  ^  j 

troiLu  quatre  cueillerees  d'eau  claire,  ou 

pins  en  vnepetitefauciere ,  laditecoupe- 
tofeeftant  fondue  ,  vousvfetez  de  ladite 
eau  de  telle  façon* 
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Prewez  de  cette  eau  auec  le  bout  di5 
'doigr,&  en  mettez  dedans  le  grand  can- 
thusdel  œil  deux'ou  trois  gouttes  ,  deux 
èutioi‘>  fois  leiôur  ,  clignotant  alors  vn 
peu  1  ctil  ,  pour  faire  que  ladite  eau  s’ef- 
|)ande  par  tout  l  œil.  - 

Collyre  réfrigérât  if enrrohor^tifau  com¬ 
mencement  d'une  fluxion. 

Ren,  2  fcai,  de  plantin  ,  &  eau  rofe,  de 
Il  “U  quatre  cuillerées,  le 

1.  o«  J.  frais  ,  rneflez  &  agitez  les 

foh.  dans  vn  plat  ,&  fera  le  coiiyte 

fait  dans  lequel  tiede  tremperez  linges  dé¬ 
liez  en  double  ou  fimple.que  pofertz  tant 
furl  œildu  malade  ,  que  lut  le  Iront  ,  & 
alentour  du  mGfme  codé. 

Vous  pouuczaufTi  vferdcladitceaude 

planrin  feule  ,  ou  de  ladite  eau  rofeau/Tî 
•  deux  méfiées  cnfemble  tic- 
des,fâifant  comme  deffus. 

Manie  re  de faire  vef cataire  s. 
pRentz  mouches  cantharides  le  poids 
Çka^„e  A  d  vn  elcu  ,  ou  demy  efeu  ,  mettez- les 
f,"  ’  Pwsmeflez 

vndimer.  auec  le  doublede  1  'onguent 

3ppeiléBa(ilîcon,quilreuienneàcon{i- 
Itehccdecerat  pourenvfer. 

Prenez  vn  peu  de  ladite  confedion,  & 


Ckmtahkl  7^ 

l’eftendcz  fur  vn  peu  de  toile  on  morceau 
decafetas  ,  &  en  faites  emplaltre, que po^ 

ferez  fur  U  partie  jiclon  l’aduis  du  Méde¬ 
cin. 

Antre  veftcAtoîre. 

Prene:;1c  pü.ns  U  vn  elcu  defdices  moq- 
ches  en  poudres  ,  incorporez  les  aucc  le 
poids  de  trois  ou  quat  redeus  de  bon  le  kvndcn- 
uain  en  vn  mortier  ,  y  adiouftant  vnc  de¬ 
mie  cuiilereede  bon  vinaigre,  SC  enviez 
comme  a  efté  dit. 

Antre  ve/îcatoire. 

Prenez  le  poids  d’vn  elcu  de  bonne  rnoti- 
tarde  ,  le  poids  aulTi  d’vn  efeu  decanthari- 
des,  mettez  le  tout  en  poudre  ,  laquelle 
mefletcz  dans  vn  mortier  auec  demieon- 
cedebon  Icuain,&  vne cueillcrecdebdn 
vinaigre,  &  en  vfez  comme  dclTus. 

Soyez  aduertis  de  bien  faire  efeur et  8C 
lauer  aucceau  chaude  le  mouier  &  pilon, 
apres  auoir  mis  en  poudre  lefdites  cantha^ 
iides,6i  en  faites  lefdites  emplaftres^ 

Des  lauemens  des  pieds  Sc  iambes. 
de  faire  lauement  de>  pieds  é" 
bes  four  exciter  le  dormir, 

Prenez  h  iidi  ou  dix  lai6tuesou  dauan- 
rage ,  cinq  ou  fjx  poignées  de  fucil-" 
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les  de^gnc,ou  cinq  pu  üx  teftes  de  pauot 

cpn.cafTees  .  faites-Jcs  bouillir  dans  vn 

moyen  chauderon,aiiccfu/îîrantc<iuanti. 

téd  eau,  puis  ayant  bouillytroisou  qua¬ 
tre  bouillons  ,  verferez  le  tout  dans  vue 
grande  terrine  ,  &  onlauera  les  pieds  & 
ïambes  de  cette  decoaion  tiede  refpacc 
d  vn  bon  quart-d’heure  ou  demie  heure, 
commençant  le  lauement  auec  lesingrc- 
diens  du  haut  des  iambes  en  bas.  Apres  on 
cnueloppera  Icfdites  iambes  &  pieds  auec 
vn  linge  vn  peu  chaud  fans  les  elTuycr,  re¬ 
mettant  le  malade  dans  le  lia  pour  repo- 
îer,  lailTant  Icfdites  parties  enueloppces, 
comme  dillefl:. 

Des  bains, 

CHacun  fçait  miantenant  comme  on 
préparé  les  bains  d’eau  tiede  ,  &Ics 
demis  bainsrpartatien’en  paricray  point; 
Seulement  diray-ie ,  que  pour  la  guerifon 
d  aucunes  maladiesjes  Médecins  ordon¬ 
nent  quclqucsfois  faire  bouillir  racines, 
herbes  ,  remences,flcurs,& autres  chofes 
mettans  lefditsingredicnsdans  vn  grand 
chauderon  plein  d'eau  ;  &  quand  il  feront 
bouillis  ,  on  verfe  la  decodion  &  lefdits 
m  edicamens  dans  ledit  bain  préparé. 
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Touchant  les  bains  fecs  oueftuuesfei- 
ches  peur  exciter  lesfucurs, il  y  a  plufieuts 

pcrfonnes  en  cette  ville  de  Paris  qui  les 
préparent  en  leurs  maifons  auec  grande 
commodité.  Partant  ceuxquienautonc 
befoin,  apres  auoir  confultc  le  Médecin, 
icsiionctrouucr. 

Preferuatiffingulhreontre  lapelh. 

IE  vous  donne  vn  fouuerain  pref^ruatit 
contre  la  pcftc.facile  à  faite.ptofitant  a 
tous,&  nenuifanr  à  aucun  ,  lec^uel  ferez 

chez  vous  à  peu  de  frais. 

Prenez  vn  citron  entier  Sc  bien  charnu, 
pefant  quatre  onces ,  lequel  couperez  en 
petites  rouelles  ,  que  mettrez  dans  vn 
poeaon,auechuia  onces  d’eau  de  roy  ne  evy? 
des  prez ,  ou  de  chardon  benift,ou  de  Ica-  herhatnfi 
bieufe,où  de  leur  decoaion  pour  le  faire  appelUe. 
cuire,  lufquesà  ce  qu’il  ne  demeure  que 
tant  foit  peu  ou  point  de  décoction, gardac 
bien  qu  il  ne  fc  beufle  :  Ceft  pourquoy 
on  le  remuera  par  fois  auec  vne  fpatu  c 
oucueiller  d’argent ,  apres  fera  iette  dans 

le  mortier  de  marbre,  bien  pile  auec  le 

pilon  de  bois ,  iufquesà  ce  qu’ilreuiennc 
en  pafte  ,  auec  laquelle  y  mcaerez  &C 
broyerez  très -bien  quatre  onces  de  con». 
feruede  rofes  rouges,  liquide  ou  molle, 
fit  yne  dragme  de  bonne  theriaque  de 
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V enirc,&:  autant  die  confcclion  d’hyacin¬ 
the  Lerdüt  eftanc  bien  meile,  fera  mis  dàs 
vn pot  de  grez  ,  ou  de  fayance.ou  de  rerrc 
vernifree,&:  pour  en  vfcr  à  leiin  vne  heure 
.ou  deux auanc  manger  ,1e  poids  d  vnc  dra- 
gmepour  les  grâds,ôc  demy  dragtne  pour 
les  petits  ,  5c  ce  dans  vne  eu i  Hier  j  auec  vn 
peudefyropoulucde  limons, ou  de  gre¬ 
nades  acides  ,  ouoxycrac ,  ou  eauvince, 
fceuuant  par  delTus  vn  plein  verre  dudit 
oxycrat  ou  deau,  auec  quatre  cueUlerees 
de  vin. 

Pour  les  délicats  on  ne  mettra  point  de 
thcriaque,ni  de  confedion  de  hyacinthe; 
mais  on  fe  contentera  feulement  du  ci¬ 
tron  préparé,  comme  dit  eft,  auec  la  con- 
fcnie  de  rofes. 

des  vtenfiles  neceffaires  anx  riches. 
'DRemieremcnc  ,  deux  feringues  auec 
leurs  eftuys  ,  iVne  pour  feruir  à  la  mai- 
fon  auec  deux  canons  d'yuoirc ,  IVn  pour 
donner  clyfteres  aux  grandes peiTonnes, 
&  1  autrepour  lespetites., 

Vn  pot  d’eftain  à  mettreclyfterepour 
îegarderSc  faire  chaiifFcr lors quel  onle 
voudra  donner. 

L‘autre  feringuc  aulîî  auec  deux  canons 
debuys  pour  prefter  charitablement  aux 
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tianuicsquanciilscn  auront  affaire. 

Deuxcftatnrnesblanchcslonguesdvn 

bon  quartier  ou  quartier  &  demy  chacu- 
ne, bien  pottthlees  à  1  entour  Une dcl- 
qtieliesiettttraleulemenc  à  paffetlesme- 
dec, nés, «e  l’autre  Ictdecoaions. 

Au  defaut  defditeseflamincs.on  le  pour¬ 
ra  feruit  de  linges  blancs  &  ptopres. 

Deux  fasou  tamis  ,  l'vn  pour  pafTct  la 

rafle, tamatinds.ptunes.&c.&lautreles 

décodions  ,  matières  de  cataplalmes.  K 

autres  choses»  , 

Vn  poids  demaicde  feize  onceauecla 
balance  K  gtams  de  leton  pour  pefer  les 
medicamens. 

Deux  fpatules  de  fer,l  vue  d  vne  moyen- 

iie  grandeur, ôi l’autrepcticc. 

Vncrpatule  de  bois. 

Vn  moyen  mortier  de  marbre  aueevn 
^Vn"  moyen  mortier  demctail  auec  fon 

pilondemefmeniaciete 

Vn  autre  petit  mortier  de  mefme  matte- 
re  auec  fon  pilon.  >  ' 

Pour  les  pots  de  terre,  chaud'rons,  co- 

quematcs  .poeflons.poutfatte  lesdeco. 

dions.ptifanes.&c.chaque  ménagé  en  ell 
pourueu  :  que  si!  en  eftbelom  eque 
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qu  vn,alon  le  Medccm  vous  en  aduFferâ, 
E^st  des  fhedicamens  necejjairei  aux  riches. 

VNe  liure  de  bonlcné  dcLeuani,le 
meil  I  cur  couttc  cinquante  fols;  l’on- 
cc  rcuient  à  trois  fols. 

Quatre  onces  de  bonne  rheubarbe  à 
a-o.folsl  once, le  poids  d’vn  cfcu,troisfoIs, 
Quatre  onces  de  bon  agaric  à  dix  fols  l’6- 
cc ,  le  poids  d’vn  efeu ,  reuient  à  i.  foi.  6  d. 

Deux  Hures  de  bonne  cafTe,  à  quaranre 
fols  la  liure. 

Demie  liure  de  bons  ramarinds ,  8  fols 

Vne  liure  de  l’Eleduairelcnitif^'à  cinq 

fols  l’once.  ^ 

Vne  liure  de  catholicum  double  de 
rheubarbe  à  fix  fols  loncc. 
QuatreoncesdeDiaphenicà  C  f.l’once* 
Quatre  onces  de  Benediaeà  6  f.l’once! 
Quatre  onces  de  hieradiacolocynthidos 
alîxfols  l’once. 

Quatre  onces  de  diaprunis  laxatif ,  à 
fols  l’on  ce. 

Demie  liure  de  tablettes  de  diacartha- 
ni ,  a  Hx  fols  fonce. 

Les  pilules  ne  coûteront  que  cinq  fols 
chaqueprife.  '  ^ 

Quatre  Hures  de  bon  miel  commun  à 
quatre  fols  la  liure. 
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Vne  liure  de  bon  miel  rofat  à  deux  fols 
fonce. 

Vne  liure  de  miel  violât  i.fols  ronce. 
Autant  de  miel  mercurial,à  rdol-l’once. 
Deux  liuresdefucreroLige  jàcirîqou  fix 
fûlslaliuré. 

Troisou quatres liures dcfucre fin. à 
fols  la  liure. 

Bemie  liure  de  fyrop  depauot  fimple,à 
trois  fols  l’once. 

Vne  liure  de  fyrop  violât, à  4. fols  l’oncc 
Vne  boëte  de  fyrop  de  capillaire  de 
Montpcllier,àlcizefols. 

Vne  demie  liure  de  fyrop  de  coings  >  â 
trois  fols  l’once. 

Vne  demie  liure  de  fyrop  de  meures, 
autant. 

Vne  liure  de  fyrop  de  rofes  pafles  de 
neuf  infufions  à  quatre  fols  l’once. 

Demie  liure  de  fyrop  cichorcc, quadru¬ 
plé  de rhcubarbe,à  to  ou  i z.fols  l’once. 

Vn quart  de  boiffeau  d’orge  cômun,3.C 
Vne  hure  d’orge  mondé  ,  4  fols  la  hure. 
Quatrconces  defemcccd’anis  verd,  3,f. 
Quatre  onces  de  fcmence  de  fenouil 
verdjtroisfols. 

Vne  liure  de  fcmence  de  lin,  cinq  fols. 

Autant  de  fcmence  de  fœnugrec,4.fols 

Quatre  onces  de  femencc  de  mcloii^ 
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deux  fols  fîx  deniers 

Quàire  onces  de  femence  de  courge; 
deux  fols  fix  deniers. 

Quarre  onces  de  femence  de  concom¬ 
bre, deux  fols  (ix  deniers. 

QijatreoncesderemcnccdcIaiaue,3  r. 

Quatre  onc^“s  de  femence  de  Citrouille, 
deux  fols  fix  deniers. 

Aurant  de  femence  de  pauor,  trois fols. 

Autant  de  femence  de  chardon  bénit, 
trois  fols. 

Vne  once  de  poyure commun. 

Autant  de  zmgcinbre. 

Autant  de  doux  de  giroflç. 

Autant  de  noix  mulcadc. 

Quatre  onces  de  can elle. 

Vne  liure  d  amandes  douces. 

Chacun  fçait  combien  ces  Cix  choies 
fufdites  valent. 

Vne  once  dcpyrerre,deuxou  3  fols 

Quatre  onces  d’azarum, dix  fois. 

Quatre  onces  de  maliicdeize  fols. 

Dem’conce  de  conperofedix  deniers. 

Quatre  onces  défel  gemmé, 4.0U  5. fols. 

Deux  ou  trois  Hures  de  bonne  rcglife 
trayees  a  douzefols  la  Iiures. 

Demie  liurc  de  rofes  de  Prouins  ,8.  fols 

Demie  liure  de  viplcs,  dix  ou  12. fols. 

Fiems 


charitable.  8i 

Fleurs  de  camomille  ôe  melilot  3  quan^ 
titéruffifance. 

Pour  cinq  ou  fix  fols  de  racleuredecor.» 
nedecertôc  d’yuoire, 

Vnc pince  d  eau rore^vingt-quatrefoISo 
Vnc  pinte  d’eau  de  plantindcize  fols. 
Vnc  pinte  d’eau  dechardon  benid,i6  ,C 
Vne pince  d’eau  de  fcabieule  i(5.  fols» 
Vne  pinte  de  bon  vinaigre  rofat ,  ou  au® 
trebon  vinaigre  commun. 

Deux  dragnies  ou  demie  once  de  bon 
bezoarcjmais  il  cft  bien  rare  ,  ladiâgme 
laquelle  contient  feptante-deux  grains, 
coufte  trois  liures  :  audit  prix  ,  le  grain 
ncrcuicncqu’à  i.f  au  plus. Mais  pour  vous 
dire  ce  qui  mefemble  du  bezoert,iecon- 
felTeauec  plufieurs  fçauans  perfonnageSj 
que  i’aymcrois  mieux  donner  10.  Ou  12. 
grains, plus  ou  moins  de  bonne  theriaqUe 
iceuxquirôcafligcz  defievre  pourprées 
&  malignes  ,  beuuans  par  deffus  vn  verre 
d’oxycraCjOLi  vn  verre  d  e au, d as  lequel  on 
aura  exprimé  le  ius  d'vn  bon  Hmô,que  non 
pas  50. grains  de  bezoarc,d  autant  que  1  éx 
periencede  la  thériaque  aux  maladies  ve- 
neneufes ,  peftilétielles ,  malignes  vcnins> 
poifons  &c.  eft  experimentee  de  plufieurs 
fiecles.-Celle  du  bezoart  cft  encore  incer® 
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tainCj  loint  auffi  que  ledit  bezoart  cft  fou- 
uent  (cphifliquc  ,  &  au  lieu  que  vouspen- 
ferez  auoir  achepté  de  bon  bezoarr ,  vous 
aurez  achepté  du  cimcc,de  Ja  terre, ou  pla- 
flre,  ainfipreparcz,  coniincon  dit, que  les 
luifs  dcCôftâtinoplc  lontpour  le  falfifier 
&quci’ay  deinôftréau  ttaitcé  que i’ay  fait 
de  cette  pierre,  fur  la  fin  de  mes  œuures. 

Toutesfois  aux  petits  enfans  qui  font 
difficilesàprendiede  ladite theriaque,  à 
caufe  de  fongoufl  qui  leur  fera  pcuc*efî:r€ 
defagreabie,on  vfera  dudit  bezoarr, pour-^ 
ueu  qu’il  foit  bon  ,&non  rophiftiqué,tei 
qu’efl  celuy  qui fe  vend  auiourd’huy  à  Pa¬ 
ris  ,qui  ne  vaut  du  tout  rien. 

Quatre  onces  de  cire  neufue,  cinq  fols. 
Châtre  onces  de  cire  blanche,  fix  fols, . 
Deux  ou  crois  onces  d’onguent  popiv 
Icum,  à  deux  fols  l’once. 

Deux  onces  d’onguent  rofat  de  Mefuc, 
trois  ou  quatre  fols  fonce. 

Quatre  onces  de  bonne  tcrebentinc  de 
Venife,  à vn  fol  fonce. 

Deux  liures  de  bonne  huile  d’olif,àfept 
folsla  liure. 

Vneliured’huyle  rofat, feize  fols. 

Vne  liure  d'huy  le  violât,  feize  fols. 

Vne  liure  d’huyle  decoingSjfeizefolsJ 


ÛhamahU 

Vne  liure  d’huy  le  de  mille  permis,  lô.ii 
Vne  Hure  d’huyle  de  camomille:  uj. 

Vneliured'huylede  lys^feizefols. 

Vne  Hure  d’huyle  de  rue,  feize  fols. 

Vne  pinte  d  huyledenoiXjfeizefoIs. 

VoiisaurezchczvoUsdauâcagc  defdits 
medicamens  &  autres  ,  defquels  voftre 
Médecin  ordinaire  vous  aduifcra  ,  non 
feulement  pour  voHre  maifon  ,  mais  aulîl 
pour  en  diftribuer  charitablement  aux 
panures,  aufquclson  doit  aider,  comme 
gratuitement  &c  charitablement  ie  vous 
donne  ce  mien  labeur. 

"EflÂt  des  V  te  n file  s  medicamens  ne  ce  [faire  à 
Atsx  ferfonnes  de  médiocre  qualité. 

LEs  gens  de  médiocre  qualité  auront 
touHo  urs  chez  eux  vne  fcringucauec 
les  deux  canons  d'yuoireou  de  buys. 
Quatre  onces  ou  demie  liure  de  bô  fené 
VncliuredebonnecalTede  Leuant, 
Quatre  onces  de  fenonil  verd  ou  anis 
verd. 

Deux  ÛU5. Hures  de  bon  miel  cominutîj 
Vne  liure  defucrerouge. 
Deuxoncesde  bonnerheubarbe; 
Autant  de  bon  agaric,  ^ 

Demie  once  de  zingerabr Ci 
Vneoncede  candie. 

Fié 


1^4  Aie  de  cm 

*  VnGliurcdcbon  (yrôp  dcrofespafles 
de  ncufinfufions. 

Vne  liure  de  fyrop  violât. 

Quand  on  aura  bcfüin  d’autres  mcdica- 
mens  que  l'es  riifdits  ,  tant  firtiples  que 
compofcZjVoftrcMedecin  ordinaire  vous 
les  liquidera. 

J duertijfemem  notable  dr  charitable 
an  public. 

Tl  eft  necefraire  que  tous  ceux  qui  ont 
-»le  moyen  ,  ayent  vne  feringue  à  la 
maifon  ,  &  fçachcnc  faire  St  donner  cly- 
llere ,  ou  ayent  gens  pour  ce  faire,  tant 
pour  les  maladies  qui  arriuent  inopiné¬ 
ment,  lefquellesont  befoin  promptement 
de  ce  remede,  que  parce  que  fe  feruanc 
de  la  leringue  d’aurruy ,  laquelle  apres 
auoirpeut  eltre  ferui  à  bailler  dlyftercàvn 
veroléoupeftifeiéjou  malade  dVnefiévre 
pourprée,  ou  dVne dilTentcrie  ou  petite 
veroleou  rougeolle,  ou  aura  des  vlccres 
malins,  6cs, ou fiftules  au  fiege,  ou  autre 
maladie  contagicufejfans  auoir  efté  net¬ 
toyée, lauee,  efehaudee,  l’on  vous  vien¬ 
dra  vn  peu  apres  ,  ou  fur  l’heure  merme 
dôner  clyhere.Cequi  eft  bien  à  craindre. 
Et  fe  peut  faire  que  cét  EflépafTé  quelques 
pcrfonneslTc  portarit  bien, ayant  befoin 


Ch^ritAhle.  . 

dVn  tel  rcmede  ,on  leur  en  aiiroit  donné, 

laryrineue&  canon  venant  fiaifchemenc 
deleruir  àvnpeaiferé.dontferoit  enfui-  1 

UY  Upcfte  à  ceux  là,  à  leurs  familles, 

plulicurs  autres,  le  ne  parle  pas  feulement 

dé  cette  maladie  là,  maisaplTi  des  autres 

maladies  contagieufes.  Partant  Chacun  e^ 

doit  auoit  chezioy  pour  les  fufditesrai- 
fonsbtiefuemcnt  deduitesi&  nelaptefter 
qu’à  cens  que  l’on  connoiîlra.  Encotes 
deuant  que  s’en  feruittpar  apres,  on  les 
doit  bien  échauder  K  lauer  :  Et  pour  ceux 
qui  nom  la  commodité  d’en  auoir,  com¬ 
me  ceux  des  champs  ,  les  eftrangers  8£ 
voyageurs,  deuant  que  de  receuoit  cly Ité¬ 
rés ,  ils  doiuem  bien  faite  nettoyer  la  fe- 
ringue  &  canons,comme  dit  eft. 

Aduertiÿement  M  Médecin. 

LEMedecin  doit  prendreplai.ir  d  en- 
feigner  à  faites;  préparer  les  teme- 

des  à  la  maifon,  pour  quatre  raifons.  La 

première  eft  ,queles  medicamens  feront 
bons.Sc  fidellement  préparez.  La  i.  qu  i 
vétra  l’operation  d'iceux  telle  qii  .1  aura 
defiré.  La  1.  le  malade  en  receura  de  1  al¬ 
légement.  La  4.  le  malade  fera  penfe, 
meciü  à-  iocund'e  .  auec  fi  de  frais 
(  fans  totitesfois  y  rien  efpargner  de  ce 

.  F  ili 


Siî  le  Médecin  Charitable- 

«îmferaneceiraireàfafamé;qu-il  aura 

grande  occafion  de  louer  Dieu  quand  il 

feraguary.^infi ont  fait  nosanciensMe- 

decins,  &  ceux  mefnies  qui  depuis  peu 

fontdecedeadefquclsontLfiou^rsvifa 

icellcaux riches,  médiocres,  &pauures. 

auecpeudefraisgardantleurs  vies,  &  ef- 
pa^nant  leurs  boutfes.  C'eft  pourquoT 
Medecm.ainfi  faifant,  auralabenedl 
ftion  de  Dieu& du  peuple. 


F  I  N. 


etv/^levrdes 

Mcdicatnens  tant  fimpks  que 
compôftzjdcfqtiels  on  ftfcrt  à 
laMcdccinc. 

AV  LECTEVR. 

.  MT  Liseur  ,  ijunt  ep'frié  de  ftf 

nk  purs  gens  d' honneur  &  de  ^udtte>de 

JXpttreen  lumière  Uvdeur  é-lefrin 

desmédicumens,UHtftmflesquecom‘ 

pfersJeMels  on fe  fort  k  U  Medecme,)e  n  ny 
‘iùéilumknqùerde  ce  frire  ,  eflimmt  c^ue  celn 

profrereit  grandement  uufubltcOr  en  fremter 

U  uTm  mis  par  écrit  combien  coupM  lesme- 

dicamens  fsmples.  encore  qutls  ne  fi  vendent 
pastoufiours  d'vn  mefme  prix  j  car  félon  le 
cours  defdites  marchandifrs ,  ils  augmentent 
ou  diminuent  auft  duprix  :  mats  touchant 
les  cojnpopions  dans  lefyuelles  ils  en¬ 
trent  .elles  ne  s  augmentent  njdirmnuent de 

F  lia 


8  Le  prix  des  medicamens  fmples, 

gHeres.come peut  eflre  d' vn  demer.  d'vndou- 
bLr,  ou  d’vn  lUrdJeux  liards,  ou  d'<vn  fol  pour 
chaque  once  ou  dragme.  En  2.  heu  t  ay  décrit  à 
combien  retiiennent  Içs  compefnions  tant  ett 
gtosqu  en  détail, daclarant  le  modustacien- 
éàde  chacune  d  icelle  s ,  co  mbien  elles  contien¬ 
nent,  finon  exaééement ,  toutefois  à  peu  près: 
puis  la  valeur  des  tngrediens  quiy  entrent^ 
mefme  iufquei  au  feu  pour  la  çanfyçJion  de 
celles  dufquelles  il  efi  necefaere;^  enfin  rab- 
hatant  ledechet  de  la  totalité  ,  les  prenant  en 
detaiUcomhten  reuient  l  onceda  dragme, dr  le 
fcrupule  ,  d‘/e  bienraifonnablement.  Mais 
vousm'obieélerez  que  beaucoup  de  medtcames 
fqntmmls  &  fuperfus.  le  refionds  qu  tlefi 
vray ,  mats  t  ay  bien  voulu  les  décrire  tous  y^r 
leur  vyleur  ipour  contenter  la  curi&fité  déplu- 
fleurs  leur  jp  onfirer  le  vray  prix  qui  efi 
bien  vil,  de  certaines  drogues  dr  cornpofitions 
^fii  fe  vendent  autourd*huy  bien  cher.  freneX 
doncques.amy  UCleur ,  ce  mien  labeur  d  aup 
bon  cœur  comme  ie  vous  le  donne, en  attendant 
mieux.  Adieu, 
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fRiX  DBS  MBDICAMBNS 
,  (impies  ^uife  vendent  chez,lcs  Drogutjtes. 


Ap3cia,lariurecouftç 

AcorLi5>laliure  ■  ^.liurc? 

Agaric,  laliure  8.ou6.1iures 

Alip-GiSjlaliurc  .i  6.1iurcs 

A}un(ierochc,lâliure  J-Tol? 

Alupdeplumc,  laliurç 
Alun  de  glacG,lâliure  3- 

A  mandes  ameres,  laliure  U.  fols 

Amaiides douces,  laliure  6.(o}h 

Ambre  gris, la  dragme  ..  5.  liur.es 

Ambre raune, laliure  -  40.fols 

Angélique,  laliurP  f.  liures  10.  fols 

Anis  verdjia  liure  i4.rols 

Antimoine  crud,1a  liurc  6.  fols 

Antimoine  en  verre,  la  liur,e;  32.rols 

ArgentVif,la  liure  24,  fols 

Ariftolocheronde,  laliure  i4.(ols 

Ariftoloche  longue, la  liure  14, fols 

Azarum,^aliure  jo.fols 

Alla  feetida,  la  hure  3.  liurcs  10.  fols 

B 

BAyes  de  laurier,  laliure  5. fols 

Bay  esde  myrrhe,  la  liure  14.  fols 
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Bedellium,  lâllure 
Bcen  album,  la  liure 
Been  rubrum,laliurc 
Benioin,Ia  liurc 
Bcrbctis,Ialiurc 


5.1îiire^ 
zo.  fols 
i^.fols 
3.  liures 
€.  fols 


Bezoart,  l’once  14.  liurès.Lc  grain  here- 
uientpas  à  vnfol,  êcncfert  àrien. 
Betumen  Iudaicû,dit Afpalatûja  li,  45.^ 
Bois  d’Aloes,la  liure  iz.  liures 

Bol  Armene,laliure  i^.  fols 

Borax  de  Venife,  la  liurc  3. liures 

C 

CAlamus  aromaticusdaliiire  jzfols 
Canellc,  fonce  '6';fols 

Camphre,  la  liure  .  liures 

Cantharidcs,l’onc  2. fols  ^  deniers 

Cardamomum  minus, la  liu.  en  graine ^.f. 
Carpobalfamum  fonce  4.fols 

Calfe  de  Leuanc,  la  liure  40, fols 

Caftoreum, fonce  10.  fols 

Cerufe,  la  liure  10. fols 

Cire  blanche,  la  liurc  i8.ouzo.fols 
Cire  neufLic,la  liurc  18.  fols 

Ciuette,  ladragme  jo.fols 

Chine,  la  liure  ^.liur^s 

Colocynthe,  la  liurc  3.  liures 

Colophoniadaliurc  3. fols 

Corail  rouge, k  liurc  45. fols 


des  Medicamens  fimfles.  pr 

Corail  blanc,  la  liurc  35-^oU 

Cortex  radi'cis  capparum,laliure  32. fols 
Cortex  radicistamarifci,  laîiuïc  24.  fols 
Cortex  media  fraxini, la  luire  16. fols 


S.fôls 
4.1itirçs 
xo.fols’ 
i4.fols 
4.1iures 
50. fols 
j.liurcs 


Cortès  guaiaci,  la  liurc 
Coftus  blanc,  laliuré 
Gotignacjlaliüre 
Couperofe,  la  liure 
Crcfme  de  tartre,  la  liure 
Criftal  minerai,  laliure 
Cubebes,  la  liure 
Cufcute,  ellefcvend  chez  les  arbori^c^ 
des Hales,&:  peut valbit-i'o. fôls la  libre;. 
Cypcrus fouchct, laliure '  ^  '  lô.fols 

D  y 

DAttcsnouuelles,  la  liurc  i^JiurCs 
Dii^aha  de  Crete  4.1iércÿ 

E 

EAu  de  vie  la  meilleure,  la  pinte  i6.  ou 
20.  Ibis.- 

Ellébore  blanc,  la  liurc  8. fols 

Elleborenoir,Ialiure  24  fols 

Encens  malle,  dit  oliban, la  liurc  30.  fols 
Encens  communia  liure  4.fols 

Epithyme,  la  liure  30. fols 

Efcorcc  de  citron  confite, laliure  24.  fols 
Efcorce  de  citron  fec,  laliure 
Euphorbe, la  liurc  i6.fols 


F 


FEnoüil  yerd,Ia  liure  de  fa  graine  \^  f. 

Flcurscjeftecas  Arabie,  laliu.  20. fols 
Fleurs  de  rofmarin,  la  liure  20  fols 

(ic  violes,  la  liure,  10.  fols 

Çl^urs  de  buglofe,  la  liure  20,  fpjçr 

Fleurs  de  rofes  rouges,  la  hure  16  fois. 

Fleurs  de  betoine,  la  liure  ao.fpls 
Flqursde  bourroche  1^  liyrc,,  .  lé.fqïs 
Folium  Indum,  l'once  .  20.  fols 

Fragmens  précieux  d’Arncthifte,  l'once,  8. 
.^ji,ouJO.{p'Is  r  ^ 

d’Erneraude,  feqee  v  8.  ou  10.  fojs 
dcGr.cnats,  fonce  .  S.QUio.fols 

d’Hyacinthe,  fonce  S.ouio.fols 
de  Saphirs,  fonce;  ;  8.  ou  10  fol* 
deXopaze  i§.ouio.ib| 

G  G,. 

yaiâc,l^ïliure  y  (bis 

Galbanum,  la  liure,  :  .  r  ^  3  liurcs 
Gentiane,  la  liure  :  ;  ,  ,  lo.fojs 

Galange,  la  liure  6,  Hures 

Gomme  Arabi,  la  liure.  ,10.  fols 

GommcTragacantjlaliure  10.  fols 
Gomme  de  lierre,  la  liure  Hures 

Granatindorum.  i.Kermesjla  li,  4.  Hures 
Gomme  de  Cerifier,  la  liure  lo  fols 
Guydech€fnc,laliurc  é.fols 
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H 

HEtmodaaes.laluire 

Huyle  d'afpic.laüure 

Huy 'C  liutc 

Hyppciftis»  ia  Uure  ^ 

TAlap.UUurc  j.Uures  lo.fols 

llrisdeFlorcnce,làliurc  ^o.iols 

luiubcs  nouuelleSjlaliure 
luncusodoratus,  la  liurc 

LAcca,  gomme,  la  liurc 
Ladanum  ,  la  liurc 

Lapis  calaminaris,  la  liure. 

Lapis  haEmatites,  la  liurc 

LapisLapuh,  laliure  _ 

Lapis  fpongiæ,i.  Pierre  d effonges ,  la  hure 
4. fols 

L*huyled  oliue,lc  cent 
Limure  d’aciet,  la  liurc 
Litarge  d’or,  la  liure 
Litarge  d’argent,  la  liurc 
Lupins,  la  liure 

M 

MAcis,  laliure  î.liuresio.fols 

Manne  de  Calabre, la  liure  é.liu. 

Maftic,  laliure  4.Uures 

Mechoacara,  la  liure,  3.1iuresio.  fols 


lé.fôls 
Z  8  fols 
40. fols 
50.  liurcs 


16. fols 
j.liures 

4.  liurcs 
40.  fols 
24.  fols 
6.  liurcs 
16.  fols 


30.  liures 
1 6'. fols 
6  fols 
6  fols 
16. fols 
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Miel  commun, bon, le  eét  12.  limes  10.  Mi 
Aline dcplomb,  laliure  4  fols 

Minium,!,  cinnabarisjaliure  18  fols 
Myrrhe,  la  liure  6.  liurcs  la  meilleure. 
Mule  fin,  la  dragtnc  j- 

N 

N  Oix  de  cyprès,  la  lime  ro.fols 
Noix  de  galles,  la  liure  8.  fols 

Nux  Indica,  la  liure 

O 

Efypus  la  liure 
Opium,  la  liure 
Opobalfamum,  la  liure 
Opopanax,  la  liure 
Orpiment,  la  liure 

P 


iS.fols 

40.  fols 
12.  licires 
3.1iuresio.  fols 
6.1iures 
18. fols 


PEnides,  la  liure 
Pignons,  la  liure 
poix  navale,  la  liure 
Poix  de  Bourgongne,  la  liure 
Piftaches  récentes,  la  liure 
Polypode,  la  liure 
Poix  chiches, lelitron 
Poyure  long,  la  liure 
Pyrette,  la  liure 

R 

RAcine  d’Ezula ,  la  liure 
Rai/ins  de  Corinthe,  |a  liure 


18. fols 
^.fols 

3. fols 
.fols  tf.d. 
léT.fols 

4.  liurcs 
10  fols 

5.  liurcs 
Ro.fols 

3  O -lois 
î-foh 


des  mediumens  comfofez^,  9  $ 
Raifinsdccaxire,laUuçe  4.fols 

Raifinsdeclamas>.Uliure  lo.fols 

Regliffctrayeejlaliurc  i4.(oIs 

,Rc(igné,laUurc 

Rhcubarbe,laliurc  ii-liurcs  i^Àois 
S>c  la  fine  meilleure  Vmïcs 

S 


SArcantrcs-beaii,Uliurc 
Sagapenumjaliuic 
Sangdedragon  ,Uliurc 
Santal  blanc,  la  liurc 
Santal  cicrin. 

Santal  rouge, 

Sarfe  pareille,  laliure 
Sarâfrasjlaliure 
Scammonee,  la  Uure 
Scilles,laliurs 
Scbcftesnouuclles, laliure 
Sel  gemme,  la  liure 
Selnitre,  laliure 

Semence  d’agnus  caftus,  l  once. 

Semences d’Ameos, laliure  4,huresio,f* 
Semences  d’Amoroum, la  hure  5. hures 
SemenBombacisjlaliurc  zo.lols 

Semêce  de  Daucus  Crccicus,  laliure  zo.k 
S^emenced’Eruca,  la  liure  ^  lo  fols 
Semence  de  Staphifagria,  laliure  8.fol« 

S  eméce  de  Sefcil  de  Marfçillc,la  hure  4.1. 


1^. Hures 
4.  Hures 
lo.fols 
3  O. fols 
hures 
jo.fols 
35X0IS 
30X0)5 
ij.  hures 
15X0)5 
i4XoIs 
lôXols 
15  fols 
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Semence  de  Leuifticum, la  liure  2.  fols 
Semetï  contraja  liure  3.1iurcsio  fols 
Semence  dortieja  liure  8. fols 

Semencede  carthamus,  la  liure  i6.fols 
Semence  de  fœnugrec,  la  liure  4.  fols 
Semencede  lin Ja liure  5  fols 

Semences  de  perles ,  l’once  50. fols 

Séné  le  meilleur, la  liure  3  liurts 

Soufre,  la  liure  3.  fols 

Styrax  calamite,  la  liure  3.Iiurcsio.(ols 
Styrax  liquide,  la  liure  35.  fols 

Suc  de  rcgliiTc  blanc,  laliurc  24. fols 
Suc  de  reglilTc  noir,  la  liure  ao.fols 
Sucre  la  liure  fols 

Sumach,  la  liure  3.  lois 

SpicaCeltica,  la  liure  3. hures 

Spica  indica,  laliure  4  hures 

T 

T  Aie  de  Venifeen  poudre,  la  liure 
8.  fols 

Tcrebcntine  de  Venife,  la  liure  i^.foJs 
Laliutsd  aUtreTerebentine  4  fols 

Tamarids,  la  liure  i^.fôls 

Terrefigillcc,  laliurc  j.liures 

Terre  Blefienne  qui  a  mefmc  propriété 
'  quelafgillee.  40. fols  ' 

Tuthie,  laliurc  48.  fols 

Tur  bit,  laliurc  J.liurcs 

V 
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V 


TErdecslaliure 
/  Vifcdechernedaliure 
X 


14.  fols 
6. fols 


Ylobairamum,la  Hure  3.1iure3 


Z 


Edoairedaliure  3Jiures 

Zingembre,laliure  11. fols 


‘‘Nocez,  quand  en  tout  ce  liiiretie  parle 
de  la  liure,  i’cntens  la  liure  de  fcize  onces, 
l’once  de  huiadragmes  ,  ladragmedc 
trois  fcrupules ,  le  fcriipiile  de  vingt-  qua¬ 
tre  jgrains  ,  le  demy  ferupuîe  de  douze 
grains. 

Pour  la  valeur  des  racines, heibcs,  fleurs, 

quci’onvendaupillier desHalles  ,  elles 

font  à  alTez  bon  marché  ,  comme  chacun 
fçait  ,  partant  ie  ne  les  mectray  point  icy 

par  eferit. 


A  €oifthieti  feuknHent  les  7nedïc^îfteïis 
pofe&ié^premieremetit^ 


DES  SYROPS, 


G 


SYKOP  VIOLAT. 


Le  fyrop  violât  fe  fait  en  pluiîeurs 
maniercs5& principalement  entrois. 
Za  première, qui  eft  laniei!leure,fe  fait 
ainfi. 

On  fait  trois  infufions  d’vne  liiireàcha- 
qiiefois  de  fleurs  de  violettes  mondees 
dans  quatre  hures  d’eau  chaude:  à  la  der¬ 
nière  infufion  coulee  &  exprimée  qui 
con  tient  quatre  liures  &:  demie  yon  yad- 
ioufte  cinq  liures  &  demie  de  bon  fucre,8c 
eft  fait  le  fyrop, qui  contient  fept  liures. 

Les  trois  liures  de  fleurs  de  violettes 
raondeeSjfept  liures  dix  fols:  lefucre  trois 
liures  :  le  feu  quinze  fols. Somme  vnze  li- 
ures  cinq  fols. 

Zes  fept  liures  de  fyrop  ,  rabbatule  dc- 
chec  Jeprcnantonceàonce,  reuiennenc 
àlix liuresquatre  onces  plus  ,  quifonc 
cent  oncesd’oncereuient  à  deux  fols  iro  is 
deniers. 

Za  fécondé  manière  de  faire  le  jyrop  vio-- 
latfe  fait  ainfi. 

On  prend  quatre  onces  de  lue  de  vio- 
iectes  pour  chaque  hure  de  fucre  cuitquafl 
en  conflflance,  comme  pour  faire  tabler- 
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cés  de  fucre  rolac  i-'cuienc  à  dix  neufou 

vin^t  onces.  La  liure  de  fucrc  dixlo)s,les 
quatre  onces  de  ftic  trente-  fept  fois  j  le  feu 

deux  lois. Somuîc  47. fols. 

Lddices  dix-nait'oncesdefyropîrabba- 
tu le dechet>teulennenrà diX  IiLuéb onces, 

l’once  reuient  à  deux  fols  hui6t  den  ers. 
la  trotfiejme  manière  de  faire  le  fyrcp 
violât. 

Se  fait  ,  paiïant  vne  liurc  defuctc  cuit 

en  confiftance,comracpour  faire  lefucrs 

rofat ,  qu’on  paffe  fur  4,onccs  üe  fleurs  de 

Tioiettes  mondées, pikes  dans  le  mortier 

de  marbre  auec  le  pilon  de  bois  ,  &  mile 
dans  vne  feruiette  ou  cftamine  nette  ,  SC 
reuient  à  feize  onces. 

Les  quatre  onces  de  violettes  douze  lois 

fix  deniers ,  lefucre  dix  fols»  le  feu  deuXL 

Somme  24-^'oisrix  deniers.  - 

Lefdites  feize  onces ,  rabbàm  le  decncfs 

rcuienncntàquinzeoûces,  fonce  vnlol 

huid  deniers 

Syropdeffasd  Afne.  ^ 

Ôn  fait  trois infudons  d’vne  demie  u- 
üre  à  chaque  fois  de  fleurs  de  pas  d’Afnc 
ouTufTilage  dans  deux  dures  d  eau.  A  U 
derniereirifufion  coulee,exprimec8i  cU- 

rifiec,  onadioufte  vne  liure  &c  demie 
G  li 
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fucres&Ce  fait  lefyrop  qui  contient 
ou  trente  onces. 

Les  fl  cnrs  15,  fols,  le  fücre  15.  fols,  le  feu 
quinze  fols.Sommc  quarante  cinq  lois. 

•  Leldites  19.0U 50.onces,rabbatu  ledc- 
chet ,  reuiennent  à  27.  onces ,  l’once  re« 
uient  à  vingt  deniers. 

Syrop  de  fleurs  de  pefeher» 

On  doit  faire  neuf  infufions ,  fçaiioir  efi: 
dVnc  liure  à  chaque  fois  defdites fleurs  en 
quatre  liures  d’eau  aura  la  derniereinfu- 
fîon  coulee  &  exprimée.  On  fait  cuire 
quatre  liures  de  fucre,  &:  on  fait  lefyrop 
quicontient  cinq  liures. 

L’once  dudit  fyrop ,  rabbatu  le  dechcr» 
renient  à  cinq  ou  fixfols. 

Syrop  de  rojfespa^es 

Il  fe  faiâ:  neuf  infulions  dVnc  liure  à 
chaque  fois  de  fleurs  de  rofTes  paflesen 
quatre  liures  d’eau  ,auecladerniere  infii- 
fion  couîee&:  exprimée, qui  contient  cinq 
liures ,  $c  fe  fait  le  fyrop  qui  contient  cinq 
liures. 

Les  neuf  liures  de  fleursde  rofes  quaran¬ 
te  fols, le  fucre  quarante  fols  ,  le  feu  vingt 
fols. Somme  cinq  liures. 

Les  cinq  liures  de  fyrop  s  rabbatrucc 
qu  il  faut, reuiennent  à  quatre  liures  &  de- 
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imie  &  plus  de  fyrop.L  once  reuient  a  dix- 
fcpt  deniers. 

Syyop  de  lherhe  nommeefieddechât,  ^ 

îlfefaïc  trois  infufions  de  demicliurea 
chaquefoisdes  Commitez rccétes  depied 
de  chat  dans  deux  liures  d’eau.  Auec  la 
derniere  infuhon  coulee  U  exprimée ,  on 

fait  cuire  vneliure  6c  demie  de  fucre  ,  6c 

eft  fait  le  fyrop  qui  contient  vingt-neuf 

outrenteonces,Laliure6c  demie  de  pied 

dechatfixfols.le  feu  quinze  fols  le  fucre 
quinzefols.Sommetrente  fixlols. 

Lefdites  vingt  neuf  ou  trente  onces, 
rabatu  le  dechet ,  reuiennent àvingt-fept 

onces ,  l’once  reuient  à  feize  deniers. 

Syrop  de  pduot fimple. 

11  fe  fait  infufion  de  fept  onces  8c  demie 
de  telle  de  pauot  blanc  ,  6^  autant  de  noir 

refpacedcvingt  quatre  heures  dâsquatre 

liures  d’eau  depluyc,püisles  fait  on  boüil- 
lir  iufquesàceque  la  decoftion  coulee  6c 
exprimée  reuienne  à  vnc  liure  ôc  demie, 
auec  laquelle  on  cuit  vne  demie  liure  de 
fucre  ,  6c  autant  de  penides,ôceftfaitlc 
fyrop  qui  contient  vingt  onces. 

Les teftesdepauot huit  fols, le  fucre  6C 
pt  nides  quinze  fols,  le  feu  huit  lois.  Som- 
. me  trente  6c  vnfol.. 

G  iii 
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Les  vingt  onces ,  rabbacu  le  deche£,re^ 
MÎennent  à  dix-hnidou  dix-neuf  onces? 
î’once  ynfol  neuf  deniers. 

Syrop  de  Pauot  rbeas. 

Il  fefaic  trois  infulions  de  demie  liiire 
de  fleurs  de  Pauot  rheas  »  à  chaque  foi^ 
auec  deux  bures  d’eau  A  la  dernicrc  in- 
fufipn  coulecSc  exprimée  on  adioufte  vne 
liure  &c  demie  de  fucre ,  &:  quatre  onccç 
de  lucre  rofar,  &:  efl:  fait  le  fyrop  qui  con¬ 
tient  34.  onces. 

La  liure  &  demie  de  fleurs  de  Pauot  8. 
lois ,  le  fucre  zt.  fols ,  le  feu  quinze  fols, 
Somme42. 

Lefditcs  3  4.  onces  de  fyrop ,  rabbatu  ce 
qu’il  faut,  rcuiennentà  3Z.  onces,  fonce 
vn  fol  hui d  deniers. 

Syrop  de  nénuphar  y  ou  blanc  d'eau. 

On  faid  trois  infufions  dVnc  liure  de 
fleurs  blanches  de  nénuphar  ,  à  chaque 
fois  dans  quatre  liurcs  d*eau.  A  la  derniè¬ 
re  infuflon  coulee  3c  exprimée,  on  faid 
cuire  quatre  liures  defucre,&  efl  faid  le 
fyrop  qui  contient  cinq  bures.  Les  trois 
liures  de  fleurs  de  nénuphar  dix  fols, le  fq- 
crequarante fols, le  feuquinze fols.Som- 
nic65.ro!s. 

Lefdits  cinq  liures  de  fyrop ,  rabbatu  ce 
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^u’ilfaiicreuienncnca72.onces  ,  l’oncc 
reuiencàvnfol. 

Syrop  de  Capilli  reneris  commun. 

Il  fefaia  infufion  &  dccoaion  des  (im¬ 
pies  dans  cinq  liiircs  d’eau  j  puis  on  fait  la 

decoaion  legere,laquellecoulce&:  clari¬ 
fiée  auccquatre  Uures  defucre ,  eftfaitle 
fyrop  qui  contient  cinq  Uures. 

Les  fimples  cinqrolsdefucrequarantc 

fols, lefeu  io.Sommc55, fols. 

Les  cinq  Uures  de  ryrop,râbbacule  dé¬ 
chet,  renient  à  quatre  Uures  5c  demie  ,  qui 
font  72.  onces  ,  l’once  rcuicnt  a  dix  de¬ 
niers. 

Syrop  de  cinq  racines. 

On  fait  decoaion  des  racines  mondees 
dans  ruffifante  quantité  d’eau  en  quatre  li- 
ures  de 'la  decoaion  coulce  &c  clarifiée 
aiicc  trois  Uures'  de  fucre^on  faiaiefyrop 
qui  contient  60.  onces.  Lesracines5.fols. 
iefucre  30.rols,lc  feu  lo.folsi  Somme  43‘^' 
Lefdites  Coixante  onces  de  fyrop  rcuien- 
nent  à  55.onces,l  once  a  dix  deniers. 

Syrop  de  guy marnes. 

On  faia  decoaion  des  racines  ,  fruias, 
herbes, fcmences,  dans  luffifantc quantité 
d’eau  ,  que  la  decoaion  coulee  reuienne  a 
quatre  Uures ,  auec  lefquelles  ferez  cuire 
^  G  i  ’uv 
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trois  liurcs  de  fucre ,  &  eft  le fyrop  contc^ 

nant  foixante  onces. 

JLes  racincs3rruiîSj6<^c.  fols.  Le  fucre 
30.rolsjle  feu  io.rols.Sommc47Tois. 

Lefditcs  foixanres  onces  reuiennent  à 
55.  onces,  1  once  rcuient  à  vn  fol. 

Syrop  àe  ctchorec  composé  auec  rheuharbc. 

La  décoction  faite  félon  l’art, des  racines 
Sc  herbes  en  fu/ülante  quantité  d’eau  en  las 
colatLire  clarihee  auec  lixliurcs  de  fucre, 
on  fait  lelyrop  cuit  en  confluence  ,  com¬ 
me  pour  faire  fucre  rofat.Tirez-le  hors  dii 
feu  ,  &:  le  dilToudrcz  auec  l’inRifion  expri¬ 
mée  de  fi  x  onces  de  rh  eu  barbe,  ôc  vnc  on¬ 
ce  defpica  nardiou  canellc,& fera  fait  le 
fyrop  ,  qui  contiendra  fept  liures  &d’ar 
uantage.  Les  racines  &  herbescouflerons: 
vingcfois,Iefucre  troisliures, larheubar- 
behx  liurcs,  lefpicanai  di  hui £t  fols, le  feu 
dix  fols.Sommeonze  liures. 
Lefdicesleptliurcs defyrop  ,  rabbatu  le 
déchet, reuiennent  àcenconces&  dauan- 
tage;  ionce  reuient  à  deuxfolstrois  de- 
nkrs  Si  on  double  la  rheubarbe,  fonce 
viendra  à  trois  fols  fx  deniers. 

le  fyrop  de  cichoree  fimple. 

On  prend  quatre  liures  de  ladiéfc  deco- 
éfion  coulee  ôc  clarifiée  ,  auecautantdc 
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fuccre  ,  &  cfl  fait  le  fyiop  qui  contient 
cinq  hures. 

Ladecoaion  20  fols,lefucre40.rols,lc 
feu 5  fols. Somme  5.1iures ^.fols» 

Les  cinq  Hures  de  fyrop  ,  rabbatu  le  de- 
chet  J  reuiennentà  4. Hures  6c demie, qui 
font  72.  oncesjl’once  reuient  à  vn  fol. 
ÿyrof  dendiuefimfle. 

On  fait  cuire  auec  huid  Hures  de  fuc 
d’endiue  dépuré  6c  clacifîécinq  Hures  de 
fucre  ,  8C  eft  fait  le  fyrop,  qui  contient 
Hures  ôc  plus, les  8.  Hures  de  fuc  3.  Hures, 
le  fucre  cinquantefols,le  feu  10  .lols.Som- 
me  6. Hures 

Lefdices  fix  Hures  defyrop, rabbatu  ce 
qu’il  faut  3  reuienncnc  àcinqliures6cdc- 
mie/l’once  reuient  à  17.  den. 

Syrof  defumeterre. 

Deux  Hures  de  fuc  de  fumeterre  clarifié 
font  cuites  auec  autant  de  fucre ,  6c  eft  fait 

lefyropquicontient 40  onces. 

Lefdites  deux  Hures  de  fuc  cinq  fols  ,  le 
fucre  20.fols,le feu  cinqfols.SommcjO.f. 

Lefdites  40  onces,  rabatu  ledcchet3re- 
ulennent  à  58.oDces:l  once  a  lo^den. 

Syrop  de  fuc  de  bugiofe. 

Das  fix  Hures  de  fuc  de  bugiofe  clarifiée, 
on  fait  bouillir  vnc  Hure  de  fleurs  d  icelle. 


Le  frîx 

puh  on  coule  &  clarifie  ladite  decoaion: 
<]uireuient  a  cinq  liures»  &  auec  quatre li- 
ures  de  fucre  on  fait  le  fyrop  qui  contient 
5.1iurcs. 

Les  fix  liwrcs  de  fiic  de  buglofe  24.  fols 
fleurs  20.  fols ,  le  fucre  40.  fols ,  le  leu  i o. 
foIs.Somme4.1iures  14. fols. 

Lefditcs  cinq  liures  de  fyrop ,  rabbatu  le 
déchet  >  reuiennent  à  quatre  liures  Se  de- 
mieslonce  àvnfol4.den. 

Syrof  de  fucd'ozeille 

On  fait  cuire  trois  liures  de  fucd'ozeil¬ 
le  dépuré  au  foleil  auec  deux  liures  de  fu¬ 
cre  ,  &:  cftfait  lefyrop  qui  contient  40. 
onces. 

Lefucd’ozeille  fols,  le  fucre  20.  Cols 
le  feu  5.  fols. Somme3i. fol. 

Lefdites4o.  onces  de  fyrop  reuiennent 
à  38.  fols  fonce,  l’once  10.  deniers. 

Syrop  de  byfame  fimple 
On  fait  boiiillir  ,  écumer,&  depurer  les 
fucs  ,  &  auec  quatre  liures  coulées  on  fait 
cuire  deux  liures  demie  de  fucre,  &  efi: 
fait  le  fyrop  ,  qui  contient  trois  liures 
dauantage. 

Le  fuc  40,  fols,  le  fucre  25. fols, le  feu  lo. 
roIs,Sommetrois  liures  15. fols 
Lefditcsj.  liures  de  fyrop  reuiennent  à 
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quarante-cinq  onces, ronce  àvnfol  8.  de¬ 
niers. 

SyroŸ  de  bjfance  cemfoj 
Dans  quatre  Uures  des  fucs  dépurez,  on 
fait  cuire  les  rimplesdéciits  ,  en  la  déco¬ 
ction  coulee  ôc  clarifiée, on  adioufte  deux 

liures  de  vinaigre  blanc,  8c  trois  liuresde 

lucre,  8c  eft  fait  le  fyrop ,  lequel  contient 
quatre  liures. 

Les  fucs  40 .  fols,  les  fimples  cinq  fols, le 
vinaigre  cinq  lols,lefucre  50.  f.  le  feu  cinq 
fols.Sommequatre  liures  quinzefols. 

Lefditcs  4.  liures  reuiennent  à  60. on¬ 
ces,  fonce  vn  fol  huiCt  deniers. 

Syrop  accu  us. 

On  faid  bouïillir  quatre  liures  d'eau  de 

fontaine,  auee  cinq  liures  defucre  fin  à  la 
confomptipn  de  larnoitié,  cncfcumanc 
f  efeume  qui  riirnage,8con  y  adioufte  peu 
à  peu  trois  liures  de  bon  vinaigre  blanc, 
que  l’on  fait  cuire  enfemble  en  confiften- 
cedcfyrop,  lequel  contient  ûx  liures  8C 
dauantage. 

Le  fucre  crois  liures, le  vinaigre  fix  fols, 
îe  feu  dix  fols.  Somsne  trois  liures  feize 
fols. 

Les  dix  liures  de  fyrop  reuiennent  àcinq 
liures ôc demie:  fonce àonzeden. 


ioS  Lepfix 

Syrop  / ejfme  v mette.  - 
Belmons. 

De  grenades  aigres. 


Derihes  ougroz^eilles  rouges. 

Ouc  cesfyropsfe  font  à  la  mcfinefa* 


I  çon  &:  maniéré  que  le  lyrop  violac 
auec  le  fuc  J  l’once  d’iceux  renient  àleize 
ou  dix-huit  deniersjhorfmis  ccluy  de  gre* 
nades  aigres  qui  reuient  à  deux  fols  ou  üx 
blancs. 


Le  fyrop  d'agrat. 


On  fait  cuire  autant  de  fuc  dépuré  »  que 
dcfacre,&  les  fait  on  cuire cnfemble en 
confidence  bien  épailTe,  puis  on  le  tire  du 
feu  ,  &:  fur  chaque  liure  on  y  mcfle  trois 
ou  quatre  onces  de  fucre  d’agras  dépuré 
pour  le  décuire  &:  réduire  en  confidence 
de  fyrop  .-l’once  dudit  fyrop  reuient  àvn 


fol. 


Syrop  de  meures 


Prenant  vne  Hure  Ôi'  demie  de  fuc  de 
meures,  auec  vne  liurede  miel  écume,  & 
quacreonccs de refiné,on faiét  lefyrop  le¬ 
quel  contient  25, onces. 

Le  fuc  demeures  10. fols,  le  miel  écume 
8.fols,le  vtn  cuit  2. fols,le  feu 3.fols. Som¬ 
me  15, fols. 

Lefdites  52.  onces  de  fyrop  reuiennent 
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â  vingt  trois  onces.- Von  ce  vn  fol. 

SyyoP  de  coins  ftwf  If 

On  fiit  cuite  quatre  liur  CS  defuc  de  coins 

clarifiés  auec  trois liures  defucre  ,  &:elt 
fait  le  fyrop  qui  contient  6o.onces. 

Ledit  fucdc  coings 40  rols,lcfucte 30. 

fols  le  feu  lo.fols. Somme  4.Uurcs. 

LeVditeséG.  onces  de  fyrop  reuiennent 
j:  onceSiVoncc  18. deniers. 

SyroV  de  pommes /impies 

Auec  quatre  liures  de  fuc  depommes 

clarifié  on  fait  cuiretroishuresdc  fucre,6£ 

eft  fait  le  fyrop, lequel  contient  éo.onces. 

Lefcliîes4.  liures  defuc  30.  fols,  le  fucre 
30 . fols ,  le  feu  10.  fols ,  Somme  3 .hures  10. 

fols.  .  ,  .A 

Lefditcs  foixaîiteoncesreuiennenta  55, 
onces, l’cnce  14. deniers. 

Syrop  depommes  compose 

Danscinf  liures  de  fuc  on  fa.atrem- 

per  l’efpace  de  î4.heutes  4.onces  de  fene. 
L  demie  once  de  graine  dams  verd. 
puis  eftans  bouillis  deux  ou  trois  bouil¬ 
lons  ,  on  coulera  8c  exprimera  le  tout. 

Dans  ce  qui  aura  efté  coule  & 
onadiouftera  trois  liures  de  fucre  ,  &  elt 
fait  le  fyrop  lequel  contient  éo,  onces, 
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dans  lequel,  allant  fa  cuite,  on  trempe  le 

nouèt  de  fafran  ,  l’y  exprimant  fouuenc. 

Lcsfucs  4O.  folsjlefucrc  30.fols,iefené 
&  anis  24.  fols:  le  fafran  tf.lols ,  le  feu  lo, 
lois.  Somme  J,  liures  10.  fols. 

Lcfdites  60. onces  defyrop ,  rabbatu  le 
déchet,  rcuiennent  à  cinquante  cinqon^ 
CCS  :  l’once  deux  fols. 

Syyop  de  mente  (impie, 

Onfaiél  cuire  trois  liures  defucsclari'’ 
fiez ,  auccautant  de  fucrej&  eft  faid  le  fy  •» 
rop ,  lequel  contient  60,  onces. 

Lesfucs  3.  liuresjfucre^^.folsjlefeuio» 
fols. Somme  100  fols. 

Lefdites  60,  onces  defyrop  rcuiennent 
à  55,  onces,  l’onceà  douze  fols. 

Syrop  de  rofes  feichès. 

Il  fe  fa*t  infufion  de  trois  ou  quatre  on¬ 
ces  de  rofes  feiches ,  dans  rne  liure  &  de¬ 
mie  d’eau  l’efpace  de  24.  heures,  puis  eft 
fait  Icgere  ébullition, auec  laquelle  coulee 
&  exprimce,on  fait  cuire  vne  liure  de  fu- 
cre,  &eftfaidle  fyrop,  lequelcontienc 
vingt  onces. 

Les  rofes  rougesquatrefols,lefucre  dix 
fols,  le  feu  cinq  fols.  Somme  dix-neuf 
fols. 

Lefdites  vingt  onces, rabbatu  le  dcchct? 
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f  cuiennent  à  dix^huid  onces,  l’once  trci» 
zedeniers. 

lukt  rofat. 

On  fait  CLiire  quatre  onces  de  bon  fucrc, 
auec  huid  onces  d  eau rofe  en  confiftcncc 
dciulep  ,  c’eft  à  dire  peu  cuk  :  l’once  re¬ 
nient  à  quinze  deniers. 

Syrop  d'jbfinthe. 

On  fait  infufion  des  limples  dans  deux 
liures  ôc  demie  de  vin  blanc ,  bc  autant  de 
fucs  de  coins, apres  on  fait  decodion, la¬ 
quelle  coulee  ÔC  clarifiée  reuient  à  la  moi- 
îié,  auec  laquelle  on  fait  cuire  deux  liures 
defucre  ,  ôceflfaiclefyrop  ,  lequel con- 
lient  40.onces. 

L’abllnthe ,  rofes  feiches ,  le  nard  In  die» 
quinze  lois  ,  le  vin  ôefue  de  coins  trente 
fols, le  lucre  20  fols, le  feu  lO.fols.Sgmrac 
trois  liures  quinze  fols. 

Lefditcs  40.  onces  ,  rabbatu  le  déchet? 
reuientà  38. onces, ronccz.fols- 
Syrop  de  ÿecat. 

On  laid  decodion  des  fimples  dans 
dix  liures  d'eau  ,  laquelle  reuient  à  cinq 
liures  coulees ,  exprimées  &:  clarifiées, 
auec  lefquelles  on  cuit  deux  liures  defu- 
crc5&:  autant  de  miel  écume  ,  6c  cft  fait  le 
fyrop  aromatisé  auec  candie  Sezingem- 


îit  Le  prix 

bre,  &  rofeauaromaric  ,  lequel  rcuientâ 

cinq  liureSo 

Les  fimples  defquelîes  ell:  faite  déco- 
£lion  Searomatifation  ,  15  foislefucreSc 
miel  écunic5^  fols, le  feu  10. fols. Somme 
foixarue-vn  fol. 

Les  cinq  liures  defyrop  rabbatu  cequ’il 
faut,  reuiennent  à  4. hures  &  demie  ,  qui 
font /i.onces,  l'onccàu.deniers. 

Syrop  de  reglijfe. 

On  fait Infufions  des ingrediens  mentlô* 
nezdans  quatre  liureSd  eau  ,  &  la  deco- 
flion  faite  reuient  à  trois  liures  exprimées 
&  clarifiées  5  auec  lefquclles  on  cuit  miel 
écume,  penides  ôc  fucre  ,  &  eft  faitlefy- 
rop, lequel  contient  19,011 30‘onces. 

Zcsfimpies  3  .fols ,  le  miel  écume 4.foIs 
les  penides  10. fols, le  fucre  y  fols,lefeu  8, 
fols. Somme  30.  fols. 

Zcfdites  30.  onces  de  fyrop  feulement  à 
iS.onces^ronce  13. deniers. 

Syrop  de  tuiubes. 

Il  fe  faift  dccoétion  des  fimpîes  dans 
quatre  liures  d'eau  :  à  la  moitié  coulceSC 
clarifiée  on  adioufte  vne  hure  &demic  de 
fucre ,  &  efl:  faidlcfyrop  qui  reuient  à  19» 

ou  30. onces. 

Les  fimples  10.  fols ,  le  fucre  15,  fols  le 

fêta 
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fcu  dix  rols,5omme  trente  cinq  fols.  ^ 

LcCditcs  lO. onces  rabbatu  le  déchets 

ireuiennetit  à  iS.onceSs  1  ôncequiti^e  de- 

hiers. 

’Syrofd'Hyfope.  ,  ,, 

11  fe  fait  decoâ:ion  de  fimples  dans  lix 
iiures  d’eaü  ,  auec  la  hroitie  cbuleeSi  cU- 
tifieeon fait  cuiredeuX  hures  depenides, 
&eft  fait  le  fyrop  ,  lequel  contient  qua¬ 
rante  onceè. 

Les  fimples lo.fol^  ,  les  penides qô.lol^i 
iefeu  dixfols.Sommc  foixantcfols. 

Lefdiccs  40.  onces  reuicnriencà  ^S.oii- 
tcssl’once  vn  lol/.dcniers. 

Syrop  de  praffmm  or 

Il  fe  fait  dccodion  de  fimples  dans  §.li- 

tires  d’hydrornel  bien  aqueux  a  la  moitié, 
âuec  laquelle  coulce  on  fait  cuire  deux  li- 
utes  de  miel  écurhé ,  ^  autant  de  fucrc,^ 
éft  fait  le  fyrop  aromatisé  d’vheonced  I- 
Hs  de  Florence  en  poüdrcsledic  fyrbpi  re- 
üieildraà  cihqliiireS.  _  , 

Les  fimples  dix  fols  ,  l’hydromel  ôiolSi 
le  miel  écuràé  16.  fols ,  le  lucre  to,  fol^>l® 

feudixfols.  Somme  trois  Iiures  deuxfols. 

Les  cinq  liurcs  rabbatü  le  déchet,  rc- 

uiennent  à  quatre  liufcs  ^  demie  :  loncé 

ynfoL  , 


Le  frïx 
Syrop  derefàrt. 

.  _  f^i^clecodion  des  iimples  y  mer 

t.onnez  da«  dix  lu.resd’eauqui  rcmen- 

nentafix  hures  coulees.auecleiquelleson 

fait  cuire  quatre  hures  defucre  ,  &  vne  de 
niicl  ,  &.-on  fait  le  fy top  aromatisé  auec 
candie,  noix miifcade,  lequclfyrop  con- 
tient  fix  Jiures  &  plus.  t  n 

Us  fimpies  20.  (ois  ,  le  fucre  quarante 
fols,lemrel  huiél:  fols,lc  feu  dix  lois  Som 

me  trois  hures  dix-lruia  fols. 

Les  fix  hures  defy  rop  reuiennent  à  cinq 

Jiures&  dcmrc, l’once  vn  fol  au  plus.  ^ 

ynfaitinluhon&dccoaion  des  fini- 
pies  dans  huit  hures  d’hydromel,!aquelIe 
muent  a  cinq  Ijurcs  coulees . &aueclu! 

_  Les  fimples  22.  fols,  l'hydromel  hiiia 

fols,  le  lucre  50.  (ois, kfeu  10.  fols,  Soin- 
«le  qii.'irre  hures  dix  fols. 

decSïef''’'  '‘“'■"f  -  rabbatu  le 

&  plt»  1  1 

ûc  plus,  ion  ce  vn  foi. 
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DES  SYRGPS  MIELLEZ. 

Oxymel  fimple. 

On  fait  cuire  deux  liin-cs  de  nilcleh  eau, 
en  oflanr  toufiours  récume,,  laquelle  fur- 
nage  ,  puis  peu  à  peu  on  y  adioufte  vnc  Ir- 
in*e  de  bon  vinaigre  bl.inc ,  pour  iccluy 
bouillir  en  eonûlfance  liquide; il  contient 
vnc liiire  &  demie. 

Le  miel  huia  lois.:  le  vinaigre  3.  fols ,  le 
fcii  dix  fols.  Somme  vingt  ôc  vn,  loi.;  . 

La  ÜLire  demie  d’oxymel  reiiiencà 
vingt-deux  onces  :  l’once  vn  loi. 

,  .  Oxjmel  fcillïtîc. 

Trois  liures  de  miel  éciimé  fc  epifent 
auec  deux  liurcs.de  vinaigre  (cillitic ,  fc 
faid  le  fyrop  qui  contient  quatre  hures  ou 
enuiroo. 

Le  miel  écurné  vihgL•quatre^ôls,IevR 
naigre  fciilitic  trente  lois, le  feu  huict  fols. 
Somme  trois  liures, 

Lefdites  quatre  liurss  rabbatu  îe  decbefj, 
reuiennentà  5  B.  onces  •*  i’onçc  vnEoL 

Op^jmel  compefé.  ^ 

On  faift  deco^ion  des  ümpîes  dans  13,' 
tiuresdeau,  qui  reuiennent  à  la  moitié 
que  coulerez  6ç  elanfierez  ;  auec  laquelle 

H  ü 
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on  fait  cuire  quatre  hures  dcbonniielotj 
plus,&  vnc  iiure  de  vinaigre  blanc, &  eft 
fait  le  fyrop, lequel  contient  quatre  liurcs 
ou  dauantage. 

Les  {impies  huifl  fols,  le  miel  vingt  fols» 
k  vinaigre  trois  fols  ^  le  feu  dix  fols  Sonî- 
mc quarante  vn  fol. 

Lefditcs  deux  Hures  de  fyrop  ,  rabbatu 
k déchet,  reuieiment à30-  onces,honec 
feize  deniers. 

Oximel feilitte  composé. 

Si  au  lieu  de  vinaigre  commun  en  Po- 
xymel  composé  ,  vousy  mettez  le  vinai¬ 
gre  fcilitic,  il  fera  appelle  oxymelfcilitie 
composcySc  Ponce  reuient  à  vn  fol  lix  de-* 
niers. 

Vinaigre  feilitte. 

Cnprend  vne  Hure  de  fcilles  préparées, 
&  on  les  met  dâs  vne  bouteille  de  verre, y 
verfant  par  delTus  huit  Hures  de  bon  vinar 
gre  blanc  ou  fort  clairet  ,  laquelle  bien 
bouchee  on  tiedra  au  Soleil  chaud  d’Eâc, 
ou'dans  Vnc  cftue  Pcfpacc  de  40.  iours, 
ou  de  7.  ou  S.  iours  fur  les  cendres  vn  peu 
chaudcSjfi  la  commodité  du  Soleil,  ou  le 
loifir  ne  le  permettent  5  apres  on  pafTera 
iv'îtout  ,  &la  fcijle  fera  bien  exprimée  5c 
ierr.ee ,  puis  k  vinaigre  cflanr  bien  raf- 
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fi5  ,ce  qui  fera  pur  ifié  fera  mis  dans  vnc 
bouteille  cftoupce,que  l’on  gardera  au  be* 
foin. 

Les  fciîles  4  o.  fols ,  le  vinaigre  fcizefob 

Somme  cinquante  fixlols. 

Les  4.  iiurcs  reuiennent  à  cinquante- 
buid  onces  :  l’once  vn  fol. 

Hyâromel  •vineux  fmfle- 
On  fard  cuire  feize  hures  de  bon  miel 
dans  quarante  liures  d  eau,  lufques  a  cc 
qu’vn  auf  cru  ietté  dedans  fumage,  ou 
qu’il aye  confiûance  deiulep  jalors  vous 
l’ofterez  &:  mettrez  dedans  vn  baril  pro¬ 
pre  ,  ôc  l’expofcrez  au  Soleil  quelque 
temps,  puis  le  ferrerez. 

Le  miel  5.  Iiures4.  fols ,  le  feu  dixfols. 
Somme3  liures  quatorze  fols. 

La  peinte  dudit  miel,  rabbatu  le  dcchct> 
ïcuienc  à  quatorze  fols. 

Miel  écume. 

Prenez  cinq  liures  de  bon  miel,  &  au¬ 
tant  d’eau ,  fi  le  miel  eft  bon  j  s  il  eft  for- 
didc  ,il  y  en  faudra  mettre  deux  fois  au. 
tant  :  mcttez-les  enfemble  dans  la  baffi- 
ne ,  prendre  vn  bouillon  ,  puis  le  pafiez 
par  quelque  gros  linge  net,  6e  le  remettez 
dans  labaffinefur  le  feu,  oftant  l’écume 
auecla  cuillicrpcrccc>  ôclelaiffant  cuire 

H  iii 


nifque?  en  confiftance  de  iyropoii  miel, 
ledit  mie!  reuicntàd^x  hures  &  demie 
ou  trois  liurcs. 

Les  cinq  hures  de  miclicize  fôls,  le  feu 
fix fols.  Somme  22.  fols. 

Lefdices  trois  liurcs  de  miel  reuicnnenî: 
à  hx  deniers.- 

Bu  miel  rofat. 

On  fait  le  miel  de-plufieurs  façons,  donc 
i  en  declareray  quatre. 

Lafrtmïcre.On  fait  infufiô  dVnc  hurede 
ileuts  de  rôles  rouges  nouuelles  contufes 
d â  s  V  n  m O n i er  d e  ma r  br e,au ec  3- 1  iu r es  d c 
mie!  écume  ;  loncsdcidit  miel  rcuient,  le 
dcthet  rabbatu  ,  a  vn  loi  deux  deniers. 

féconde  façon.  On  fait  trois  infufions 
dVne  liure  de  fleurs  derofes  rouges  nou- 
uelies  J  a  chaque  fois  dans  trois  liurés  de 
miel  éciinié:  fonce  dudit  miel  reuienc  à 
deux  lois. 

Lâ  troiftéme  fc  fait  auec  vne  liure  derofes 
rouges  nôuuclles  entières, concaflTees  dâs 
ledit  mortier, auec  trois  liurcs  dudit  miel; 
fonce  dudit  miel  renient  à  dix  deniers. 

haquatriéme  (e  fait  faifant  trois infuflons 
d’vne  hure  à  chaque  fois  defdites  rofes 
rouges  entiercsconcaflTeesdansledit  miel 
ôc  fonce  feulent  à  feize  deniers. 
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Ces  deux  dernieres  façons  de  miel  rofat  ne  fe 
font  vulgairement ,  çf  ainfi  fe  font  le  miel 
vioUt  3  çf  le  miel mercunal. 

On  prend p.-îr  exemple, crois  Hures  de 
iiic  de  mercuriale  clarifié  &  coulé  ,  le 
fak-on  cuire  auec  autant  de  bon  miel 
commun  ,  les  ayant  au  préalable  pafTez 
par  ladite  grofTecoile^comme  a  efté  dit  du 
miel  écume ,  Scie  cuit-on  en  confiftanc’c 
•de  miel  fans  Técumer. 

L’once  reuient  à fix deniers. 

Sapai,  ou  Refîné ,  où  vin  cuit. 
Onfaitcuircdouzeliutesde  raouft  nou- 
iieau  derailins  blancs  bic  meurs  fur  le  feu 
clair  das  vn  chaudron  ou  bafîine ,  iurques 
à  la  confompeion  des  deux  tiers, en  oftanc 
toujours récLimcqui nage  par  deÜiiSjafin 
qu’il  Toit  plus  clair,  plus  beau,  Sc  plus  plai- 
Tant.  Il  reuient  à  trois  ou  quatre  Hures. 

Les  douze  Hures  de  mouft  vingt-quatre 
fols,  le  feu  dix  fols. Somme  trente-quatre 
fols. 

L’once  renient  à  dix  deniers. 
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pES  CONSERVES,. 

De  U  conferue  de  violettes, 

Onpileync  Uurcdeyiolettes  mondée^ 
^|s  le  mortier  4e  marbre  auec  le  pilon  de 
bois,&on y  adioufte deux  liures  de  fiicrc, 
^  'eft faite  la  conleruc,  laquelle  eft  mife 
dansvn pot, &  expofeeau Soleil  refpace 
de  quinzeiours  ou  trois  fepmaines. Ladite 
conferue  renient  à  quarante  cinq  onces. 

La  liurede  violettes  mondees  5o.roIs<. 
Lefucre  lo.  fols.  Sornme  3. liures  10,  fols. 
Les 45.  onces, rabbatu le dechet,rcuien- 
nent  à  41.  onces 3  l’once reuient  à  deux 
fols  au  plus, 

Conferptes  de  rofes. 

On  fait  de  mcfme  façon  la  conferue  de 
rofes  que  celle  de  violettes,  prenant  vne 
liurc  de  fleurs  préparées,  y  adiouftat  deux 
fois  autant  de  fucre  t  ladite  conferue  re- 
uientà45.  onces,  l'once  reuient àtreize 
deniers. 

Conferue  de  fleurs  de  Nénuphar. 

Ladite  conferue  fe  fait  comme  celle  de 
Tiolcnes,  fonce  reuient  à  hui<fl:  deniers. 
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Purgatifs» 

jJ'B.leciuAÎre  DiacafU- 


Dn  faift  la  decoftion  des  fimplesy  dé¬ 
cries, auec  laquelle  coulee  &  exprimée  on 
cuit  dix-  hui£t  onces  de  fucte  eneonlifta- 
ce  de  fy  top  bien  efpais,&  on  y  mefle  auec 

douze  onces  de  eaffe  ftaifehement  mon¬ 
dée,  &fe  fera  l’eleduaire. lequel  çontienc 

trenteonces.  r  j  r 

Les  fimples  trois  fols.le  fucte  douze  f. 
la  caffe  fix  Lûtes,  le  feu  cinq  lois.  Somme 


fepe  liurcs. 

Lestrenceonccsji 
uiennentàyingt  h 


Sjrabbatule  dechetjtc- 
huiâ:  onces  >  loncc  rc- 


uienc  à  cinqfols. 

EUaudire  linitif,  ^ 

On faia  decoaion,  félon  l  art,dcsme- 

dicamcns  y  mentionne:^  ,  dans  laquelle 

coulee  SC  exprimée  on  fera  cuire  lefucre 

pour  faire  le  fyrop,  auec  lequel  on  me  le 
ics poulpes  5^  les  poudres,  bc  cft  fart  I  blc- 


neuf  denier"'"’  ‘‘ 

^ites^To  o^n ^  quinze  liures:  kC- 

folsde,  V  rement  'a  deux 

rfieubn  bf  r  ^  double  de 

fodeni?  '  "  ‘■^‘"endra  à  deux  fols 

IIX  deniers,  octrois  fols. 

î'^  ^  prunes  /impie s 

' dfnn.n''®  l^decoaion 

ron  n  °r"a  1^  Py  ' 

n.enc"e?r  "? 

fmt  rFiefl-"'^®"  lespoudres , & eft 

tsmgrcdies&lcfeutrois  liuresff.foîs 
deci '^'E'sauaire,  rabbatu  le 

î  tnt  a  va  fol  neuf  deniers. 
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EUBmire  de  prunes  UxMtf. 

Sur  chaque  douze  onces  dudit  Elc£tuai- 
re  de  prunes  on  y  mcfle  demie  once  d-e 
fcammoncepreparee,&:  alors  l’once  re¬ 
in  en  t  à  deux  fols  fix  deniers  au  plus, 
\jY.Uciueiirc  des  deittes-»  ou  Tyï^^henïcufn» 

On  raefle  félon  fart, la  poulpe  de^  dattes 
préparées, ôc  les  poudres  auec  le  miel  écu¬ 
me,  U.  eftfaia  rEleduairequi  contient 
trente  fix  onces  ;  les  ingrediens  &  le  feu 

cinq  liures  cinq  fols. 

Lefdites  3  6.  onces,ra,bbaru  le  dechet,re- 

uiennent  à  trente  quatre  onces ,  l’once  re¬ 
nient  à  trois  fols  vn  peu  plus. 

L4  Benedtcfe^ 

On  mcfle  les  mcdicamens  mjs  en  pou¬ 
dre  auec  dix  huit  onces  de  miel  écume,  &: 
cftfaiél:  l’E-leanaire,  quireuient  à  vingt- 
troisonces- 

Les  ingrediens  &  le  feu  55.  fols:  lefdites 
23.  onces,  rabbatii  le  dechet,  reuicnnent a 
zî.onces  plus.  ^  • 

L’once  reuient  à  deux  lois  fix  deniers. 
Confection  li&mech. 

Onfaiamfufion&decodion  desme- 
dicamensdanslelaiadair  dansicelle 

decodion  coulce  on  mefle  les  lues  ,  les 
poulpes,  SC  le  lucre  U  miel  ;  puis  on  recuit 
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encore,  y  adiouftlnt  les  poudres.  Ladif^e 
confedion  rcUient  à  quarate  quatre  on¬ 
ces  5c  plus.  Les  ingrediens  5c  le  Feu  huid 
liures  ,  lefdites  quarante-quatre  onces, 
fabbatulc  déchet ,  reuiennent  à  42.  on¬ 
ces,  l’once  reuienc  à  quatre  fols. 

DES  HÏERES. 

fUerd  fkrA  C Aient. 

Lesmedicamens  mis  en  poudre,  félon 
fart  ,  font  meflez  auec  quatre  liures  de 
miel  écumé,  5c  efi:  fait  ledit  Êlcduaire  qui 
contient  quatre  liures  quatre  onces,  fix 
dragmes. 

Les  ingrediens  &  le  feu  huit  liures  quin- 
zefolSîîefdites  4. liures 4. onces, drag- 
mes, rabbatu  le dcchet  ,  reuiennent  à  64. 
onces,  l’once  reuient  à  trois  fois. 

Poudre  dê  Hier  a  fimfle  fans  aloê. 

Les  medjcamens  mis  en  poudre  font 
42.  dragmes,  les  ingrediens  52.  fols. 

Lcfditcs42.dragmesrabbatu  le  dechet, 
reuiennent  342.  dragmes,  la  dragmcrc- 
uienc  à  vn  fol  quatre  deniers. 

Poudre  de  Hier  a fimfle  fdns  aUê. 
Ladite  poudre  contient  i  4  2.  dragmes, 
qui  iont  17.  onces,  fix  dragmes, les  medi- 
camens  fept  liures  dix  fols. 

Lefdites  dix-fept  Onces,  rabbatu  le  de- 
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cher  ,  rcLiicnnenta i6.  onces ôc  plus,  la 
d^âgme  treize  deniers. 

Utertt  per  A  Auec  AgAfïc, 

La  poudre  d' Hicra  fimple  fans  aloé,auec 
l’agaric  trochilqué  ,  ôe  aloé  rnisauflicn 
poudre  font  meüez  auec  neuf  onces  de 
Licl  écume ,  ladite  Hiera  reuient  à  douze 
onces  ,  les  ingrediens  &  le  feu  quarante 
fols  ,  lefdites  douze  onces ,  rabbatu  le  de- 
ehet ,  reuiennent  à  vnzeonces,  l  once  re- 
uienc  à  quatre  fols. 

Hier  A  Diacolocynthidos  de  PAchius, 

Les  raedicamens  mis  en  poudre  font 
meflez  auec  trois  hures  de  miel  écume ,  &c 
eft  faite  ladite  decoaion  ,  laquellccon- 
tient  quarante  fept  onces  ,  les  ingrediens 
ëc  le  feu  trois  liurcs  dix  fept  fols. 

Lefdites  quarante-fept  onces, rabbattu  le 
dcchet,reuienncnt  à  44.  onces, 1  once  re¬ 
nient  à  vn  fol  neuf  deniers. 

DES  ELECTVAIRES 
Solitudes. 

VEle^uAire  Diacarthami. 

On  met  en  poudre  les  mcdicamens  qu  il 
faut  mettre,  puis  on  broyé  le  cotignacau 
mortier  de  marbe  auec  le  pilon  de  bois, 
auquel  on  adioufte  lomiel  rofat  8c  manne 
neitoycç'.puis  on,  fait  cuire  IcCucfcaucG 
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eau  en  forme  coDuenabie,auec  lequel  en¬ 
core  chaud'on  dilTout  le  cotignac  ,  miel 
rofatj&mannemeflez  enfemble.en  apres 
onadioufte  lespoudresj  puis  on  le  tire  de 
deffus  le  feu ,  St  eftant  demy  refroidis  on 
formera  tablettes  d’enuiron  demie  once 
chacune,  qu’on  gardera  au  befpin. 

Ledit  £leâ:Liaire  renient  à  quatorze  on- 
ces,les  ingrediensôc  feu  quarante  cinq  f. 

I  efdkes  quatorze  onces ,  rabbatu  le  dé¬ 
chet, rcuiennent  à  treize  onces,  fonce  re¬ 
nient  à  trois  fols  lix  deniers. 

EleBuaire  de.  fuc  de  rofes,  . 

On  cuit  le  fuc  des  rofes  rouges  dépuré 
apecle  fucre  ou  confiflance  d  Elecluairc 
folide  :  puisoflé  de  defTus  le  feu,  &:  vn  peu 
refroidy,on  y  adiouftera  les  poudres  pour 
en  former  tablettes  du  poids  dei.drag- 
mes  Sl  demie  :  ledit  Elcduaire  contient 
vingt-deux  onces. 

Lesingrediens8c  lefeu  3.  îiurcs  27.  fols: 
leidites 2Z. onces d’Eleéluaire, rabbatu  le 
dechet ,  rcuiennent  à  vingt  onc^s  SL  plus; 
foncereuient  àquatrefols. 

Elcduaire  de  citron  folutif. 

Les  niedicamcns  mis  en  poudre  ,  Si  fef- 
corce  de  citron  SCconleruespilees  dans  le 
mortier  de  marbi  Cjon  cuit  le  fucte  en  for^ 
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réeconucnableaücc  caufofc.  ou  de  bii- 
glofe.poiu  y  diffoLidie  lesconleriies  sjfî, 
nalemem  lespoudres.  Dt  cette pufte  en- 

corchatideonformcratabiettcsdupoidî 

de  demie  oucc.Toute  la  compofition  cÔ- 
i.cnt  qmnze  onces  ,  les  ingrediens  &  le 
leti  55. fols:  lefditesonccs.rabbatulcde- 

cbcr,rcuiennent  à  quAtüizc  onces,  l’once 

renient  â  quatre  fols. 

DES  T  R  O  C  H  1  S  Q  V  E  S. 

purgatifs. 

'rrochifques  rheubarbe, 

Î.CS  medicamens  mis  en  poudre  font 
malaxez  auec  du  fuc  d’eupacoirc  ,  &  re  • 
dûitsen  troehifques.queron  faiefeicher. 
&on!çsgardeaubefoin.  Toute  laraalTc 
defd.ts  trochüques  contient  vingt-trois 

dragmes.les  ingrediens  quarante  fols, lef. 
dites  vingt- trois  dragmes,rabbatu  lede- 
chet.  reuiennentàvingt-deux  dragmes, 
la  dragpic  reuient  à  deux  fols. 

.  „  Baudmtt. 

L  Agaric  rafpé  fera  malaxé  auec  eau  de 
vie,  Sç  fechc  à  l’ombre ,  puis  derechef  mis 
en  poudre,  &  auec  ladite  eau  de  vie  dere- 

chcfmalaxez&fechez.&gardezàlane- 

ecllite,  le  tout  contient  feize  dragmes, 

Les  ingrediens  vingt-huia  fok 
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L  erditesfcize  dragmes ,  fabbattu  le  dé- 
thet,rcuiennent  à  quinze  dragmes, U  dc^» 
gme  rcuienc  àdeuxfols. 

T rochifque  d  Alhétndal. 

On  prend  dix  onces  de  poulpe  de  Côlo- 
Cynthe  mondeedcXes  grains, ôedecoup- 
pee  bien  menu  auec  dés  cileaux,  que  l  oii 
met  en  poudre  doucement  danslcmor- 
ticr,aucc  quelques  goUttes  d’huy  le  com¬ 
mun  ou  rolat  :  puis  oh  l’incorpore  auec 
vnc  partie  du  mucilage ,  de  gomme  Ara¬ 
bie  ,Tragacant ,  &  Bdellium  tirez  en  eau 
rofe,  &  on  en  formie  de  petits  ttochirques^ 
que  l’on  fait  fccher  à  l’ombre.  Eftansfecs 
font  remis  en  poudre  pour  lafecédefois, 
&auéc  lérefte  des  mucilages  malaxez  SC 
teduits  en trochifques ,  lefquels  eftans  fe- 
chczàrombre  font  gardes  pour  la  neceffî- 
té  ,  léCditS  trochifques  contiennent  90, 
dragmes  :  les  ingredicns  huiâ:  liurcs  diX 

fols;lefditesnonantedragmes,rabbaitulc 

déchetjteUiennent  à  S5.dragmcé,la  drag- 
me renient  à  deux  fols. 

Ti  es  pluies fiomachi^uèSioU  ante 
cibum. 

On  met  en  poudre  les  medicamens  fé¬ 
lon  l'art, puis  font  malaxez  auccfyrop  ro-r 
fat  ou  d’abfy nthe,ôcon  enibtmp  mafre,Ia- 
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Quelle fcichee  contient  quinze  dragmes. 
Lesingrediens  vnze  fols. 

LeCditcs  quinze  dragmes  ,  rabbatu  le 
déchet  rcuicqnent  à  quatorze  dragmcsdi^ 
dragme  rcüient  à  dix  deniers. 

Pilules  de  Ru  fus. 

On  rnet  en  poudre  les  medicamensdéf- 
quels  on  malaxe  aiîec  vin  miellé ,  &  on  eiî 

forme  maffela'quellcrcîchee,cohtient30. 

dragmes  &:  plus  les  ingrediens  37X0!$. 

Lefdices  trente  dragmes  ,  rabbatu  le  dé» 
chet,reuienDcnt  à  vingt*  huiét  dragmes, U 
dragme  reuient  à feize  deniers. 

Pilules  Mapchines. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  fone 
malaxez  aueef.  q.  d’hydromel  vineux,  ôc 
en  forme  de  mafTe ,  laquelle  feichee  con*’ 
tient  vingt  dragntics  &  dauancage. 

Les  ingrediens  vingt  troisfols, 

LeCditcs  vingt  dragrnes,  rabbatu  le  de» 
cher ,  reuiennent  à  dix  hiiift  dragmes  :  Iss 
dragme  feize  deniers. 

Pilules  des  trois  folutifs. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font 
malaxez  aucc  fyrop  de  roCcs  pafics ,  6e  cfl 
formée  la  mafTe, laquelle  feichee  comiens 
treize  dragmes. 

Les  ingrcd’icns  dix  huiélfols. 
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Lefdires  treize  diragmes  rabbatu  le  de- 
chet,rcuiennentà  douzedragmes;la  dra- 
gme  dix-hiiiâ  deniers. 

Pilules  impériales. 

On  met  les  medicaniens  en  poudre;  lef- 
quelsfont  malaxez  auec  lyrop  violât;  la 
inafTcfcichee  contient  dix  onces  :  les  me- 
dicamens  quatre  hures  :  lefdites  onces  re- 
uienncntàneufGnces&:  demie;  la  drag- 
me  quatorze  deniers. 

Pilules  nommées ünequïhuso 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font 
malaxez  auec  miel  dépuré  auec  le  fuc  de 
fenoüll:  la  mafle  contient  fix  onces,  6c 
dauantage. 

Les  ingredien  s&Iefeu  54. fols. 

Lefdites  4|.  dragmes  ,  rabbatu  le  dé¬ 
chet  ,  rcuiennent  à  46.  dragmes,  la  drag- 
mereu'ientà  quatorze  deniers. 

Pilules  Aurees> 

Des  medicamens  mis  en  poudre,  &  ma¬ 
laxez  auec  miel  rofatfera  formée  la  maf- 
fc,  laquelle  fcichc  contient  trente- deux 

cira  gm  CS. 

Les  ingrediens  trente  fols,  lefdites  tren¬ 
te-deux  dragmes ,  rabbatu  le  déchet,  re- 
uiennentàtrcntcdragmes  ,Ia  dragmere^ 
uicntàvnfoh 
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Pilules  à'  Agmv- 

Les  Imedicamens  puluentez  fontmala- 
xez  auec  viii  cuit ,  &  eit  formeie  la  nialîé 
tq[uicontiehttrente  dragmes,  iesmedica- 
nicns  coudent  vingt- cinq  fols  :  lefditeS 
trente  dragmcs,rabbacu  le dechet reuien- 
nent  à  ving£-huid  dragmes,Udfagmere» 
uientàvnze  deniers. 

Pilules  Coeceeh 

Les  rhcdicamens  mis  en  poudre  font 
malaxez  auecfyrop  dedeclsda  mafîefel* 
chec  contient  quarante  dragrhes,  les  in- 
grediens  30.  lois:  leCdites  40.  dragmes» 
rabbatu  le  déchet  3  reuiennentà  3S.  drag- 
mes ,  la  dragme  renient  à  dix  deniers. 

Pilules  d'hermodattes  grandes. 

On  réduit  en  poudre,  les  medicamens 
qui  font  malaxez  auec  le  tus  de  choux, 
dans  lequel  auront  efte fondues  les  gotii* 
ineSïpuis  Gôulé  Sc  cuit  ;  ôi  eft  faite  la  rhaf- 

Te ,  laquelle leichee  contient  60.  dragmes 
&L  dauantage  ;  les  ingrediéns  Sr  le  feu  50. 
fols,lcfdites  60'.  dragmes,  rabbatu  le d&i 
chetireuicnnentà55. dragnàeSsla  dragm^^ 
ircuient  à  vn  fol. 

Pilules  Aggregatwes. 

Les  medicamcns  en  poudre  font  malâd 
xezauec  fyrop  de  rofes  pafles,Se  eft  fait^ 
1  ii 
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la mafTe, laquelle pefe dragmes:lcs in- 
grediens  couften:  cinquante  huiâ:  foU: 
Icfdiccs  (oixante  dragmc:  rabbacu  le  dé¬ 
chet, rcuiennent  à  55.  dragmes;la  dragmC 
rcuient  à  treize  deniers. 

Pilules  defumeîerre. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font 
malaxez  auec  le  Luc  de  fumeterre  dépuré 
au  Soleil  ou  au  feu, dont  on  forme  la  maf- 
fe, laquelle  fcrchce  à  l’ombre  eft  derechef 
mife  en  poudre, &  rnalaxee  auec  ledit  fuc^ 
puis  fcichec  comme  deuant.  Finalement 
pour  latroifiémefois  elleferamife  enpou* 
drCjôe malaxée, auec  fyrop  de  fumeteirc, 
6c  la  malTe  formée  qui  contient  quarante 
dragmes  :  les ingredienscoufteronttrêce- 
quatre  folsdcfdites  quarace  dragmes,  rab- 
batu  ledechet  ,  reuiennenc  àtrente-fept 
dragmes  la  dragme  renient  à  \rn  fol. 

de  lapide  Lazuli. 

On  met  la  pierre  Lazuli  préparée  félon 
l’art ,  &  les  autres  medicamens  en  pou¬ 
dre,  laquelle  on  mcilcra  dans  le  mortier 
auec  la  poudre  de  Hierapicra,&:  les  mala- 
xcraauecfyrop  de  Sabor,ôc  on  en  forme¬ 
ra  la  mafTe,  laquelle  peferanonante drag 
mcstles  ingrédiens  couderont  trois  liurcs 
douzefols  ;  lefditcs  ^o. dragmes ,  rabbatu 


desmedicâmenscom^èfez..  i|5 

le  dcchcC  >  rcuiennenc  à  84.  dragmesula 
dragmereuient  à  vn  Toi  ou  plus. 

Pilules  Aloefhangines, 

Les  mcdicamens  mis  en  poudre  grof- 
{kre,  que  l’on  faic  infufer  i’cfpac.e  de  dou¬ 
ze  heures  dans  quatre  liurcs  d  eau  puis 
fait  bo  liilUr  lentement  fur  le  feu,  iufqucs  1 
ce  que  la  troifiefmc  partie  foit  céfommec. 
En  la  colature  exprimeeon  ynourrit  dou¬ 
ze  onces daloëspuliicriséi  puiseft  deffe. 
eh  é  &  derechefpuluerisé ,  auec  lequel  on 
adioufte  la  myrrhe  ,  le  maftic,&lcfafran 
auflî  en  poudre ,  puis  malaxez  auec  fyrop 
d’abhnthc  la  mafTe  cft  formée  ,  laquelle 
peredix-ncufonces&:  dauantage  :  lesin- 
grediens  8c  le  feu  fept  liurcs  tlçs  diX-neuf 
onces, rabbatu  le  dechet,rcuienncntà  18* 
onces  l'once reuientà  neuffolsjSc  ladrag- 
meà  vnfolou  treize  deniers. 

Pilules  àe  Cynoglojfe. 

Les  medicamens  puluerifez»  8c  1  opium 
incisé  8c  fondu ,  eft  formée  lamaflcauec 
fyrop  de  aecas  :  ladite  mafle  fcichce  pefe 
dragme  8c  dauantagc- 
Lcs  ingredienscouacr0nt4o  fols 
Lefdites38.dragm€s  8c  plus  rabbatu  le 
dechet,rcuiennent à  39.dragmes:la  drag¬ 
me  reuientà  quatorze  deniers. 

I  iü 
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Pilules  Bechiques  noires. 

On  mec  en  poudre  les  ingredienss 
Auecmucillagesdefemence  decoinstirés 
eneaurofe,  on  faid  les  pilules  rondes 
plâtres, vulgaireméc  appellees  Suhlmgues, 
t)U  hypo<^lottide5  :  le  tout  contient  trente 
dragrnes  ;  les  ingrediens  huid  fols. 

Les  trente  dragmes,rabbatu  le  dechet, 
retiiennentàzS.  dragrnes: la dragmc cou- 
fiera  quatre  deniers. 

Ptluks  Be  chique  s  hUnches. 

Les  medicamens  en  poudre  font  mala¬ 
xez  aucc  mucilage  de  gomme  tragacant 
tiree  en  eau  rôle ,  Se  on  en  forme  des  pi¬ 
lules  ronde.s  &  plattes, appellees  aufR  Suh- 
lingues:^ 

Le  tout  contient  vingt-fix  onces. 

les  ingrediens  coufteront  3i.fols. 

lefdices  vingt-fix  onces,  rabbatu  le  de- 
cher, reuiennenc  a  vingt -quatre,lonce  re- 
yient  à  feize  deniers.  '  ' 

LESPOVDRESET 

Tablettes. 

Poudre  de  'DiamArgâritum  froid. 

On  met  qn  poud  re  les  medicamens  fé¬ 
lon  l’art,  6c  meflez  enfemble,  le  tout  con¬ 
tient  vingt-cinq  dragrnes. 

Les  ingrediens  coufleront  trente  cinq  H 
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Lcrdites25.  dragmesrabbatuledéchec„ 
reuiennentà  13.  dragmes  :  U  dragmetc- 
uient  'a  deux  Tols  hui^t  deniers. 

T  Ablette  s  de  BmmArgAritum froid. 

Vne  once  de  ladite  poudre  cft  meflce 
aaecfcize  onces  de  Tuer e  cuit  aueceaude 
buglofecn  confiftence  conuenablejSc  on 
Æn  forme  tablettes  qui  contiennent  feize 
onces 

Lespoiidres  ,  fucrc  ^  eaudebuglolc, 
trente-fept  fols. 

Lefditcs  feize  once  detableucs,rabba- 
tu  le  dechet  ,  rcuiennent  à quinzc^l  once 
à  deux  fols  fix  deniers. 

NotA,quefour  fAire  les  tdhlettes  on  met  cou- 
^umterement'vne  once  de  foudre  four  feize 
meesde  fucre.  r^u  'a- 

DiamArgaritum fmfle.ouM^nus  Cnn  1, 

auec  ferles. 

On  prend  demieonce  de  perles  pu  ueri- 
feesScpreparces  fur  le  porphyre, auec  eau 
rofe ,  Sc  diflbulte  auec  douze  onces  dclu- 
cre  fondu  ,  Secuit  conucnablemenc  auec 
eau  rofe ,  &  on  en  laid  tablettes  qui  con- 
î«i^nnent  douze  o-nccs 8c demie. 

Les  ingrediens  8c  le  feu  40.fols. 
Lcfdites  douze  onces  8c  demie  ,  rab- 
batu  le  dcchet  ,  reuicnnent  à  vnze  onces 

1  iiii 
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&:  demie,  Ponce  reuient  à  trois  fols  fix  de¬ 
niers. 

Poudre  de  l* E  le  Binaire  DUnthps. 

Les  medicamens  font  mis  en  poudre^ 
Jai^uellc  contient  vingt  dragmes. 

Lesingrediens  coufteront  quinze  (ois» 
Lcfdites  Wngt  dragmes ,  labbatu  le  dé¬ 
chet, reuiennent  ài^.  dragmes  &  plus  ;  la 
dragme  reuient  à  vnfoP 
L’once  detablettes  Dianthos,le  dechec 
rabbatu,  reuient  à  vn loi  fix  deniers. 

P  oudrede  l  Ele6luaire  Pleres  4rchonticon. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  çon- 
Jticnnent  vingt  dragmes. 

Les  ingredicns  couftent  trente  fols. 
Lefdites  vingt  dragmes  de  poudre,  rab- 
batu  le  d  echet ,  reuicnnent  à  dix-neuf  j  la 
dragme  reuient  à  deux  fols  au  plus. 

L'on  ce  de  tablettes,  le  dechec  rabbatu, 
reuient  a  vingt- vn  fols. 

Poudre  DUtrAgacAnt  froid. 

On  met  en  poudre  les  medicamens  fé¬ 
lon  1  art  :  tôutelapoudre  contient  dou;sc 
dragmes, 

Lesingrediensdixfols. 

Les  vingC'deux  dragmes,rabbatu  le  de" 
chet, reuicnnent  à  vingt  dragmesda  drag- 
me  reiiientà  fix  deniers. 
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L’oncc  des  tablettes  de  Diacragacant 
froid ,  rabbatu  le  dechet ,  reuient  à  vn  fol. 

Poudre  de  Diaris  fmple. 

La  poudre  faite  desmedicamens  cou¬ 
dent  feize  dragmcs. 

Lesingrcdicns  ûxfols. 

Lcfditcs feize  dragmcs , rabbatu  le  dé¬ 
chet  3  reuiennent  à  15.  dragmes.la  dragme 
reuient  à  hx  denierSc 
L'once  de  tablette  de  Diairis  fimples 
rabbatu  le  dcchct  ,reuientà  vnfol. 

Poudre  de  DUirts  compose* 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font 
a8.  dragmes. 

Les  ingrcdicnSjhuiéirols- 
Lcfdites  iS.  dragmcs  de  poudre, rabba¬ 
tu  le  dcchec,  reuiennent  i  vingt-fix  drag- 
mes.*  la  dragme  reuient  à  quatre  deniers^ 
L’oncc  des  tablettes  deDiairis  compofé, 
rabbatu  cequ  il  faut ,  reuient  à  vnfol. 

Vûudre  de  l'Êlecimtre  Buedâminthes* 
Les  medicamens  pulucrifez  font  2^, 
dragmcs  de  poudre. 

Les  ingredlens  huid  fols. 

Lefdites  YÎDgc-  fix  dragmcs  >  rabbatu  le 
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déchcE  ,  rcuicnnenc  à  vingt-quatre  ,  î* 
<dragmereuientà4.  deniers. 

Z'once  dcfdites  tablettes  ,  rabbatu  ce 
qu'il  faut  renient  àvnfol. 

Vouâre  de  lEle£fmire  Diambra. 

Les  mcdicamcns  mis  en  poudre  font30. 
dragmcs  ;  les  ingredicns  fcpt  Hures  qua¬ 
torze  fols. 

Lefditcs  trente  dragmcs,  rabbatu  le  dé- 

chet,reuiennentà28.dragmcs:!adragme 

cinq  folsfîx  deniers. 

L  once  des  tablettes  de  Diambra, rabba- 
ÊU  le  dechet,rculent  à  quatre  fols. 

Tendre  de  l  ElectuÆire  de  gémis  ,  on 
de  ferles. 

^  La  poudre  faite  des  mcdicamcns  con¬ 
tient  2.6.  dragmcs:  lcsingrcdiens9.  Hures 
quatorzefols. 

Les  i6.  dragmcs  rabbatu  le  dechet ,  rc- 
uienncntà  vingt  quatredr3gmes:la drag- 
me  renient  à  huid  fols. 

L  oncedes Tablettes  dudit Elefluaire^^ 
gemmis  ,  rabbatu  ledit  dechet  reuient  à 
cinq  fols. 

P  oudre  de  l  EleSïmire  Aromaücum 
rofdtum. 

î'Cs  medicamens  mis  en  poudre  pefent 
47.dragmes;  les  ingredicns  couftent  6.  li. 
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lefdites  47  dragmcs  rabattu  le  dé¬ 
chet  ,  reuiennent  à  quarante  quatre  drag- 
mes  ;  la  dragme  trois  lois. 

'  L’once  des  tablettes  dudit  Eleauaitc, 
pbbatu  ce  qu'il  faut ,  renient  a  trois  fols 

l’EleÛuaiu  diarrhodott  Abbé. 

La  poudre  contient  vingt  fix  dtagmes 

Les  ingtediens  trente  deux  fols.  ^ 

Les  i8  dragraes  rabbatu  ce  qu  il  faut 
reuiennent  à  vingt-quatre  dragmcs.  ,  1» 
dragme  reuient  à  feize  deniers. 

L’Unce  de  tablettes  de  diatthodon,  rab- 
Jjatu  le  dcchetr.reuient  à  deux  fols. 

‘  Poudre  de  l  EleUudre  des  trois  SnnUux. 

La  poudre  dudit  Êlettuaite  contient  50. 
dragmcs  8c  dauantage. 

Les  ingtediens  couftent  vingtlols.  _ 
Lefdites  50.  dtagmes  ,  rabbatu  ce  qu  il 
faut  reuiennent  à  vingt-huift  ,  la  drag- 
nie  renient  à  dix  deniers. 

La  dragme  des  tablettes  dudit  Elcduai- 

re  reuient  à  vn  fol  trois  deniers. 

Poudre  de  l'pleBudre  Exhtlarans. 

Les  mcdicamens  mis  en  poudre  con¬ 
tiennent  trente-quatre  dragmcs  &  da- 

Les  Ingrcdiens  couftent  fix  hures  i6dol$ 


Lefftx 

Lefdites 34.  dragmcs,rabbatu  le  decbeîj 
rcuiennenc à  3 1.  dragmes  î  la  dragme  rc- 
yient  à  quatre  fols  trois  deniers. 

i’once  des  tablettes  dudit  EleduairCp 
rabbatii  ce  qu’il  faut,  àtrois  fols. 

Poudre  de  tEleStuxire  l^ithontrifticon . 
Laditepoudre  contient 3t.  dragmesSs 
dauantage, 

Lesingrcdiens  29.fols. 

Lefdites3i.  dragmes,  rabbatu  le  dechetj 
rcuiennenc  à  19.  la  dragme  reuienc  à  vn 
fol. 

L'once  des  tablettes ,  rabbatu  le  dcchetp 
Ecuient  à  vn  fol  fix  deniers. 

Poudre  de  l'Ele6iMâire  DiAmofehum. 

La  poudre  dudit  Eleftuaire  contient  1^. 
dragmes&plus. 

Les  ingrcdiens4j.roîs. 

Lefditcs  16.  dragmes,  rabbatu  le  déchet, 
reuiennencà  i5.dragmes  :  la  dragme  vaut 
trois  fols. 

L’once  des  tablettes  de  Diamofehum, 
rabbatu  ce  qu’il  faut ,  reuient  à  deux  fols 
fix  deniers. 

DES  ANTIDOTES 

hummdcs. 

Philonium  magnum. 

On  metlesmedicamcns  cnpoudreque 
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l’on  mcüc,aucc  hiii6t  onces  demiclblanc 
écLimé  &:cuit,  &  cft  faite  1  opiatc. 

Toute  la  compofitïon  contient  dix  on¬ 
ces,  &  dauantage. 

Lesingi-ediens47.fols. 

Lefdites  dix  onces  ,  rabbatu  le  dcchcc 
reuiennent  à  9.  onces  6c  demie, la  dragme 
f  cuient  a  hui£t  deniers. 

Rebutes  NicoUi. 

On  met  les  medicamens  en  poudre,  la¬ 
quelle  eft  incorporée  auecletnple  de  iu- 
Icp  rofat  cuit  à  perfedion  defyuop. 

Ladite  confection  renient  à  treize  once$ 
5c  demie. 

Les  ingrediens  vingt- huid  fols. 

Lefdites  3.  onces  6c  demie,  rabbatu  le 
déchet,  reuiennent  à  cent  dragmes  ;  la 

dragme  renient  à  quatre  deniers. 

L’once  dcTheriaque,Mithridat ,  confe- 
dion  d’Hyacinte,5c  celle d  Allcermcs,rc- 
uiennent  à  quelque  vingt  fols  l  once. 
RefatA  NouelU’ 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font 
corpurez  aucc  douze  onces  de  miel  efeu- 
iné,6C  eft  faite  la  confedion  en  confiften- 
ce  d’opiatc,  ou  d’eleduairc  mol,  lequel 
contient  quinze  onces. 

.  icsingcediens&lsfcuYÎngtfols. 
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Lefdices  quinze  onces, rabbaru  le  de^ 
cher,  rcaiennent  à  quatorze  onces.-l’oncé 
reüicntàdix  huid  deniers. 

des  TROCHISQVES. 

Troch/fques  de  viferes. 

De  la  chair  de  vipères  cuite  &  préparée, 

pilce  auec  mie  de  pain  de  froment  fe- 
chee&  mife  en  poudre  fubtile,  on  forme 
les  trochilques  les  mains  ointes  auec  i’o- 
pobalfamum  ou  huyle  de  girofle,  ou  de 
mufeade  de  la  pefanteur  chacun  d ’vne 
(dragme,  que  l’on  fait  fccher  à  l’ombre  fur 
vn  tamis  renuerfc. 

Toute  la  confection  fechepefe  dix  oîî*; 
ces. 

Les  ingrediens  5c  le  feu ,  dix-fept  liurcs 
deuxfols. 

Lefditcsdix  onces,  rabbatu ledecher, 
reuieftnent  à  neuf  onces  :  l’once  reuienc  a 

Trochifque  Hed^crei. 

On  méfiera  les  medicamens  préparez, 
comme  aufli  l'opobalfame,  ou  fon  fub« 
ftitiit  auec  bon  vin.  &:  on  en  fera  petits 
tfochifques  qui  feront  fcchez  à  1  ombre, 
Regardez  au  befûin  :1e  tout  contient  6y, 
dragmes. 

Les  ingrediens  4, liurcs  dix  fols. 
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I  sfdkes  67,  dragmes ,  rabbatu  le  dcchecs 
rcuiennenE  à  foixanre&  crois  ,  ladrag- 
me  reuenc  à  Teizc  deniers. 

Les  T rochifques  Scillttiques. 

Douze  onces  dcfcille  préparées  &paf- 
fecs  parle  tamis ,  font  incorporées  auec 
farine  d’orobe  blanche, le  tout  malrxé  au 
mortier  pour  faire  les  trochifques  du 
poids  dVne  dragme  qu’on  fera  fcicher. 
à  l’ombre  ,  &  gerder  au  befoin.  Le 
tout  contient  dix  onces. 

Les  ingrediens  cinquante  fols. 

Lcfdites  vingt  onces  ,  rabbatu  le  dé¬ 
chet  ,  reuienncnc  a  dix-hui6t  onces: 
l’once  crois  fols. 

Trochtfque  de  Cyphi. 
Lesnaedicamens  préparez  font  meflez 
auec  trois  ou  quatre  onces  de  miel 
blanc  efeumé  &:  cuit  en  forme  de  fy- 
rop  ,  &  feront  faits  les  trochifques- 
Letoucreuient  à  124.  dragmes,  qui  font 
quinîte  onces  dauancage. 

Les  ingrediens  touflent  trois  liures 
dix  fols, 

Lcfdites  quinze  onces  ,  rabbatu  ie  dé¬ 
chet  ,  rcuienncntàquarorzeonccs, l'On¬ 
ce  rcuient  à  quatre  fokhuiwt  deniers. 
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Trochtfques  de  C après  * 

Lcsmedicamens  mis  en  poudre  j  Scies* 
amandes  &  femencespilces,  feront  mala¬ 
xez  auec  Tammoniac  fondu  en  vinaigres 
te  cuit  en  confidence  de  miel  dont  font 
faits  les  crochif(jucs  du  poids  de  quatre 
fcrupules. 

Toute  la  compofition  contient 
mes. 

Les  ingrediens  5e  le  feu  coudent  feize 
fols- 

Lefditcs  34.  dragmes  rabbatu  le  déchet^ 
jreuiennencà3i.  dragmes  ,  ladragmcre- 
uient  à  fïx  deniers. 

T rQchiJques  d'Eupatoife. 

On  met  les  mcdicamens  en  poudre ,  la¬ 
quelle  eftmalaxeeaueclcfuc  d’Eupatoire 
dépuré  cuit  en  fyrop  liquide ,  ou  peu  cuir» 
aucc  la  manne ,  donc  on  formera  les  tro- 
chifques  d’vne  dragme  chacun. 

Toute  la  compofition  contient  trente- 
deux  dragmes  te  demie. 

Les  ingrediens  5c  le  feu  55X015. 

Lefditcs  5  2. dragmes,  rabbatu  le  déchet 
reuiennentà  30.1a  dragme  reuientàtrer 
zedeniers. 

Trochtfques  de  Diarrhodott  l'Àhhé. 

Les  mcdicamens  mis  en  poudre  ,  font 

malaxez 
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malaxez  félon  i'arr^  aucc  vin  blanc ,  dg  cii 
laite  la  nuffe  d  iccux  crochilquesdclque  L' 
on  forme ,  &  met-ôn  feicher  à  i'ombrcB 
&  gardera  puis  apres.  Ils  peflent  18.  drag- 
mes, 

Lesingrediens  40.  fols. 

Lefdiccs  18.  dragmes  de  troclniquess 
râbbatii  le  déchet  ,  reuiennent  a  dix- 
feptjla  dragme  retiicnr  à  vn  fol  quatre  de¬ 
niers. 

Trochtfqües  à  AlkeVenge . 

Les  mcdicamcns  mis  en  poudre  font 
malaxez  auecie  fuc  d’ Allcckengc,dans  îc^ 
quel  aura  efte  dilTcut  i’opiurn,  5t  on  en 
formera  trochifques  du  poids  dVne  drag¬ 
me  chacun.  L’vfage  fera  auec  Ud^p  rofac^ 
ou  hydromel. 

La  malTe  defdics  trochlfqUes  pefe  la, 
onces  dauantage. 

Les  ingiediens  coufferont  quarahîQ 
fols. 

Lcfdites  10.  onces  contenant  8p,  drag- 
mcsjrabbatule  dcchcr,  reuiennent  à/jo* 
dragmes  :  la  dragme  à  7-  deniers. 

T  rechtfques  de  myrrhç. 

Auec  les  gommes  fondues  ,  cuites  K 
coulces  feront  malaxez  le$  mcdicamcns 
en  poudre  pour  du  tout  en  former  tro- 
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chifques  du  poids  d  vnc  dragmc ,  que  Ton 

gardera  comme  dit  cft.-le  tout  contien: 

24.dragraes. 

Les  ingrediens  &c  le  feu  vingt  fols. 
Lefdites  24  dragmes,  rabbacu  le  decfiet» 
reuicnnent  ui,  a  4.dragmes  :  ladragtne  re¬ 
nient  à  vn  fol. 

Tr&chifques  de  terra  l^cmm2,de  U  terre 
Lemnienne. 

Les  medicamens  mis  en  poudreferonc 
malaxez  auec  le fuc  de piantin  &  dépurée 
&  de  cette  pafte  on  en  formera  tro chif¬ 
ques  qui  contiennent  48.  dragmes  &  da- 
uantage. 

Les  ingrediens  48.foIs. 

Leidites  48.  dragmes  ,  rabbatu  le  dé¬ 
chet  ,  reuiennent  à  45.  la  dragme rcuicnr 
à  vnfol. 

^  Trochifques  de  camphre. 

On  met  les  medicamens  enpoudre,  qui 
eil;  malaxce  auec  mucilage  de  pfyllium 
tireeen  eaurofc,donc  on  formera  trochif 
ques. 

Toute  la  compofîiion  pefe  18. dragmes. 
Les  ingrediens  lé.füls. 

Lefdites  28. dragmes,  rabbatu  le  déchet, 
reuiennent  à  lé.  dragmes ,  la  dragme  re- 
uicncàvniod. 
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Trochîfque  de  Carabe. 
tes  niedicarhcns  êri  poudre  font  mala¬ 
xez  aucc  rriueillage  de  p(ÿ Ilium  tiree auec 
eau  rbfe  ou  deplanciaidonc  on  formera 
trochifque^ 

Toute  la  cbmpofitidn  contient  40, drag- 
mes  &daiiancage. 

Les  ingrediens  55.  fols. 

Lefdites  40,  diagmes,rabbacu  îédechec 
reuienncncà  38  dragmes;la  dragmere» 
uientà  vnfol. 

TrdchtfcqUes  de  GaUi'imGfchâta. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font 
malaxez  aucc  mucilage  de  tragacant  ex-"^ 
traite  en  eaurofè  i  dont  on  formera  tro- 
èhilques. 

La  com'poficion  pefe  diîtdragmcSi, 
Valent  jo.fcriîpules. 

Les  ingrédiens  côufterdntiS.  liiircs. 

Lefditès  3(0,  fcrupules  ,  rabbatu  léde- 
éhet  reuiennenc  àiâ.  fcrùpulcs ,  îefccti» 
pule  reùiennentà  i5.fols. 

T rochifquès  d  Afia  niojchaîa. 

Le  Ladanum  concaffé  fera  agite  &  bat¬ 
tu  dans  le  mortier  efehauffé auec  caiiro» 
fc  iufques  à  ce  qu*il  foie  bien  fondu  \  5c 
n’aye  aucun  grumeau,  y  adiouftant  le  fty- 
îaxrougeiSi  calamite, (^u on  agitera  auf- 
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]i,puisony  mettra  le  bois  d’aloespiilucfi-^ 
fé,puisle  camphre,  murc&:  ambre  difTous 
cnfcmble  auec  eau  rofe  dans  autre  mor¬ 
tier.  De  la  pafte  à  demy  refroidie  on  for- 
mcratrochifques. 

Toute  la  compofuion  pefe  quarante- 
feptdragmcsSc  dauantage. 

Les  ingrcdiens&lc  feufept  liures. 

Lerdites47.  dragmes,  rabbatu  le  de- 
cher  ,reuicnncntà44..  dragmçs.'ladrag- 
mereuicntà 3.fois 3.  deniers. 

Trochifpues  de  hUnc  Rhajls. 

La  cerufe  préparée ,  &  les  autres  medi- 
camens  mis  en  poudre ,  font  meflez  aucc 
laiifbdefcmme, ôcon  en  fait  pafte,  de  la¬ 
quelle  on  forme  les  trochifqucs  de  telle 
figure  qu’on  veut  jlefquels  fcchezàrem- 
bre  feront  gardez  au  befoin. 

Toute  la  compofuion  pefe  dix  fept  dra¬ 
gmes. 

Tes  ingrediensi^.  fols 

Lcfditcs  17.  dragmes  ,  rabbatu  îe  de- 
chet,rcuiennent  à  l6.  dragmes,  la  dragme 


vnfol. 

DES  EAVX  DISTILLEES. 

L  Es  eaux  communes  tirées  par  le  ce- 
fregiratoirc ,  reuiennent  à  deux  ou 
trois  deniers  fonce. 
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L’onle  dcl’cau  rofc  tiree  parle  m^fme 
f cfrcgiratoirc, 4  ou^- 
L'onfedes  eaux  communes  tirees  parle 
Bain  Marie,  é. deniers. 

L’oncede l’eau  theriacle  5.ou6.lols,ou 
%  ou  lo.  fols, félon  les  dcfcnptions  diucr- 
fesdes  Autheufs. 

L’onced’eaude  canelle, trois  ou  quatre 

fols.  O  ,  • 

L’once  d  eau  devie, ou  8.  deniers. 


DES  HVILLES. 

L'OnfedcThuylcrofat  faiâ:  auecvne 
infufion  derofes  rouges,  vn  fol. 
L’oncede  Thuylerofac  faid  auec  trois 
infufions  de  rofes  rouges,  deux  fols. 

Lhuyle  violât  fait  auecvne  infufion, rc* 
ulenc  à  dix  deniers. 

L’once  dudit  huyle  fait  auec  trois  infu# 
fions,  i8.  deniers. 

Les  autres  huyles  communes ,  corne  né¬ 
nuphar  au  blanc  d’eau  ,  de  camomille, 
aneth,  de  lis,de  rue,  de  marjolaine,  &:  au^ 
très ,  à  huiéi  deniers. 

Léonce  d’buyle  d’amendes  douces, deux 

fols,  ou  deux  folstrois  deniers. 

K  iü 
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DES  ONGVEHS, 

ET  EMPLASTRES. 

LEs  Onguens  &  EmpUftfes  reuîea- 
nent  à  cjiucrs  prix.  Les  vns  à  feizc 
*  fols  la  Hure  ,  les  autres  àtrentefois,qua“ 
rancefols,  cinquante  fols,  trois  Hures, ou 
quatre  Hures  au  plus. 


L’APOTHÎQVAIRE 

çhari  table, 

Enfo’gnant  à  faire  en  la  iriaifon  les 
medicamenscompofez ,  auec 
grandefacilité  J  peu  de  frais, 

&  peu  de  temps. 

AV  LECTEVR. 

AMT  l-eBeur.  Aymirpis  en  lumière  5  // 
y  a  à,cux  dns  faffez  pour  le  bien  du  pu- 
h  lie  .  vn  petit  liure  intitulé  de  Médecin 
Charitable,  letpuel  a  efié  bien  receu ,  mn 
feulement  de  toute  la  F  rance  ,  maisauffdes 
léjf rangers  3  qtû  l'ont  tourné  en  leurs  langues 
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four  le  bien  de  leurs  nations  .*  Vay  e^e  frie  de 
rechef  de  flufieurs  gens  de  qualité  >  de  dre jfer  ' 
'vne  petite  Apotiquatrie  facile  à  faire  j  apeu  de 
frais, c^en peu  de  temps,contenantUs  mtdtcâ* 
■fnens  compofi'^i  necejjaires  peur  toutes  fortes 
demaUdfes^  Ce  que  t  ay  fait  plus  volontiers, 
recongnoiffant  que  lediy:  ouurage  feroit  gratta 
dement profitable  a  tous  notamment  aux  Com~ 
munautez  des  Religieux  dr  Religieufes  aux 
grades  familles  ,  aux  Seigneurs  &  Dames  des 
'Villages  Jefquelsdemeurans fur  les  lieux ,  ay- 
dent  charitablement  d  leurs pauuresfubiets.é* 
AUX  efeoliers  de  medecine\car  nul  ne  peut  ejlre 
bon  Médecin ,  s  il  ne  [fait  U  Pharmacie ,  non 
feulemetlaTheorie  due  lie. mais  aufiildpra  - 
clique  fy  manufaBure  ,  d  ceux  qui  fuiuent  les 
armées  ,  &  autres.  Ces  confiderations  m'ont 
porté  a  mettre  en  lumière  ce  petit  Hure, que  ie^ 

uousdedte  de  hienboncœurdequeli  ay  dtuise 

en  quatre  traitez.  Au  premier  def ^uels 
clare  les  vftéfdes  necejjaires pour  feruira  Udr 

te  Apotiquatrie, pms lapreparattondesmedi- 

camens,qui  entrent  aux  compofitions.  Cari  <?- 

leBion  diceux  s  apprend  auec  le  temps  ,  &  a 

les  voir  dr  confiderer  ,  veu  que  le  Médecin 
doit  tou  fours  afifter  \à  leur^eUBion ,  prépara¬ 
tion  &mixûm  ,  mefmesenPrefnreU 

K  iiü  ' 
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dofe  aux  Xîedeçines  félon  U  maladie  ^tem^ 
jjerament:^  U  f  artie  affligée inage  du  malade  j, 
&c.  afin  de  ne  fe point  tromper  :  autrement 
nulle  affcuran ce.  Auz.  traité  i'enfetgne  la 
mamere  de  faire  &  préparer  les fyrops  ,  tmt 
ceux  qui  fe  font  auec  le  fucre  epu  auec  miel: 
mats  vous  me  direz,  ;  ous  aurez  décrit 
grand  nombre  de  fjrops  alteratifs  ;  ie  vous 
refpondraj  quil  eji  vray.  Or  t'en  ay  décrit 
’vn  tel  nombre  pour  coplaire  a  ceuxgui  en  font 
friands  »  de  ces  iuleps  (f  apozemes'.  çÿ-  s’ils 
de  firent  encore  s  à  en  fcauoirdauantage,  qu  ils 
Itfent  les  Aut heurs  qui  en  ont  efcntplantu- 
reufement. 

Certainement  ie  vous  affeure  quvneptifane 
bien- faite i  oueau  boUillieiauecpropres  ?nedi~ 
camens  nondegonfans  ,  vne  bonne  gelee, 
vn  bon  confommé  ^  vn  ho»  bouillon  altéré  auec 
fimples  familiers ,  valent  mieux^cér  font  plus 
naturels  que  ces  tuleps  ^  fyrops  ,  apozemes» 
çondits  i  tablette  »  conferues  »  poudres  fauffc' 
ment  dites  cordiales  »  çfn  autres  telles  drogue¬ 
ries  »  qm  font  vraye  inuention  des  Arabes» 
lefqtiels  fcuuentesfois  font  mal  aux  rriala- 
des  i  çf  lcs  degou  jlent  grandement  »outrt  le 
prix  excefif  qu  ils  confient .  le  nepuis  enve^ 
rite  que  /<-  ne  blafme  certains  Médecins  >  lef 
quels  efi ans  appeliez  chez  les  malades.  »  i 
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dMuefiis  qu'ils  hsvifitent  >  emfloyeroient 
■volontiers  vne  rntin  de  f  af  ter k  ordonner  ces 
hedux  remedes,  pour  charger  le  croc\&ne  les 
âurotvas  'üifiîé  trois  eu  quatre fiis.ju  on  ver- 
r  Avne  table  chargée  de  ccs  marchddifes-U,(tJ 
vous  laife  à  f  enfer  fourquoy  ils  font  cela  :  )& 
demandezs  enconfctence  à  ces  Mejfteurs.s  ils 
vfêtde  ces  remedes  enleurs  maladies, cellesde 
leurs  femmes  &  enfans^.  le  vous  fuis  apurer 
qihls  vous  diront  ingenuément ,  que  fort  feu 

ou  point.  ^ 

Je  ne  dis  pas  qutl  ne  faille  quelquefois  ordon  * 
ner  quelque  fyrop  violât, de pauotyde  limos,de 
blanc  d‘eaUide grenades, ou  autres,  auecptifa- 
ne  ,  eau  boullie,ou  deco^ion  propfedefmples 
familiers, ou  auec  eau  difiillee  au  refrïgeratoi - 
Te  ou  au  Bain  Marie '.mais  que  ce  foit  auec  tu- 
gemenu&non  en  faire  Umercÿcomme  l  on  dit 
en  commun  Prouerbe’, parce  que  la  préparation^ 
des  humeurs  fe  doit fairepar  bon  régime  de  vi' 
ure, comme  dit  GaUen,ce  qu  a  fait  Hippocrate 
düuant  luy. 

In  ce  mefme  traité  tay  défont  auffilamante^ 
re  de  faire  les  Çonferues.Aa  troifiejme  ie  mon 
pe  la  façon  de  faire  les  Ele6iuaires.Tahleîtes 
Trochffques,PiluleSiP&udres ,  dites  cordiales, 
çfleursT  ablettes.  Au  quatriefme  te  décris  U 
facopcopoferleshuyles^onguesemplafre 
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a]>fes  te  moftre  Untâmere  de  difiiler  les  cause» 
faire  eaux  èquMalentes  a  l'eau  thericale  de 
cane  lie.  Sache  Z.  que  i'ayfah  toutes  ces  compo* 
ftiom  de  mes  mains^ne  me  fiant  pas  enchofe 
de  fi  grande  importance  mes  feruiteurSié'les 
ay  experimentees  auec  bon  fuccezycomme  auffi 
jlufieurs  de  mes  collegues.Vay  retranché  beau' 
coup  de  chofesnon  necefifairesiains  inutiles  auf 
dites  compofitionsj  a  la  mode  des  Grecs  qui  ont 
tous  efcrit  J  q  ue  les  remedcs  les  plus  fimples  ^ 
les  moins  diuerfifiez  font  les  meilleurs. De  for¬ 
te  que  maintenant  vous  auez  vne petite  Jpo- 
ttqnairie^que  chacun  peut  dreffer  chezfoyfaci  • 
lement ,  a  peu  de  frais  en  moins  de  huit  ou 

dix  tours  vous  fçaurez  faire  toutes  lefdites 
copofit ions.  Car  fçachant préparer  deux  ou  trois 
(yrcpsivnoudeux  eleSiuatres,  (fi>c.  vous  fçau¬ 
rez  préparer  tous  les  autres  Receue':fdonc:>amy 
LeéHeur ,  ce  mien  labeur:, qui  me  coujte  prou  de 
peine-id'efiude  çfs'd' argentylequelgfatuitemet 
te  vous  donne ,  vous  priant  d  en  affi fier  chari¬ 
tablement  les  panures.  Adieu.  ’ 

La  dofe  des  compo  fit  ions  que  l'on  ordonne  ra 
efi  femblable  a  celle  des  femhlables  compofiti- 
ons  décrites  par  les  Autheurs.  Notez  auffi 
qu'en  tout  ce  Hure  quand  ie  parle  de  U  Hure, 
i  entens  U  liure  de  feiH^  onces  j  l'once  de  huicï 
dragmes  >  ou  huici grosfiadragme  de  fep  tante 


Au  lcdcur.  Î55 

f^deuxgy^WS  >  6U  trois  fcrupuîes  ,U  dejpie 
dragme  de  treîe  ftxgrünSy  le  fcrufule  de  vint 
quatre  grains  »  le  demy  fcrupule  de  douz^e 
grains  Les  racines  J}erhes>fleurs>fruits, dre  fe 
trouuent  chez  les  Herhorijfes  des  Balles,  d* 
autreslieux  de  cette  ville  a  fort  bon  marché det 
autres  medicamens  chez  les  Ejftciers. 

Aux  autres  lieux  de  ce  Koyaume,dr  ailleuYs% 
les  Médecins  des  lieux  pour  le  bien  public  doy- 
uent  procurer  enuers  les  Gouuerneurs  qu'ils 
ayent  vn  ou  plujîeurs  Herborijles  pour  en  four 
nirles  vïllesy  ^  ne  s  enîrouuant  pointdefdits 
Médecins  prendront  lapeine  d  injlruire  vnou 
plufieurs  en  la  cognoifjance  des  (impies  necef- 
faire  s,  ce  qui  redondera  au  grand  profit  des  h  4' 
bitans  j  à  leur grandhonneur/d^^'^rtefltis 
grande  gloire  de  Diety, 


'i$é 
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CHARIT  ABiE. 

PREMIER  TRAICTE’. 

£jlâtdes  vftenfilesmceffüre$  fottrdre(fer, 
lAfôthi^uAtre. 

Chapitre  I. 

Rcmieremct  vn  mortier  de  fer  ou  de 


X  bronzepefant  cinquante  ou  foixante 
Hures ,  ou  dauâtage  aueefon  pilon  de  fer. 
Vn  petit  mortier  pefant  quatre  ou  cinq  li- 
urcs,  aucc Ton  pilon  dc  mcfmc  matière. 

Vn  moy^n  mortier  demarbre  auec  fon 
pilon  de  boi8,6cvn  mortier  de  pierre  auec 
le  raefoie  pilon. 

Vn  gros  biftorticr  &  yn  moyen . 

Vn  rouloirpour  applatir  les  tablettes. 

Deux  grandes  fpatules  de  fer  ,  deux 
moyennes,  &  deux  petites pourmonder 
h  cafle  ,  &  pour  autres  chofes. 

Deux  fpatules  de  bois. 

Vn  quatre  de  bois ,  auec  vn  clou  a  cha¬ 
que  coin  pour  tenir  les  eftamines  ou  blaa- 
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chets  que  I  on  mctdeffus  pourpaffecles 
décodions,  ôcc. 

Vn  fourneau  de  fer. 

Deux  grandes  bafTines  de  emuce  rouge, 

rvncpour  cuire  les  décodions,  fyrops, 
^c.  Tautcc  pour  les  vnguents  èc  empU^ 

ftres.  V  , 

Deux  poêlions  de  cumrc  rouge  a  Ion- 


^Vnc  grande  rafpc  de  fer  blanc, pour  taf- 

pcrlescoins&lespommes.&c. 

Deux  cuilluers  peteees ,  l’vne  grande,  SC 
l’autre  petite. 

Deux  preffes  fer  rees  aucc  leurs  chcmlles 

“^Vn  refrigerttoire  de  cuiute  rouge  pour 
diftilicr  les  eaux. 

Deux  ou  trois  plats  de  fer  blanc, 

Vne  grande  balcnce  auec  fes  poids  de 

^  De  petites  balances  aucc  le  poids  de 

marc.  .  ,, 

Trois  ou  quatre  eftammes  ^  quar¬ 
tier  ou  dauantage  de  large  ,  eftofilcçs. 
Deux  ou  trois  blanchcts  dvn  quartier 
demy  de  large  ,  eftofde?. 

Vne  ou  deux  chaudes  d’hypocras. 

Dcmy  douzaine  de  tp îles  fortes  d  yne 
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tonne  demie  aulne  &  plus  de  large,  ouN 
Iceâ  l’entour  pour  pafler  les  Sucs,  deep ' 
6lions,&c, 

Vn  tamis  de  cnn  couuért. 

Deux  autres  tamis  communs  pour  paD 
ferles poulpesde  caiïe,  tamarinds,  pru¬ 
nes,  &c. 

Deux  autres  pour  pafTcr  les  medica-' 
mens  amers,  &:  autres. 

Vn  cicôtrinoy. 

Des  cruckes  &  pots  de  grecs  ou  de  fa  - 
yencc,  ou  de  terre  vernifsec ,  pour  garder 
Icsfyrops,  elcdtuaircsjconferuesjhuylesa 
onguents, &c. 

Deux  grandes  terrines  de  teire  vernif- 
fee,  ôedcuxdegrcts. 

Trois  coqueniars  de  terre  vcrniirccjf ça“ 
uoir  efl:  vn  grand, vn  moyen,  &  vn  petit. 

Des  vaifleaux  d’eftain,  de  terre  vernif* 
fee,  ou  de  grets  pour  faire  les  infufions. 

Vn  porphyre  ou  vnc  écaille  de  mer  auec 
fa  petite  meule. 

Suffifante  quantité  de  boetes  pour  met¬ 
tre  les  mcdicamens.On  en  pourra  mettre 
plufieurs  dans  vne  boetC,{elon  que  leMe- 
decin  ordonnera. 

Vn  coufteau  de  Cordonnier- 
Vn  tailloir  de  bois  d’efpaiifcur  dVn  ppul- 
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ce ,  6c  large  d’vn  pied  en  quarré. 

Quatre  vaiffeaux de  verre  pour  mettre 
£c  fcirer  les  poudres,  dites  cordiales. 

Vnc  bien  grande  cucülicr  de  fer, pour 
préparer  !c  plomb  Sc  autres  mcdicamens. 

Le  lieu  ou  fera  l’Apothiquaire  loit  tem¬ 
péré. Du  refte  qui  fera  neceflairc,le  Mede. 
cin  ordinaire  en  donnera  aduis. 

DE  LA  CLARIFICATION. 

Maniéré  de  cUrifier  le [acre  dr 

C  H  A  P.  L 

L,E  bon  fucrc  qui  eft  blanc,  dur^,  follde, 
clair  ,  reluifanc  ,dcfaueur  bie  doucCÿ 
ne  doit  eftre  clarifié,  car  il  rend  peu  ou 
point  d’efeume.  Lefucrc  &c  calTonsquine 
font  beaux, feront  clarifiez  detelle  façon. 

Prenez  par  exemple, i.livîres  defucreou 
de  cafidns,  que  romprezSc découperez  en 
petits  morceaux, Omettrez  dans  vnc  baf- 
fine  oujerrine,  vcrfanc  deffus  vneliure 
d'eau, de  decoétion  ou  d’infufion  pour  les 
faire  fbndrcjScen  attendât  qü  ilsfondrÔc, 
prenez  a.  blancs  d  œufs  àuec  leurs  Coquil¬ 
les,  que  vous  eferaferez  auec  les  mains,  8c 
mettrez  danSjVne  autre  baffinc  ou  terinte^ 
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les  battrez  auec  des  petites  verges  de  hoir 
ieau  lices  enrcmble,ouvnepetitepoigncc 
de  ionc  lié  en  forme  dVn  petit  ballay,puis 
y  verfez  delTus  peuàpeuvnc  autre  iiurc 
defdites  liqueurs  froides  ou  tiedes ,  &  les 
battez  Sedemenez  bien  cnfemble  auec  le¬ 
dit  balay  à  mefure  qu’on  la  verfera, méf¬ 
iant  apres  le  tout  auec  ledit  fucrc  fondu. 

Cela  fait ,  on  mettra  la  balTine  où 
tout  furie  fourneau, &  fera  on  chauffer 
auec  fcü  médiocre ,  le  remuant  quelques- 
fois  auec  ledit  bala,y  ou  fpatule  ;  6c  quand 
vous  verrez  l’écume  falcfurnager&  s’éle- 
ucr  à  bouillons,  faudra  tirer  ladite  baffine 
de  deflus  le  fourneau ,  &  cûant  vn  peu  re- 
froidy  ,  le  paffer  par  la  chauffe ,  ou-blan  - 
ehet ,  attaché  aux  quatre  doux  du  quarré 
de  bois  mis  ôcpoféfur  vne  autre  bafîîne, 
ou  autre  vaiffeau  qui  receura  la  coulure. 

Que  fl  ledit  fucrc  chant  paffé  femble 
n’eftrc  affez  clarifié, le  faudra  auffi  toft  re- 
pafferdans  ladite  chauffe  ou  blanchet,6c 
cccncores  vneou  deux  fois, pourueu qu’il 
foit  chaud. 

Quand  ledit  fucre  ou  caffons  font  affez 
beaux,  on  neprédla  peine  de  les  clarifier 
pour  faire  les  fyrops,&c.  ains  feulement  à 
la  fin  de  leur  cuitte,  &  horsdufcuonoftc 

l'écume 
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î’écume  aucc  vhc  cucillitî'  d’argent  j  ou 
cueillcr  pcrcec. 

Notez  que  pour  clarifier  le  fucre  ou  caf- 
fous  ,il  faut  mettre  pour  chaque  liure  de 
fucrc  vne  liure  d  eau  i  ou  dccoé^ion  ou  in» 
fufîon  ,  &  vn  blanc  d'otuf  auec  fa  coquille 
eferafees  &s’ilcfl  bicnfordidc  ,  il  faudra 
mettre  dauancage  defditcs  liqueurs,  U  de 
blancs  d’Oeu fs, félon  riiiimondicitc. 

Notez  que  les  fyrops  lerqueiü  fc  font 
auec  les  fîtes  clarifiez,  comme  ceîuy  de  ri- 
bcs,  decoins ,  depommes  de  meures, de 
ccrifes.Scrcmblablcsfefont  auec  le  boa 
fucre  ou  bons  cafTonS}  carfion  les  clari- 
fioic  detechcfauecle  fucre/ils  pcrdxOjcnÉ 
vnc  partie  de  leur  fort:c  Sc  vertu. 

Notez  aulTl  que  pour  faite  les  fyrops  de 
limons de  grenades,'  Sc  autresqui  fe  font 
auec  Iç  fucre  cuit  en  confiftance  appro» 
chante  pour  faire  tablettes  de  fuercrofatj 
ilfaucauoir  du  rneilletir  fucre;  que  fi  oa 
n’en  peut  recoutu  cr  ^  i!  faudra  clarifier  ce¬ 
îuy  qu’on  aura  auec  de  Teau  St  blanc 
deeu  F,  scie  cuire  en  ladite  confiftancc,  SC 
à  la  fin  de  fa  cuifibn  ,  5c  hors  du  feU ,  on 
O  fiera  l’écume,  ainfi  comràèditefi. 

Notez  en  fin  comme  ledit  lucre  fera  cou¬ 
lé  i  U  ne  faut  exprimer  U  chauffe  ou  blan- 
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chet,ains  feulement  lailfer  couler  petits 
petit  ce  qui  fera  imbibe  en  ieeux. 

Pour  clarifier  le  miel ,  prenez  vneliLir|e 
ou  deuXjGu  la  quantité  que  vous  voudrez 
de  bon  miel , que  mettrez  dans  vne  bafîl- 
ne,  aucc  autant  de  bonne  eau  ou  autre  li¬ 
queur  fur  le  fourneau,  leur  faifant  pren¬ 
dre  vn  boüillon  ou  deux  ,afin  qu'ijs  fc  di- 
layct  enfemblc  :  puis  auffi  toft  les  pafTerez 
par  vne  cftamincou  gros  linge  net.  Delà 
coulure ,  pour  chaque  deuxliureson  met¬ 
tra  vn  blâc  d’üÊuf  auec  fa  coquille  écrafee, 
feommeaefiédit  cy  defius  du  fucrcjpous: 
Je  clarifier  ,&:ayant  pris  vn  ou  deux  bouil¬ 
lons  furie  fourneau,  fera  pafîee tout  in¬ 
continent  par  ladite  eftamme  ou  gros  lin- 
gefans  exprimer.  Cette  fécondé  colature 
fera  cuite  à  telle  confillanccque  le  Méde¬ 
cin  verra  bon  eftre. 

Si  le  miel  efl  fort  fordide ,  on  y  mettra 
plus  de  liqueur  &  blancs  d’œufs  ,  auec 
leurs  coquilles  pour  le  clarifier  ,  ainfi qu’il 
acfiéditdufucrc. 

Notez,  quand  on  pafielc  miel  ainfi 
nieflé  auec  les  liqueurs,  il  doit  eftre pafie 
tout  chaud,mais  le  fucrc  doit  eftre  vn  peu 
îcfroidy. 

Ladcfpumatioq  &  ccuni«mcnt  cftanc 
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vne  efpece  de  clanlication,ie  diray  qu’au¬ 
cuns  efcument  lesfucres ,  ryi'ops,&:  miel^ 
alors  qu’ils  cuifent  :  mais  quanta  moy  ,  ie 
fuis  d’aduisqu’oii  ne  les  eicunieque  lur  la 
fin  deleur  cuilTon  ,  ou  apres  qu’ils  font  ti¬ 
rez  de  deffus  le  feu,  quand  les  riiiels  &  fu- 
cres  font  bons.-mais  autrenheUrdl  fera  (oit 
bon  de  les  écumer  au  milieu  dclacuifsonp 
s'ils  iettent  quantité  décuriic  lôrdide. 

Maniéré  de  clarifier  les  decoElions  tn- 
fu fions  X  ^artyfans  fucré, 

C  H  A  P.  IL 

LEs  decoétions^:  infufions  ne  doiuent 
e^irepafsees  bouillates  par  l’eftami- 
he  ,ou  chaufscjou  bîanchcr,  ains  doiiienc 
dire  demy  refroidies  auant  les  pafser, 
comme  par  exemple,  on  mettra  vn  blanc 
dœuf^  fa  coquille  fur  deux  iiu res  de  de» 
Goéiionou  infufion,  faifant  ainfi  : 

On  prend  vn  blanc  d’oeuf auee  fà  coquil¬ 
le  eferafee,  que  l  oti  iettera  dànslabafîî- 
ne, que  l’on  battera  Si  meflera  du  petit  ba- 
îay,auec  demie  liurcde  deeoéiion  ,ou  in^ 
fufion  ,  les  mettant  en  efeume,  comme 
efte  enfeigné  au  Chapitre  preçcdçnr. 
En  apres,  on  y  vérfeta  auec ,  petit  a  petits 
lerçfte  defditcs  decoéiions  ouinfufionsj 
Lii 
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que  Ton  demenc  à  mciure  qu'on  îc  verfe: 
Ictoutbicn  mcüé  eft  misfur  le  fourneau 
bouillir  vn  bouillon  ou  dcux,&: lorsqu  on 
verrai  écumeralcs’cflcuer  &  furnager  à 
bouillons ,  comme  dit  eft,  il  faudra  l’ofler 
de  dclTus  le  fourneau,  &  le  lailTcr  à  dcniy 
refroidir,  puis  le  paiTerez  par  le  blanchct. 
Notés  qu’ordinaircment  on  ne  palTe  que 
vnefois  par  ie  blanchct  les  décodions  Sc 
infufionsquc  l’on  clarifie,  parce  que  les 
palTant  dauantage ,  i4s perdent vnc partie 
de  leur  vertu. 

MAnkfe  de  clarifier  apozem  es  auec  fjfrops 
^  anfisile  Utef  sUtr. 

C  H  A  P.  Ilî. 

CEux  qui  feront  friands  d’apozeme^, 
les  clarifieront  ainfi  ;  Prenez  vne 
liurc  &  demie  de  decodion  des  fimples 
coulce,  que  Pon  clarifie  aiiec  vn  blanc 
d’Œuf&: fa  coquille,  puis  la  mec -on  dans 
la  ba/Tine  fur  le  fourneau  :  &  quand  clic 
commence  à  bouillir  ,  on  y  verfe  ôc  me  fîc 
Je  fyrop  ;  &  l  écume  eftant  leuce ,  on  la 
tire  hors  du  feu ,  la  lailTanc  refroidira  de- 
my.  puison  la  pafTcpar  le  blanchct ,  deux, 
trois,  ou  quatre  fois,  iufqucs  à  ce  que  le¬ 
dit  apozeme  foie  clair.  Si  on 
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îtiitifer  de  (^uel<^u  vne  de  ces  poudres» 
dites  cordiales  ,  faudra  faire  amli  ;  De- 
uanc  c^uelc  verferfur  ledit  blanchet»  faut 
•mettre  la  quaaïuc  de  ladifle  poudre  fur 
ledit  blanchet,  U  puis  le  verfer  trois  ou 
quatre  fois  confecutiuement  fut  icelle 
poudra  ,  &:  fera  ledit  apozemc  cUnhé  Sc 
aromatiic. 

Faut  fçauoir  que  fur  quatre  onces  de  de- 
coâionquc  l’on  veut  clarifier,!!  ùui  met- 
tre  vne  once  de  fyrop ,  &c  le  tout  eftanc 
pafié  &  repaffé  par  ledit  blanchet  |  il  fe 

trouue  dcciret  du  quart ,  6r  plus. 

Prenez  laid  clair  doux, deux  peintes,  Sc 
quatre  hures  quatre  onces  de  bon  fucrc 
ou  bons  cafTons  ,  mettez-les  enfemble 
dans  la  bafTineou  autre  vaifleau  propre, 
ie  fucrey  eftant  difloult,  le  ferez  bouil- 
lirvn  bouillon  ou  aeux,  y  adiouftînt  fix 
OU  fept  onces  defue  de  limon  ou  citron, 
&  luy  faifant  prendre  encore  vn  bouil¬ 
lon  ou  deux  ,  tirez  le  hors  du  feu  ,  SC 
cftant  vnpeu  refroidy,  le  pafTcrcz  deux 
ou  trois  fois  par  vnc  chauffe  d'hypocrasj 
êc  vous  aurez  vn  laid  clair,  beau  U  agréa¬ 
ble  i  fl  on  veut  adioufter  dauantage  de 
fucrc, comme  cinq  ou  fix  onces, on  le  peut 
faire  pour  les  délicats  :  toutesfois  aux 
^  L  iii 
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iK’vres  ardentes,  il  lcra  meilleur  de  n’y 

mettre  que  leldites  quatre  onces. 

Si  V  ous  n’auez  du  jaicl  clair  en  main, 
vous  en  ferez  aueede  ia  pfcfuredc  telle 
façon. 

Ivr enez  trois  pintes  ou  üx  Hures  de  bon 
|ai£t  que  mettiez  dans  vn  coquemartde 
terre  vcrniHe.ou  degrais,oii  dans  vnvaif- 
ic4u  d’eflain. 

Cela  fait ,  vous  prendrez  le  gros  d'vne 
grofTefebuedeprclure,  laquelle  dillou- 
drez  dans  vneécuelie,aücc  trois  ou  qua¬ 
tre  cucillerees  dudit  laifl.puis  méfierez  le 
tout  auec  le  laid  du  coquemart:  lequel 
coquemra  t  bien  couuerc ,  fera  mis  furle$ 
cendres  chaudes  refpace  de  dcuX55.  ou  4, 
heur  es,  ledit  laid  le  tournera  en  laid  clair 
lequel  vous  paierez  par  deux  ou  3.  linges 
blancs  &  nets ,  ahn  de  feparer  vne  partie 
du  fromage  3c  crème  qui  ed  encore  entre- 
tre  meflc,puislepreparercz  corne  dit  ed. 

A utre  mmtere  de  cUrifer  le  lm5i  clair.  ■ 
Prenez  vnepinde  de  laid  clair, c'eft  à  di¬ 
re  deux  Hures  aucc  le fuc  de  deux  limons, 
&:  deuz  onces  delucrc,faicesle  tout  bouil¬ 
lir  vn  bouillon  ,  lelaüTantvn  peu  refroi¬ 
dir  ,  puis  le  paderez  deux  ou  trois  fois  par 
ia  chauiTe  d'hypocras^  3c  vous  aurez  va 
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Îîia  clair  &•  agréable  à  boire. 

Autreinenc  le  pourrez  clarifîerîConîtiie 
aefléditdes  Apozemes  .fçaiioir  eft.fai. 
fane  diflbudre  lefucrededâs  vn  partie  du 
laia  clair, puis  clarifiez  l’autre  partie  auec 
vn  blac  d’œuf  &  fa  coquille,  apres  les  mef- 
lerez  enfcmble,  les  mettant  dans  la  bafîi- 

ncfiir  le  fourneaii,&:q<:iâdil  commencera 

à  boi^iilk  ,  on  y  adioufttra  le  fuc  de  deux 

bons  limons,  leur  faifant  prendre  vn  bon 

bouillon,  apres  eftac  vn  peu  refroidy , (ctx 
paflédeux  ou  trois  fois  par  ladite  chauiie. 
Mamerede  tirer  le  s  fucs-, 

.  Gbat.  IV. 

L  Es  fucs  des  racines  d’Eryngium  ,  des 

herbes  de plantin, rue, poiree,’lai61:uc, 

betoine,ache;armoire,  mercuriale,  Vau¬ 
tres  recentes  &  fraifehes  ,  Ce  tirent  en  la 
façon  Cutuante. 

'On  emplit  le  mortier  de  bronze  ou  de 
fer ,  de  la  racine ,  ou  de  l'herbe  bien  net'* 
toy  ee8c  lauee,s’il  en  eft  de  beroln,6c  on  la' 
pile  bien  fort  auec  lepilon  de  fer ,  eftant 
bien  pilee  fera  mife  dans  la  toile  forte, liee 
par  le  haut  auec  vne  ficelle ,  dans  la  prefTc 
dont  on  exprimera  le  fuc,  lequel  fepre- 
ceu  dans  vn  vailTeau  de  terre  ou  d  cLtaia 
mis  au  delTous, 

L  iiu 
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Note?  qgand  par  apres  vous  piîcrc?: 
d’autreherbe  ,  racine ,  ou  fruit  pour  en  li- 
fer  le  fuc ,  comme  die  ell,il  faudra  aupara-- 
uant  laucr  le  mortier  Ôc  laprcfle  aueceaq 
chaudeoutroidclelon  le  (impie  expriméi 
de  peur  que  le  fuc  que  tircrc?  de  l’autre 
fduïcren: ,  peut  eftre,  en  qualitez  &  ver¬ 
tus  du  precedentjne  les  retienne  :  &  faux 
tourjouritalchei, tant  que  faire  (c pourra, 
d  aupir  Icsfucs  desfimplcs  en  leur  naturel. 

Notez  q  l  il  y  a  des  (implesquife  doy- 
uenr  piler  dans  les  mortiers  de  marbrCjOu 
de  pierre, comme  nous  dirons- 

MAnierc  de  tirerle  fuc  de  coins. 

Chapitre  V. 

FÂutrafperrurlarafpc  de  fer  Icspom- 
mes  de  coins  i’vnc  apres  I  autre, par  ce 
moyen  on  en  tirera  dauant  âge  de  fuc,  quç 
fl  on  les  pilou  entières  ou  en  quartier 
dans  le  mortier  de  marbre  ou  de  pierre; 
puis  on  mettra  ce  qui  fera  tapé  dans  la 
toile  forte, &:on  en  tirera  lefuc  par  lapref- 
fcjcomrnc  a  cfté  enfeigne, 

Manière  de  tirer  les  fucs  des  refes  reuges 

C  H  A  P.  VI. 

ON  prend  fcuicment  1  es  fleurs  defdi- 
CCS  rôles  que  i  on  pile  crelbien  dani 
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îc  mortier  de  mai  bi  e ,  lufqucs  à  ce  qu’cHç* 
ifoientpierquc  tu  paftc  ,  puis  on  les  met 
dans  la  coilc  forte  pour  en  tirer  Icfuc. 
Mi^nierc  de  tirer  le  fnc  de  groz^tlles  rouges 
C  «  A  p.  VII 

LEs  grozeilles  rougucs  mifes  dans  le 
mortier  de  marbre  feront  pilees  flç 
broyées, puisdans  latoile  forte  pour  enti- 
%cï  le  lue  par  la  prefle. 

Mdniere  de  ttrer  le  fuc  d^ejpine  vinetfe 
ou  berheris. 

Chap  VIII. 

IL  fetirc  de  la  mefme façon  que celay 
de  grozeilics  rouges, 

Aidmere  de  tirer  le  fuc  de  meures. 

Ch  AP  IX. 

O  N  prend  vnc  quotité  de  meures  non 
mcurcs,quc  mettrez  dans  ladite  toi¬ 
le  fortcà  la  pre(rc,8d  en  tirerez  le  fuc. 
Minière  de  tirer  le  fuc  decerijes, 

C  H  A  P  X. 

ON  prend  quantité  de  ccrifes ,  def- 
quelles  ^yanc  ofte  le  noyau ,  on  mec 
d.an$ laditctoilcà  la  prefle. 

JU^aniere  de  f dire  le  fuc  degrenddes 
Chap  XI. 

ON  oftclecorce  des  grenades  ,  que 
l’on  ferre,  &:  qu  on  appelle  Malico- 
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num-  Et  tout  le  dedans,  fçaiioir  cfl  les 
grains ,  &  les  petites  pellicules  qui  les  en- 
uironnent,  font  mis  dans  ladite  toile  à  la 
preiïe. 

Miinkre  de  tirer  le  fuc  des  citrons ^  S* 
des  limons. 

Chat.  XIÏ. 

O  N  coupe  les  citrons  Sc  limons  par  le 
milieu  »  puis  on  les  cerne  auec  vn 
couteau. Cequi  cfl:  cerné, efl  toute  lapoui*:i^ 
pe ,  qui  efl:  mife  dâs  ladite  toile  à  la  prelfe 
Autrement,  on  coupe  les  citrons  ou  li¬ 
mons  en  quatre  quartiers ,  on  fepare  la 
peau  d’aucc  la  poulpe  que  l’on  met  à  la 
prefle, Comme  dit  cft.  Or  parce  que  ladite 
poulpenes  exprimefi  bien  qu’il n  y  eri  de¬ 
meure  toiifiours  du  fuc  auec  ,  il  ne-fera^pas 
mal  àpropos  de  rhumeder  auec  vn  petit 
d  eau  fraifehe  ,  puis  la  remettre  à  la  prefîc 
clans  ladite  toile,  Se  ce  qu’on  en  tirera  fera 
pour  mettre  dans  des  bouillons  ,  ou  pour 
faire  ce  que  l’on  voudra. 

A  la  rue  de  la  Coçonncriepres  des  H  ai¬ 
les, on  trouue  de  bon  fuc  de  limons  expri¬ 
mé, à  affez  bon  compte,  duquel  on  fait  les 
fyrops. 
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Mmten  de  clarifer  les  fufdits fucs. 

chap.  xiii: 

QVand  on  aura  tiré  les  fiifclids  lues, 
ainfique  die  cft>  on  les  mettra  cha¬ 
cun  en  fabouccille  de  verre  double, auSo- 
leil ,  ou  autre  heu,  repofer  8e  affoir  l’efpa- 
ce  de  deux  ou  trois ,  ou  plufieurs  iours  S  il 
en  eft  befoin,  afin  que  Icsfcces  defeen- 
dent  au  fond;  puis  les  pafierez  chacun  a 
part  par  le  blanchet ,  doucement,  de  peur 
^iït  lefdites  feces  qui  font  au  fond  ne  fe 
meilenc,  SC  troublent  le  clair  qui  doit  paf- 
fer  leulcmenc. 

Or  fi  incontinent  vous  le  voulez  metr 
tre  en  belogne,  le  pouucz  faire ,  comme  a 
fairefyrops  &c  autres  compofitions.  Mais 
fi  vous  les  voulez  garder,  il  fautles  mettre 
dans  vne  bouteille  de  verre  double, ôc  que 
elle  en  Toit  pleine  à  deux doigtspres  du 
bord,pour  y  yerfer  delTus  l’cpaificur  d  vn 
doigt  d’huy  le  d’o  hues, puis  l’eftouperez  &c. 
ferrerez  en  lieu  tempéré. 

Et  quand  vous  en  voudrez  vfer  par  apres 
il  faudra  auec  vne  efioupe  ou  cotton  en  ti¬ 
rer  l’huyle,  laquelle  s’y  attachera,  8c  au¬ 
rez  kfdits  fiics  nets  8c  clairs  ,  que  paf- 
lerez  derechet  par  ledit  blanchet  pour 
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cftre  plus  clarifiez. 

Le  fuc  de  meAjrc5  fc clarifie  ainfi  Efiant 
excrai^t ,  eft  boü’tlly  vn  boüiHon  dans  vn 
poeflon  decuiurcrougeoubafllne  ,  puis 
tout  chaud  cli  pafTe  vncfoisleulcmêt,  pc- 
îicà  petit  ,par  le  blancbec,  &r  deeequieft 
pafife  aufTi  tort  on  en  fait  le  fyrop  aucc  fu- 
crc.  Ou  prenez  ledit  fuc  de  meures,  &r  le 
mettez  auffi  toft  ians  cha  iffcr  dans  vnc 
cruche  ,  S>c  le  lairrez  raircoirrcfpacc  de 
deuxiours  ,  puis  le  pafiferez  par  deux  Fois 
par  la  chaufle  d  hypocras  ou  blanchet ,  &: 
en  ferez  le  fyrop  auec  lefucrc  ,  au  prorata 
de  trois  quarterons  pour  üure  de  fuc. 

Le  fuc  de  ccrifcs  eft  clarifié  au  Soleil, 
puiscoulépar  le  blanchet  ,  Sc  de  ce  qui  eft 
coulé  eft  faiél:  le  fyrop  auec  fucre,  comme 
il  fera  dit  au  traifté  des  Fy rops. 

MAnïere  de  tirer  le  fuc  de  pommes, 

^  le  cUrifer. 

Chap.  XIV. 

Faut  rafper  les  pommes  l’vnc  apres  l’aii^ 
tre,  comme  les  pommes  de  coins  cy* 
fieftus  ,  &  en  tirerez  le  Fuc  delà  meFme  fa¬ 
çon  ,  lequel  tiré  en  quantité, Faudra  Faire 
boüillir  vn  boüillon  oudeux  ,  ficlcpaiTer 
vncou  deux  fois  par  le  blanchet  i  8c  ce  qui 
fera  coulé  mettre  dâs  vne  bouteille  au  So- 
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leil,  ou  autre  lieu  raffcoir  quelques  jours, 
afin  que  les  fondrillcss'abbaifîcnt  douce¬ 
ment  au  fond'.puislera  derechef pafTé  par 
iedic  bbtîchet  bien  net,  &  en  ferez  fyrop, 
oücc  que  vous  voudrez  Et  fi  vous  le  vou¬ 
lez  garder,  le  mettrez  dans  vnc  bouteille 
de  verre  double,&:  de  l’huy  le  defiiis, com¬ 
me  a  efié  enfeigné  au  chapitre  precedent. 

Notez  qu’en  hyuer  lefditsfucs  doyuenc 
eftre  gardez  à  ja  cauc. 

Maniéré  de  cuérelefucenc&njîfiance.pour 
faire  tablettes  de  fucre  rofat* 


Chap.  XV. 


^Olïs  cuirez  vne  iiure  de  fucre  ôti 


V  bons  cafibns  ,  ou  la  quantité  que 
voudrez ,  fçauoir  vne  liurc aucc demie  li- 
ure  d’eau  en  telle  confifiaacc.  Ccqueca- 
gnoifirezparles  fignes  fuiuans. 

Premicremenî  ,  la  fumée  qui  s’cflcué 
dudit  fucre  dans  la  bafilneou  poelîon  efê 
fort  petite  ,  quand  il  e/l  euic  comme  lî 
faut. 

Secondement ,  en  prenant  vn peu  dud 
dit  fucre  auec  lafpatule ,  ôc  le  icttant  aulïî 
toft  par  terre, en  le  icttant  il  fe  fait  comme 
Vn  fioede  laine  en  l’air  y  &  aufii  eequiell 
tombé  à  terre  s’cnlcue  aucc  les  doigts^ 
fans  adhérer  >  comme  aufifi  quand  on  en 
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met  vn  peu  fur  vneaflietee  ,  6ccflantrc- 

froidy . 

AuHI  on  prendra  vn  peu  dudit  fucrc 
âuec iafpatüle  ou  cuillicr  d’argent  j  &c\y 
ayant  vnpeu  tenu , le veriant  d’enhaut ,  il 
fe  fait  vn  long  filet  &  fubtil  ,  duquel  la 
moitié  cflaRt  tombée, l’autre  moitié  Te  re¬ 
tire  vers  Iafpatüle  ou  cuillier  ,  faifantau 
bas  quelquefois  vne  petite  bouteille  où  le 
petit  filer  fc  contourne  en  haut  :  Cela 
cftant  c’eft  figne  qu’il  cfl  cuit  en  confiftan- 
ce  deué»^!;:  partant  le  faut  tirer  du  feu. 
Vous  cognoiftrez  aufiî  ladite  cuifTon  par¬ 
faite  par  la  confiftancc  efpaifle  du  fucrc 
nréhorsdu  feu,  &  vnpeurefroidy, 

Mamere  de  cmre  le  fucre  eu  cajfom^pour fai¬ 
re  tablettes  aueepoudre. 

Ch  AP  XVI. 

POur  fairclefdites  tablettes ,  fi  vo’  n'a- 
uez  du  meilleur  fucre,  on  prendra  du 
médiocre  ou  bon  cafibns ,  éc  quand  il  fera 
prcfquccuitjon  ofterarécume.  Il  ne  faut 
cuire  ledit  fucre  en  cofiftance,  corne  pour 
faire  fucre-rofat ,  mais  en  approchant:  Ce 
que  cognoiftrez  en  prenant  vnpeu  auec  la 
Ipâtule,&  Iciettanc  par  terre, ou  en  met¬ 
tant  vn  peu  fur  vne  aflictce,  il  s’cfpaiflira,ôc 
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îîecoulera point,  mais  y  adhérera: &:aulîi 
qu’en  prenant  vne  portion  auec  la  fpatu- 
le  ,  chant  peu  refroidie ,  la  vcrfant  d’en-, 
haut  i ledit  filet  n’eft  fi  longqueceluy  du 
lucre  rolac  crm ,  comme  a  erfé  enfeigne, 
ains  feulement  eft  long  de  la  moitié  d’ice- 
luy  J  Sc  quand  vne  partie  dudit  filet  eft 
tombée:  l’autre  fe  retire  vers  la  fpatule^Sc 
au  bout  d’iceluy  fe  fait  quelquesfois  vnc 
petite  boutelle. 

Et  pour  vous  dire  en  vn  mot,  il  faut  auoir 
le  iugement  ,  car  aux  tablettes  aufquelles 
il  entre  deux  dragmes  de  poudre  pour 
deux  onces  de  fucre,faut  que  ledit  fucrc 
ne  foit  fi  cuit ,  comme  fi  c’eftoit  pour  faire 
les  tablettes  de  Trifantali  ,  autres  ,où 
pour  deux  onces  de  fucfl#il  ny  entre  quV- 
ne  dragme  depoudre. 

Notez  ,  les  tablettes  doîucnc  eftrefer- 
rees  &  gardées  en  lieu  fcc ,  ou  au  coin  de 
lachemmce,en  laquelle  on  fait  iournelie- 
ment  du  feu  :  car  autrement , elles  fera- 
niolliroient  en  lieu  humide  ,  Sideren- 
droient  en  pafte. 
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MAnlere  àe  cuire  le  fucre  de  miel  en  confiftAn^ 
ce  ifQur faire  ^  lier  la  eleUuuires  mois. 

C  H  A  P.  X  V  ï  I. 

P  Renez  le  fucre  ôc  deco£f  ion  ouinfu- 
fion,les  faiffanc  cuire  cnfcmblc  dans: 
labafTinc  ,  fur  le  feu  de  charbon  allumé, 
en  confiftancc  dcué  ,  fansrécumer du- 
rantny apres. Cequccognoiftrez  cri  pre¬ 
nant  Vn  peu  aucc  la  culUcr  d’argent  oU 
fpatule  ,  U  rayant  rais  fur  vne  afTiectc, 
eftanr  refroidy  onpanche  raHîcttc,  il 
ne  coulefinon  qu’à  grand  peine  ^5^  eftant 
manié  auec  les  doigts  ,  eft  fort  gluant, 
Au/Ti  ce  qui  cft  adhérant  à  la  fpatule  ,  oui 
cuillier ,  ne  coule  qu  a  grand  peine.  Auiïî 
ecqui  cftrefroidy  fur  l’afTictte,  eftantre- 
cueilly  fie  versé  diinhaut ,  tombe  en  mor¬ 
ceaux  cfpais. 

LC  miel  fera  cuitaufTi  demersncGODÜ* 
flanc«,refaifant&fc  préparant  ainfi. 

Le  miel  eftant  clarifié,  comme  a  elle  die 
aupremier  Chapitre  de  ce  traidé  ,  &  re¬ 
mis  dans  la  bafiinc ,  eft  cuit  en  confiftance 
deuè,  laqucllefccognoift  prenant  vn  peu 
dudit  raid  aucc  la  fpatule  on  cuillier  d’ar¬ 
gent  ,  &  le  mettant  fur  vne  alficttc  refroi- 
diri&  fl  eftant  refroidy ,  inclinant  rafîiet- 
te  ,  il  ne  coule  qu’à  pcine^  aletsillcfaui 
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tirer  du  feu,  &  le  mettre  en  befongne  ;  ou 
vous  le  voulez  garder,  il taiic  f citant  vn 
peu  refroidy^^erfer  dansvn  pot  propre, 
commedegretsoudefayence,  le  couurâc 
.d’vn  papier  que  pertuiferez  en  plufietirs 
lieux  anec  vn  ferrer  d’elguilette  ou  poin¬ 
çon, de  peur  qu'il  ne  tombe  quelque  oidtr 
re  dedans, ou  que  les  moufehes  n’y  entrer, 
puis  eflaat  bicrcfroidy,le  couurirez  dVn 
papier  double  ,  Se  le  poferez  en  vn  lieu 
temperé. 

Et  quand  vous  en  voudrez  vfer,  il  ne 
faut  que  pefer  la  quantité  que  delirerez>6£ 
la  faire  chauffer  en  la  ba/Ene  ou  poëilon. 


Des  Infufions  four  faire  lesfyrofs. 

Ch  A  P.  XVIII. 

POur  faire  les  infu lions  des  fyropsqui 
le  font  aiiec  flcursjfaut  mettre  quatre 
onces  d’icelles  pouf  chaque  liure  d'ead 
bien  chaude  comme  vous  verrez  cy-apres 
quand  nous  le  décrirons.  Les  infufionsfe 
doiiient  faire  dans  les  pots  de  gretSjOU  de 
terré  vernilTee  ou  d’eltain  ,  ou  d’argent 
ayant  la  botichc  ellroite, comme  dans  des 
cruches,côqucmarts,6cnon  dans  des  vaif* 
fcauxdc cuiureou  d’airain. 

Notez  que  le  vailTeau  dans  lequel  fiS 
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fait rinfnfion, doit eltie  bouché,  afin<juè 

ja  vertu  du  medicanient  ne  s’exhale. 

Notez  aufTi  que  failari^Iuficurs  infu* 
fions  IVne  apres  raurre,comme  és  fyrops, 
il  eftnecelTaire  que  la  première  iufufion 
foit  faite  auec  eau  bouillante  verfee  def- 
fus ,  6c  les  autres  d’apres  icelle  feulement 
réchauffées. 

Marque  de  U  cuijfon  des  fyrops. 

Ch  AP  XIX. 

N  Otez  que  pour  faire  les  fyrops  auee 
infufions  ou  decoétions  ,  on  mec 
quelquesfois  trois  parts  defucreou  bons 
caffonsfur  la  quantité  dedecoâionoiiin- 
fufion.  C’eft  ,  par  exemple,  trois  quarte- 
rons  defucrefur  laliure,  ficen’cftauxfy- 
rops faits  d’infufions  50U  decoélions ,  ou 
fucsamers  ,  aiifquels  on  met  autant  de 
fucre  que  d’infufjon,ou  deco6tion,ou  fuc; 
toutesfois  il  y  a  des  fyrops  aufquels  on  ne 
met  pas  tant  de  fucre  ,  aux  autres  dauan- 
tage  ;  partant  la  rcglen’eif  pas  generale, 
comme  vous  verrezenladefcriptiond’i- 
ceux  en  leur  lieu. 

Notez  ,  que  fi  vousvfczde  caffonade 
.pour  faire  les  fyrops ,  prenez  en  de  la  plus 
blanche ,  &  plus  Iciche  ,  laquelle  diffoutc 
aucc  l’infiafion,liqueur,ou  dcco^ionafera 
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netroyce  en  bouiUanc  par  !e  moyen  de 
la  cuiller  percee  ,  auec  laquelleon rire- 
taies  mouches ordures,  lerquellesfonç 
fouucnt  meilees  auec  ladite  caffonade. 

Les  fyrops  doiuent  eftre  cuits  douce»* 
ment  fur  le  fourneau  à  feu  clair  de  char- 
bonallumc,  offant  (ur  la  fin,  tz  horsdu 
feu  l’écurne  auec  lafpatule  ,  cuillicr  per¬ 
cee, ou  cuillicr  d’argent. 

Or  quand  le  (y  top  le  commence  à  cuirè 
la  fumee  qui  en  tort  ell  grande  ;  mais 
quand  il  eft  cuit  .ou  approche  d'eflre  cuit? 
on  voit  ladite  fumee  bien  diminuée. 

Et  partant  pour  le  cognoiftre  mieux, 
prenez  vn  peu  d'iceluy  auec  lalpatule  ois 
cuijlicri&  l’ayant  vn  peu  tenu  hors  du  feu 
pour  le  refroidir.le  verferez  d’enhaut,  s’il 
commence  à  faire  filet/il  eft  cuit. 

Audi  en  prenant  vn  peu  entre  le  poulcc 
le  doigt  index  ou  du  milieu ,  s’il  fait  vïî 
filet ,  il  eft  cuitaufFi  en  verfant  vn  peufut 
vneaftiette  auec  lafpatuleou  cuillier  ,  il 
ne  s’cpendpoint  ,  Sc  ne  coule  ,  mais  de¬ 
meure  aftemblé&  eftant  refroidy  ,  pan- 
chant  raftlette ,  il  coule  peu  à  peu,8£  le  re¬ 
cueillant  auec  ladite  cuillier  ou  fpatuksôS 
ie  verfant  d’enhautilfaityn filet. 
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Pareillement  auffi  en  ayant  pris  dan^ 
lacuillier  &:  lailTé  refroidir ,  il  fe  fait  par-' 
defTas  comme  vne petite  crefme,  laquelle 
tournée  dans  la  cuillier  d’vn  cofté  bc  d’au  - 
tre,s’il  nes’éparpille,  ny  nefcrompcûl  ell 
ciiif.ôc  alors  faut  1  ofter  de  delTus  le  feu ,  &c 
le  laifTer  refroidir  vn  peu  dans  ladite  baf- 
fine,  puis  verfer  dans  vn  pot  ou  cruche 
propre,  comme  de  grecs  ou  de  terre  ver- 
niffee  ,  ou  defayence  bien  lauee  &  (ci- 
chcc,  la  couuranc  dVn  papier  percé  auec 
vn  poinçon  ou  ferrer  d’éguilletce  ,  ahn 
qu’il  në  tombe  rien  dedans ,  le  laiflant  re¬ 
froidir,  quand  il  le  fera ,  on  le  couurira 
d’vn  papier  double  &  parchemin  mouil¬ 
lé,  &  on  le  ferrera,  non  en  lieu  trop  hu¬ 
mide  i  car  il  fe  chanfiroit  :  ny  trop  lec, 
car  il  fe  candiroit*.  mais  en  , vn  lieu  tem¬ 
péré. 

Pour  remedier  aux  fyrops  cuits  j  eu  trep 
peu ,  candtts. 

Ch  AP.  XY. 

Sl  îes  fyrops  font  trop  cuits  par  inad- 
uercance  ,  il  n-e  faut  qu  adioufter  ce 
qu’il  faudra  delà  mefme  decoétion  ,  infu- 
fiôjOLifuc  defquelles  ils  font  faits  pour  les 
décuire ,  leur  faifant  prendre  vn  boüillon 
ou  deuxpour  les  rendre  en  leur  conüftan- 
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ce  conuenable. 

S’ils  font  trop  dccuits ,  ou  ne  font  affez 
cuits  ,  les  faut  recuire  fur  le  feu  ,  lesredui- 
fant  en  leur  confiftance. 

Pour  décandir  les  fy rops,faut  faire  tom¬ 
ber  cequelon  pourra  de  candit  dans  la 
baiTineoupocflon  ,  &  faire  chauffer  fuffi- 
■  fanre  quantité  de  femblable'infuflon ,  dé¬ 
co  £lion,  ou  fuc  donteft  fait  le  fyrop,  6c  le 
ictter  dans  ledit  pot  pour  décandir  le  rc- 
ftc ,  le  remuant  auec  la  fpatule ,  6c  mefme 
mettreleditpot  dans  de  l’eau  chaudejafin 
quêtant  par  la  liqueur^qui  eft  dedans,  que 
par  la  chaleur  de  l’eau  qui  eh  à  1  entour  ,  il 
fedccandifîe.  Eftant  décandy  fautverfer 
le  tout  dans  ladite  bafîine, ou  poeflonj  le 
faifanc  cuire  doucement  en  confiftance 
dcué. 

MAnïere  de  tirer  la  poulfe  de  datte  s  four  l 
leÛuaire  Dtafhœnicum, 

Ghap.  XXI. 

P  Renez  dix  onces  de  bonnes  dattes 
nouuellcs  nettoyees  de  leur  fouil- 
leure  extérieure,  s’il  y  en  a  ,  dcfquelles 
vousofterez  auec  vn  couteau  la  peau  de 
deflus  ,  6c  rimerieure  qui  eft  blanche, 
comme  aufli  ietterez  le  noyau  ,  puis  les 
découperez  en  petits  moxceaux ,  les  met- 
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îanc  dans  v.^e  efcuelle  d’cllain  ou  de  terré 
verniiTee  ,  variant  par  deflliscinqou  flx 
onces  ou  dauantage  de  bon  vin  blanc 
bien  iubcibpoiir  les  faire  infuCcr  ou  trem¬ 
per  l’efpace  de  troisiours ,  couurant  ladite 
efcuelle  ou  plat  d’vneaiTiette  ,  Se  la  met¬ 
tant  en  quelque  lieu  hors  du  feu  en  Efté,6^ 
au  coin  de  la  cheminee  en  Hyuer.  Les 
troisiours  paflez,vous  les  ferez  chaiifFer 
ou  bouillir  vn  bouillonfur  le  réchaud, puis 
verferez  le  tout  dâs  le  mortier  de  marbre, 
les  pilant  auec  vn  pilon  de  bois  ,  en  lesre- 
duifant  comme  en  bouillie  ,  ou  pafte  bien 
molle, que  palïerez  par  lecamis commun, 
comme  on  fait  la  cafe,  ayant  mis  au  préa¬ 
lable  vn  plat  au  deiTous  dudit  tamis  ,  tant 
pour  y  receuoir  la  poulpe  qui  ypourroit 
tomber  en  pailant,que  pour  y  mettre  cel- 
îe-làque  Ton  paffera, Que  (i  ladite  poulpe 
paiTee  eftoit  trop  humide,  on  le  fera  feU 
cher  commeles  poulpes  de  tamarinds,  de 
prunes,  &  de  cafTe,  ainfi  qu’il  fera  dit  au 
fuiuantChapitre, 
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Mmiere  de  tirer  les  poulpes  de  cAjJe ,  prunes» 
tamarmds,&  les  préparer  pour  les  £le~ 
Suaires  mois. 

Ch  AP.  XXII. 

CHacun  fçait  comment  il  faut  mon¬ 
der  &  palTcr  la  caffe  par  le  tamis  coim 
mun. 

Pour  tirer  les  poulpes  de  prunes  au 
temps  ôefaifon  ,  vous  prendrez  des  pru¬ 
nes  de  damas  meures,  douces, récentes, 
ou  en  autre  faifon  de  bons  pruneaux  ,  la 
quantité  que  vous  voudez  ;  les  faifanc 
bouillir  auec  de  l*eau  iufqucs  à  ce  qnils 
foient  cuits  ;  cela  fait  ,  faut  les  verferfur 
ledit  tamis  ,  &  laifer  cfcouler,  quant  Se 
quant  la  liqueur  qui  lerareceuë  dans  vn 
plat, puis entirerezla  poulpe commecel- 
Ic  de  la  cafle, ayant  mis  au  préalable  vn  au* 
tre  plat  au  deffous ,  comme  a  cfté  dit  des 
dates. Or  en  palfant  laditepoulpe,rouuent 
elle  ne  peut  paifer  ,  à  caufequ  cllefefei- 
che  ,  alors  il  faudra  riiumeactferreeà 
partiou  s’il  n  y  en  apasa(fez,auec  del  eau 
tiede.  Pour  tirer  lapoulpe  des  tamarinds, 
pareequ’ils (ont  fort  gluans &  efpais  ,  les 
faut  ramollir ,  ce  qu’on  fera  ainfi. 

Prenez  la  quantité  de  tamarinds  que 
vous  voudrez  J  que  mettrez  dans  lemor- 
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t]er  demarbre^y  verfantpar  dcflusquaiî- 
titc  fiiffifante  d'paii  tiede  ou  decodion, 
puis  le  pilerez  &  broyerez  inolifierez 
doücemcc  auec  le  pilon  de  bois  ou  biftor- 
tiç|: ,  les  rendant  en  forme  molle  comme 
de  la  cairejes  paflTant  par  ledit  tamis^com* 
me  a  cité  dit  des  prunes. 

Notez,  parce  qu’auec  les  poulpes  de 
prunes&  tamarinds,il  y  demeure  de  Thu- 
^idité  qui  a  fecuy  à  les  cuire  ôc  mollifier, 
c’eft  pourquoy  leldices  poulpes  eflant  ti¬ 
rées  chacune  a  part  ,  les  faudra  mettre 
chacune  dans  vn  plat  de  fer  blanc  oud’e- 
ftain,  fur  vn  réchaut ,  auec  vn  petit  feu  de 
chai  bon,  fans  fumee,  &  auec  la  fpatule 
les  remuer  ça  ôcjfàp^hn  quepartie  decette 
humidité  excrcmenceule ,  qui  feroic  caufe 
de  faire  aigrir ,  moihr  ôc  gaher  les  Ele- 
ftuaires dans  lefquelles  elles  entrent,  foie 
difîipeej&laditcpouiperediiitccn  bonne 
conüftance.  . 

On  fera  de  mefme  de  la  poulpe  de  calTe, 
h  on  a  mis  quelque  liqueur  pour  lapalTcr.- 

Cela  fait ,  on  pefera  la  doze  ou  quantité 
<]ui  doit  entrer  das  TEleéluaire  qu’on  doit 
prendre,  le  relie  fera  gardé,  ou  mis  en 

quelque  Yfageifelon  l’aduis  du  hdcdecin. 
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pes  medicdmens  ^àe  l'on  met  en  foudre* 
(^fremïeTementâufené^ 

Ch  AV.  XXI U. 

Renez  demie  liure  de  bon  fené  dcLe- 


•JL  uant,  que  nettoy ercz  de fes  baftons 
fueillcsgafteesjs’ily  en  a,  &  pour  chaque 
oncedudicfcné  mondé, vous  mettrez  Vne 
dragme  de  graine  de  fenoüil  ou  d’anîs 
verd,qui{oncles  cotredifs  dudit  fenc:ô^ 
pour  les  mettre  en  poudre  J  ferez  ainfi. 

Premièrement,  mettez  la  graine d’anis 
ou  de  fenouil  dans  le  mortier  de  bronze 
ou  de  fer,  que  concafTerez  auec  le  piilon, 
apres  y  mettrez  le  fené,que  pilerez  fort  en 
broyamtquand  vous  verres  que  le  tout  ell 
bien  pJfé  ,  vous  lepafferez  par  letamis  de 
crain  couuert^  Sc  ce  qui  n'aura  peu  pafler, 
le  remettrez  audit  mortier ,  le  repilant, 
comme  dit  cfl:,puis  lepafferez  par  ledit  ta* 
mis, &  ferez  ainfi  ,  iufquesà  cequcletouc 
foicprefque  pilé  cafle  :  car  quand  il  de¬ 
meurera  de  reftequelque  demie  onceà  pi* 
1er  ôc  pafler, il  ne  s’en  faut  pas  foncier, par¬ 
ce  qu’elle  feruira  à  faire  quelque  médeci¬ 
ne,  on  quelque  elyftere. 

Notez  que  les  medicamens  que  l’on  met 
en  poudrepour  faire  compofitions,  com¬ 
me  fené  ,  mechoacam  ,turbith,  graine 
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d  anîs  verd,  de  fenouil ,  fantaux  j  SC  au¬ 
tres  dokienteftrepefezà  bon  poids, pour 
par  apres  les  auoir  triturez  Sc  tamifez, 
trouuer  laquantité  ou  poids  que  l’on  de- 
£re,  parce  que  l’on  nefe  doit  foucier  de 
trouuer  le  tout,  &:  ce  qui  demeurera ,  fera 
gardé  en  vn  papier  pour  s’en  feruir ,  pour 
ie triturer auec  autres  femblablesj  quand 
on  fera  de  nouueau  Icsrncfmes  compo- 
fitions. 

îc  vous  conrcille  d'en  auoir  toufiours 
quatre  ou  cinq  onces  en  poudre,  ou  da- 
uantage,  que  garderez  dans  vne  boete, 
pour  l  auoir  preft  quand  vous  voudrez  fai¬ 
re  quelques  eleéluaires  ,  pilules , ou  autre 
chofe  ;  ainfi  ledit  fené  mis  en  poudre  fe 
gardevn  demyan. 

Notez,  quand  aux  eleduaircs ,  pilules. 
Sec.  iedécriray  cyapreslaquantitédule- 
né, il  faut  entendre  ledit  fené  préparé  aueç 
fon  corredif. 

Manière  de  feicher  quelques  mediçamens 
four  mettre  pms  apres  en  poudre. 

Chap.  XXVL 

L  Es rofes ,  violettes  ,  fatran  ,  s’ils  font 
humides  &  non  alTezfecs ,  feront  cx- 
pofez  au  Soleil ,  ou  deuant  le  feu ,  enclos 
dansiepapier,  le  tournant  ôe  virant  d’vn 
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CGft.c&:  d’autre,  afin  qu’ils  fc  fcichenc  de 
tous  codez, &de  peur  qu*ils ne  fe  bruHenc, 
aprcz  les  mettrez  facilement  en  poudre 
dans  le  mortier. 

Les  racines  Se  herbes  qui  ne  font  afTez 
feiches,  feront  mifes  au  four  lors  que  le 
pain  aura  efiétiré,  gardant  bien  qu  elles 
nefcbriillenc. 

Autrement,  quelque  temps  auant  qu’on 
voudra  s’en  feruir,  les  faudra  lier  en  peti¬ 
tes  poignées, auec  ficelle, Se  les  pendre  en 
l'air  à  l’ombrepour  les  fairefeicher. 


Comme  il  faut  mettre  en  foudre  Valoé->  U  mir- 
rhejrheubarbeJe  fafran,  affa  fœtida. 

Ch  A  P.  XXV. 

LEfdits  medicamens  fe  puluerifcront 
chacun  à  part.Faut  doneques,  deuanc 
que  les  mettre  dedans  le  mortier,  ietter 
quelques  gouttes  d’huy le  d’oliuc  au  fonds 
du  mortier, proportionnées  à  laquantitc 
du  médicament  que  Ton  voudra  pulueri- 
fer.  Se  auec  le  bout  du  pilon  en  grailTer 
doucement  le  fonds;  cela  fait  vous  y  met¬ 
trez  le  médicament,  lequel  fera  mis  en 
poudre  fort  facilement ,  Si  n’adherera  ny 
au  pilon  ,  ny  au  mortier. 

Pour  la  rheubarbe ,  deuant  que  la  met- 
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tre  en  pondre, U  ne  i'era  pas  horsde  propos 
delà  couper  en  petits  morceaux,  par  ce 
moyen  elle  en  fera  pluftolt&plus  facile¬ 
ment  puluerifee ,  eftant  puluerifeeon  s’en 
ferr,  &  Q,n  ne  la  paffe  point  par  le  tamis. 

LafTa  focrida,  fl  elle  eftfeiche,  elle  fera 
mifeen  pondre  en  la  naclme  maniéré. 

Si laloéeftord  Scfalc  ,  apres  aupir  cfté 
mis  en  poudre,  fera  palî'é  par  le  tamis  des 
drogues  ameresjalnfi  fera  fait  des  autres 
medicamens,  s’il  y  a  des  ordures  meflces 
parmy ,  qui  feront  palTees  par  des  tamis 
propres. 

Manière  de  mettre  en  foudre  le 
hen\oîn. 

Prenez  telle  quantité  de  benjoin  que 
vous  voudrez  ,  que  pulucrilerez  dans  le 
mortier,  en  broyant  doucement ,  puis  le 
palTerez  par  apres  par  le  tamis  commun, 
pour  en  feparer  les  bûchettes  &  ordures 
qui  y  font  meflces. 

Maniéré  de  fuluetiferlafcAmmonee, 
Chap  XX  V  I. 

ELlc  femet  en  poudre  fubtile  fort  facl- 
lemenr,  comme  les  fufdits  mcdica- 
mensjlc  fonds  du  mortier  &  le  bout  du  pi- 
îonointç  auec  quelques  gouttes  d  huyle; 
maisfçachez  qu'on  ne  la  palTe  point  par  le 
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i^aîTîis , non  plus r hGubacbejConin^c 
ray  dit  cy  de  (Tus. 

Miniers  de  mettre  en  poudre  le  majlic . 

Ch  A  P.  XXVII. 

D Huant  que  mettre  lemaftic  dans  le 
mortier,  il  faut  le  trayer  première¬ 
ment,  puis  il  faut  moiiiller  le  fonds  dudit 
mortier  &:  pilon  d  vn  peu  d’eau  rofe  ,  ou 
eau  communeiôi  eft  ant  mis  en  pou  dre, on 
le  peut  s'il  eft  befoin,  le  paüer  par  le  tamis 
de  crin  couucrc. 

Maniéré  de  mettre  en  poudre  les  t}&' 
chifques  d' agaric. 

C  H  A  p.  XXV 111. 

IL  les  faut  mettre  en  poudre  de  la  mef- 
me  façon  que  le maftic ,  ayant  nioüiile 
le  fonds  dudit  mortier ,  bouc  dudit  pi¬ 
lon  dequelque  goûte  d’eau  rofe ,  ou  com¬ 
mune;  iT^ais  on  ne  les  tamife  par  apres, 
ainson  s’en  fert  ainfnencorcs  mieux  les 
mettrez  en  poudre  ,  oignant  le  fonds  du 
mortier  ,  le  bout  du  pilon  d  vn  petit 
d  huylc d’oliue  ,  comme  a  effe  didt  de  la 


rheubarbe  rcammonce, &c. 

Notez  que  l’on  oint  6c  mouille  le  fonds 
du  mortier,  6c  le  bout  du  pilon  d  eau  rofe, 
ou  commune, ou  d’huyle ,  auant  que  met- 
ticlesmedicamens,  afin  qu  cnlespulus- 
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rifantlls  ri'adhcrent  au  mortier,  &  aiifîi 

pour  empcfcher  leur  exhalation. 

A^’mîere  de  mettre  le  cAmfhrcenfmdre» 

C  H  A  P.  x:^ix. 

P  Renez  vn  rcrupuled'amidô  que  met¬ 
trez  doucement  en  poudre  dans  le 

morticr,puisy  adioufterczvnedjragmedc 

bon  camphrede  broyant  auec  doucemêc, 
11  fe  mettra  facilement  en  poudre. 

Ou  bien  vous  prendrez  vne  ou  âcu% 
amandes  douces  peleesauecle  coufteau, 
que  pilerez  dans  le  mortier ,  y  adiouftant 
la  dragme  de  camphre,  lequel  en  broyant 
mettrez  facilement  en  poudre. 

Ou  plus  facilement, frottez  d’vné  aman 
de  pelce  auec  le  couteau  le  fonds  du  mor< 
îier,&le  bout  du  pilon  de  fer ,  puis  y  pi¬ 
lez,  en  pilant  doucement  le  camphrei  le 
mefmc  fe  peut  faire  en  frottant  auec  vn 
petit  d’huylc  d’olyue ,  ou  d’amandes  dou- 
cesjcomme  a  efté  dit  le  rheubarbe ,  &c.  St 
faifant  ainfi  ,  mettrez  telle  quantité  de 
camphre  en  poudre  que  voudrez  ,  aug 
mentant  ou  diminuant  au  prorata  les 
amandes  ou  hu  y  les, félon  la  quantité  que 
voudrez  puluerifer. 


chantable  O 
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Manier e  de  mettre  en  foudre  U  canellt, 

C  H  A  P.  XXX. 

A  canellefe  met  en  pondre  dans  le 


JL/ mortier, au ec  quelques  amandes  dou» 
ces,  afin  qu’elle  ne  perde  Ton  odeur,eftani: 
en  poudre  ell:  palTec  par  letamis  de  crin 
couuert, comme  a  elle  dit  du  fené  au  vingt 
troifiei'me  Chapitre. 

De  [infufion  des  huyles. 

Ch  AP.  XXXI. 

T)  Our  chaque  hure  d’huyle  communc- 
ment  on  met  quatre  onces  de  fleurs 
ou  fueilles infuferjCommeil  fera enfeigné 
au  traidé  des  huyles  ,  horfmis  quelques 
compofez. 

Marque  de  la  ctiiffon  des  huyles^ 

Ch  A  P.  XXXII. 

X  'Infufion  ou  infufions  des  huyles 


eftant  faites  font  mifes  boüillir  dan? 
la  baffine  dediee  à  cela  fur  le  fourneau  ds 
charbon  allumé. 

Or  vous  connoiflrcz  que  quafi  toute 
rhumiditédesfimples ,  defquels  les  huy« 
les  rirent  leur  vertu  ,  efl  exhajee  ,  c’efl: 
qu’en  prenant  auec  la  fpatulevn  peu  du 
fonds  delà  baffine,  Se  le  iettant  au  feu, 
aufli-toft  il  s'enfiatnrae ,  faifant  bien  peu 
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de  bruit,  alors  vous  logerez  du  feu ,  vrî 
peu  refroidie  fera  pafTec  par  vne  forte  toi¬ 
le, Texprimanc  mediocremct,  &  puismife 
dans  vn  pot  de  grets,  ou  de  fayence,ou  de 
terre  verniiree,&:coLiuerc  d’vn  papier  per 
cé,&:  eftant  du  tout  refroidie ,  ledit  pot 
fera  couuert  d’vn  papier  double&rparche- 
min  mouillé  pour  s'en  feruir  au  befoin. 

De  la  cuiffon  des  huyles,  au  ham  M  arie 
ouvaijfeaté  double. 

C  H  A  P.  XXXIIL 

ON  prend  vn  chauderon  alTez  capa- 
ble,au  fonds  duquclon  met  vneiui- 
le  affez  large, fur  lequel  on  met  le  vaifTeau 
où  eftl’infufion  qu’on  liepar  en  haut,auec 
vnepctite  ficelle  aux  deux  tenôs  del'an- 
le  du  chauderon, afin  qu’il  ne  vacilc  ny  ça, 
ny  là.Ily  en  a  qui  mettent  de  la  paille  fous 
ledit  pot  au  lieu  de  tuyie,&:tout  à  l’entour 
d’iceluy ,  ce  que  l’approuue. 

Notez  ,  que  ledit  vailfeau  doit  eftre  feu-* 
îemenc  plein  de  ladite  infuhon  à  quatre 
bons  doigs  près  du  bord  ,  afin  que  par  l’c- 
bullitio,elleneraiIledehors.  Cela  fait, on 
verfe  de  l’eau  dans  ledit  chauderon  càqua- 
treoiicinq  doigtsprcsdu  bord  dudit  pot, 
&  la  fait  on  bouillir  doucemét  fur  le  four¬ 
neau  de  feu  decharbô  clair  allumé  ,  iuP 

ques 


Charitâble. 

^uesàcequcprefque  couce  rhumldité  fe¬ 
ra  exhalée, ce  que  conrioiftrez  à  la  marque 
deferite  au  precedent  Chapitre.  CeU 
èftantainfi ,  vous  latiretezhors  du  feu ,  ôc 
vn  peu  refroidie,  la pafferezô^  exprime¬ 
rez  médiocrement  par  ladite  toile  fortCp 
iettant  le  marc, puis  làferrcrez,corrtmcÆ 
èflé  enfeigné. 

Notez,  pendant  que  rinfufon  boult ,  fl 
vous  elles  concrainft  de  remettre  d’autre 
eau  dans  ledit  chaudron,  la  precedente 
ellanc  esbouillie  d  vne  bonne  partie  ,  il 
faut  la  faire  chauffer  auparauant  que  de 
l’y  verfer  :  parce  que  fi  vous  la  mettiez 
froide,le  vaiircâufecafîcrok,  &  rinfufior? 
feperdroit. 

Març[tie  de  U  cuiffon  des  emfU  jlres* 
Chap.  XXXIV. 

La  parfaite  cuifTon  des  cmplaflres  fc 
rcconnoill  ,  lors  qu’ayant  mis  vnc 
portion  dudit  cmplaflrc  refroidir  dans  cfc 
l’eau  frairch:e,puis  maniee  entre  les  doigts 
êceftendue  fur  lapaulme de  la  main,  elle 
n’adhcrc ,  &c  s’enleue  net ,  alors  la  faudra 
tirer  hors  du  feUjSclalailîer  refroidiràdc- 
my  îpuisen  forger  magdaleons. 

Notez, que  I  on  forme  les  rnagdalcons 
des  cmplaftres  auec  les  mains  mouillées 
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d’eau  fraifche,  lors  quüy  entre  de  l’huyle 
aufdits  emplaflresj  mais  quand  ilny  en 
entre  point,  onforme  iefdits  magdaleons 
auec  les  mains  oindesd  huy  le. 

Manière  de  Uaer  Ugr^ijfe  de  porc, pour 
pire  l'onguent  ro fat. 

Ch  a  p.  XXXV. 

P  Renez  vne  ou  deux  pannes  de  pour¬ 
ceau  fraifehes,  oflez  les  membranes 
qui  les  entourent ,  Ôe  les  coupez  en  petits 
morceaux  ,  que  ferez  fondre  fur  le  four¬ 
neau  auec  vn  peu  d’eau,  à  feu  médiocre 
danslabalTine, les  remuant  fouiientauec 
la  fpatulc  de  bois.  Eftant  fondue  on  la 
coule  Sc  exprime  par  vn  linge  blanc,  &: 
netjlaverfant  par  apres  ,  eflant  demy  re¬ 
froidie, dansvn  pot  de  terre  vernifse  ou  de 
grets,  de  telle  grandeur  6c  capacité  que 
ladite  grailfe  ne  contienne  que  la  moitié 
dudit  pot,  puis  la  faudra  lailTcr  refroidir. 
Eflant  refroidie  ,  faudra  verfer  de  l’caiî 
chaude,  c’eft  à  dire,  plus  que  tiède  fur  icel¬ 
le,  de  forte  que  le  pot  n’en  foit  du  tout 
p!^ein,  puis  auec  ladite  fpatule  de  bois  les 
bien  remuer  enfcmbic  au  Soleil, ou  auprès 
du  feu  refpace  d’vne  heure  ce  biefou- 
uent:  puis  faudra laifTer  repofer  &  raffeoir 
ledit e  graille, laquelle  raffife  faudra  verfer 
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Teau  par  inclmation ,  c  cHàdire,  enpan- 
chanc  ledit  pot  :  eilanrtoutetoînbec,on  y 
remeicra  d’autre  eau  chaude,  faifant, com¬ 
me  i’ay  dit  ,  U  ia  renouLicllant  iufques  à 
neuttois;  cela eftant fait,  la  faudra dere- 
cheHauerautarw  deioisde  inelme  façoa 
aucc  eau  froide,  U  claite^  toutesfois  on 
peut  iauer  la  deux  dernières  aueccaiiro- 
fe.  Laraifon  pour  laquelle  an  lauetaûtd^a 
fois  ladite  graiiTejC’clt  afin  quelle  depofe 
dutontfon  odeur  de  graille»  Ayant  ellê 
ainfi lauee,onla mettra  en befogne, ainlî 
comme  nous  dirons,  quâd  nous  parlerons 
de  la  maniéré  de  faire  l’onguent  rofat, 
MAnierc  de  Uuer  U  cemfe, 

Cij^.  P.  XXXVI.  '■ 


DRenez  quantirc  de  bonne  cérufei” 
comme  vne  liurc  ou  deux  ,  plus  ou 
moins  J  que  frotterez  8c  frayerez  fur  le 
crin  d Va  tamis  commun renuerfé,  ayant 
mis  vn  :papier  blance  au  dellous  pour  eri 
receuoic  h  poudre  quipalTe ,  ^  ayant  paf- 
fé  ce  qae  defirerez  yla  faudra  mettre  dans 
va  plat d’eflain  oudetertevernilTee,  ver- 
faut  delTus  fufHfante  quantité  d’eau  fraif- 
che,claixc8cnette  ;  de  forte  qu’elle  fur-^ 
nagCide  beaucoup  ladite  cerufe  ,  puis  les 
mcllerez  &  remuerez  aucc  ladite  Ipatule 
Kii 
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deboisjleslaifTant  apres  repofer,  afin  que 
, ladite  ccrufe  mefiee  auec  l’eau  ,  fe  feparc, 
&  aille  au  lond  :  l’eau  qui  furnagera ,  fera 
cfcoulce  en  inclinant  ^  penchant  douce¬ 
ment  ledit  platjcny  rcmi  t^ant  d'autre  eau 
claire  ;  faifant  cela  comme  a  cfté  dit ,  neuf 
ou  dix  fois.  Ladite  derniere  eau  écouice, 
on  lairra ladite  cerufe fâcher  dans  le  plat 
,1*-  ^9leil  ,  ou  deuant  le  feu  ,  l’ayant  au 
prcaiia^couuert  d’vn lingè  blâc.  Eftant 
bien  feichc  f^ra  mife  en  belon gn e,  ou  gar¬ 
dée  dans  vn  papier  blanc,dans  vnc  boete, 
pour  s*en  feruir  à  la  necefiitc. 

MAniere  de  mdnierU  litAYge» 

Chap.  XXXVII. 

ON  prend  deux  liures  delitarge  d’or, 
ou  la  quantité  que  l’on  voudra  v  la¬ 
quelle  ontricure  &  broyedanslemottier 
de  bronze  ou  de  fer,  &  eftant  puluerifee 
on  la  pafie  par  vn  tamis  commun, &  ce  qui 
n’apeupaffer  ,eft  dcrechefmis  dans  ledit 
mortietjpuis  repafTé  ôc  fait  on  cela  lufques 
à  ce  qu’il  ne  dcrneureplusquele  groflier 
dans  ledit  tamis,  comme  enuiron  quelque 
once  ou  deuxquel  on  iette.  En  apres  on 
remet  toute  ladite  litargepulucrilé  &  ta- 
mifè  dans  ledit  mortier,iequel  on  emplit 
prefquc  d’au  claire  »  U  auec  le  pilon  ^5 
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fer,onledcmcne&: remue  pour  le  laucr 
auec  l  eau,  &: ce, quelque  peu  de  temps, 
puis  on  verfe  tout  d’vn  coup  ladite  eau  das 
vne  grande  badine  qui  fera  mife  aiiprcs,a- 

ücclaquellc  eau  s’écoule  vne  partie  de  la¬ 
dite  litarge.  Derechef  on  remue  celle  qui 
eft  demeurceau  fonds  du  mortier  auec  le 
pilon  ,  &  on  ve'fe  encore  defTus  autant 
d  eau  comme  aiiparauant ,  la  démenant 
auec  l’eau, comme  a  efté  dit,  puis  on  verfe 
ladite  eau  tout  d’vn  coup  dans  ladite  ba£^ 
dne,&  fait'On  cela  tant  de  fois  ,iufques  â 
ce  que  toute  la  litargefoit écoulée  auec 
Teau.-cela  fait,  &:  toute  l’eau  ôc  la  litarge 
eftans  enlemble  dans  la  badine, on  les  laif- 
fe repofer  l’cfpace  dVne  nuid ,  ou  dauari- 

tagejiufqucsàccque  l’eau foit  bien  clai¬ 
re  ,  la  htarge  eftant  toute  coulee  au  fonds: 
puis  on  verfe  toute  reau,en  inclinant  dou¬ 
cement  laditebadine,  tellement  qu’il  n'y 
demeurequela  htarge  au  fonds , laquelle 
cfl  çxpofee  à  feicher  au  Soleil  ou  au  feu, 
eftant  feichee ,  elle  cft  ferree  pour  quand 
on  en  aura  affaire. 


Nia 


Le  Medeùn 

Màniere  de  hmjler  le  flomh  four  le  mettre  en 
j^eudre ,  (ÿ-  la  maniéré  de  le  Uuerf  our 
l onguent  Pomf  holigos. 

Ch  A  P.  XXXVllL 
T)Renezdeiix  ou  trois  liures  de  plomb, 
ou  ce  que  vous  voudrez ,  que  mettrez 
dans  vne  écuelie  de  terre  vcrnjiïee,ou  dâs 
la  grand  cucillier  de  fer  fur  vn  feu  de 
chai  bon  bien  allumé.Eftant  fonduje  fau¬ 
dra  remuer  continuellement  aueclaipa- 
tL  î  e ,  O  U  vn  e  V  er  ge  d  e  fer  5  CO  mm  e  Telp  a  c  G 
de  deux  heures  ou  dâuantage,  iufquesâce 
qu’il  foit  réduit  en  poudre  iaunaftre,  &c 
que  Ton  n’y  voye  plus  forme  de  plomb; 
cela  fait ,  faut  la  tirer  hors  du  feu ,  ôc  la  laif^ 
lcr  refroidir. 

Et  pour  la  lauer ,  faut  p4:en'dre  la  quan¬ 
tité  que  vondrêz  de  ladite  poudre  bien  re¬ 
froidie,  que  palTercz  par  le  fycotrinoy.- 
eftanc  paffee,  vous  la  laiierez  vingt- cinq 
ou  trente  fois  dans  de  l’eau  claircj  en  la 
rechangeant  de  lamefme  façon  que  i’ay 
enfeigné  de  lauer  la  ccrufe  au  Chapitre 
36.  precedenr.  Effant  laueelafaudrafaire 
leichcr  ou  au  Soleil,  oli  deuant  Iefeu,puis 
4  ferrer  au  befoin. 


ChAritâhU. 

[Auffe  jniiticyefltis facile  dê  THèUte  lê  plomb 
en  poudre  pour  ledit  onguent. 

Ch  A  P.  XXXIX. 

P  Renez  la  quantité  que  voudrez  ^de 
plomb  limé»  que  mettrez  infafer  Tef- 
pacede  14.  heures  dansle  fort  vinaigre, 
au  bouc  derqucUes  ictterez  le  vinaigre,  SC 
le  ferez  feicher  •.  eilant  fec ,  le  mettrez  par 
apres  dans  le  mortier  de  bronze ,  le  pi¬ 
lerez  doucement  en  frayant, Si  le  mettrez 
facilement  en  poudre,laqueUe  vous  paie¬ 
rez  par  le  (ycotrinoy ,  Bz  ce  qui n  aura  peu 
pafTer  ,  le  replierez  Si  broyerez,  puis  le 
pafTcrez  iufques  à  ce  quele  tout  aye  elle 
pulueriféScpafTc,  ainfi  faifant  ledit  plomb 
en  poudre  ,  par  apres  ne  doit  eftrc  laiie 
pouria  confeàion  duditonguent. 

Maniéré  de  préparer  h  tuthie. 

C  H  A  p.  Xh. 

"ORenez  quantité  de:  tuthie  que  met- 

^  trez  dans  vn  crufoi ,  dans  vn  fourneau 
ardent ,  comme  celuy  des  fondeurs ,  iuf¬ 
ques  à  ce  qu  elle  foit  entièrement  bruflee, 
ce  qui  fe  fera  en  certain  téps  lelon  l  ardeur 
du  feu  ,  &  qu’on  connoiftra  par  la  cou¬ 
leur  de  ladite  tuthie  qui  deuiendra  fort 
rouge.  Cela  eftanc,fant  la  tirer  du  fciu 
&:  peurefroidie ,  fera  mife  dansle  mortier. 

N  iiii 
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de  bronzeoude  fer  pour  la  mettre  en  poir 
dre.Eftant  piiluerif’ee,  fera  préparée  fur  Iç 
porphyre  ou  écaille  de  mer,  aucc  eau  rô¬ 
le,  ou  autre  eau  conuenable ,  comme  J  on 
fait  les  perles  &c  pierres  precicufes  ;  ce  (^ui 
fcfaitainli. 

Ladite  tutbie  en  poudre  eftmifcfurlc 
porphyreoLi  écaille  de  mer ,  laquelle  on 
arroufera  auec  ladite  eau,  la  broyantauec 
lamolettcou  petitemeule,  &  quand  elle 
commencera  ale  dcfeichet,on  rarrpufera 
(derechef,  &  fait  on  cela  tant  de  foisi  iuf- 
quesà  ce  que  ladite  poudre  foit  comme 
impalpable  ,  c’eft  adiré  ,  qu’en  frottant 
(d’vn  peu  d’icelle  le  dellus  de  lamain,on 
î'i  y  fente  aucune  afprctéiccla  eftant  ainfi 
lefaudra  mettre  en  trochirques,que  ferez 
fcichcr  à  l’ombre  fur  le  tamis  renuerfé, 
puisleferrcr  dans  vne bocte  en  lieu  pro¬ 
pre:  &  quand  on  s’en  voudra  feruir,  ne 
faudra  que  les  mettre  en  poudre  dans  le 
mortier. 

Ji^aniere  de  calciner  vitriol  Romain» 


Chap.  XLI. 

ON  Icfaitfeicher  dans  vn  vailTeau  de 
terre  non  verniiré,ou  dans  la  gran¬ 
de  cucilher  de  fer  à  feu  modéré,  iufqucsà 
la  parfaite  blancheur ,  le  remuant  conti- 
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piiellement  &  bien  fort  auecvnefpatule 
ou  VLige  de  fer,  de  peur  qu  jlne  s  attache 
trop  audit  vaiffeau  ,  qu  il  ne  fc  putnfie". 
apres  on  augmente  le  feu  refpacc  d  vu 
quart  d  heure  ,  &  ledit  vitriol  deuienc 
tout  rouge,  qui  lors  s'appelle  cülcochar, 
cela  eftant ,  elf  tiré  hors  du  feu ,  6d  vn  peu 
refroidy  efl  mis  en  poudre  dans  le  mor¬ 
tier  de  bronze  ,  comme  a  cfté  dit  de  la 
tcithie,maiî.  par  apres  on  ne  le  préparé  de¬ 
rechef  fur  le  porphyre,comme  icelle  pour 

la  confection  de  l'emplaftre  Diapalma. 

Maniéré  de  faire  crefme  &fel  de  tartre, 
Chap.  XLII. 

P  Renez  vne  liure  de  bon  tartreblanc 
de  Montpellier ,  que  mettrez  enpou- 
dredans  le  mortier,  paffant 
dre  par  vn  gros  tamis  i  citant  paliee  ,  a 
mettrez  dans  la  balTine  auec  vn  eau 
d'eau  ,  luy  faifant  prendre  vn  bouillon, 
puis  palTerez  le  tout  par  trois  fois  park 
manche  d’hypocras.  La  couleure  receue 
dans  vne  terrine  de  grets/era  mile  en  lieu 
frais  rcfpace  de  vingt -quatre  heures ,  au 
bout  defquelles  on  tire  auecvne  alTicttc  ou 
cuillier  d’argée  la  crefme  qui  fumage ,  que 
l’on  mec  dans  vne  écuellc  de  grcts  àpart. 
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La  erefflïéôfteCji’eau  eftefcouleedoucc^ 
ment  par  inclination, puis  on  racle  roue  le 
fel  qui  ell  adhérant  aux  parois  de  ladite 
terrine  auec  vne  cuiliier  d’argent,  &:  le 
fait-on  tomberai!  fond,  apteson  le  l.uic 
fepe  ou  huid  fois  auec  de  l’eau  froide 
claire,  maniant  &:  démenant  la  main  auec 
î’cau-.leditfel  eftantainfi  laiiéSc  deÜeiché 
au  Soleil,  ou  fur  vn  petit  feu  de  chai  bon 
fansfumee,  le  remuant  louucnt  auec  la¬ 
dite  cuillicr.  Eftant  feiché,  il  deuiendia 
blanc,  mais  plus  au  Soleil  qu’au  feu;  ce 
qu’eftanc,  on  le  met  en  poudre  dans  le 
mortier,  &:cft  gardé  au  bcfüin. 

Ladite ctcfnie détartre  eillauee,  fei- 
chee,&:pileede  mefme façon,  &  gardee 
àpart. 


Antre  mmiere  de  faire  la  crefme  de  tartre > 
CH  cryflal de  tartre. 

Prenez  cinq  ou  lix  liures  de  tartre  blanc, 
que  grofllerement  pulueriferez  dans  le 
grand  mortier  .-apres  l’aiioir  bien  laué,  le 
mettrez  dans  vne  terrine  verniffee  auec 
de  l’eau  ,  tant  qu  elle  nage  cinq  ou  fix 
doigs  par  deffus,  le  ferez  bouillir  vne  heu¬ 
re  ou  deux*,  puis  expofant  le  vaiffeau  au 
froid  ,  il  s’amaiî'era  de  la  cterme  au  deffus 
en  manière  de  cryflal ,  que  vous  feparerez 
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âuecvnecuillier  pcrcce,  6^:  ferez  par  pki- 
fieurs  tois  rebouillir  ôcrefroidiraltcrnati- 
uemerst  ladite  matière  j  pour  en  tirer  a 
chaque  fois  la  creime,  comme  dit  eft,  la¬ 
quelle  en  fin  vous  îairrez  coaguler  au 
froid ,  5:  Teicher  encleremcntà  l’air. 


11.  TRAITE' 


PES  SYROPS. 


Maniéré  défaire fyrof  violât  Auec  le fuc. 


Chapitre.  I- 

Ous prendrez  douzeonces  de  fleurs 
de  violettes  nouuelles  mondées  de 


leur  partieherbuc,  c’eft  àfçauoirles fleurs 
feulement,  que  mettrez  dans  le  mortier 
de  marbre,  8c  pilerez  bien  auec  le  pilon 
de  bois,  &  les  enfermerez  dans  vn  petit 
fac  de  toile  bien  net  ,  8c  le  lierez  par  en 
haut  auec  ficelle, puis  les  exprimerez  en 
la  prefle.  Eflahs  exprimées ,  vous  aurez 
cinq  onces  defucjquc  mettrez  dansvne 
phioleàpart. 

Cela  fait,  vous  ferez  cuire  vingt-onces 


Ï04  Àpeüqmtre 

de  bons  caffbns  ou  de  lucre,  auec  demie 
liureou  dix  onces  d’eau  commune  dans  U 
ba/Tine  ou  poeflon  de  cuiure  rouge  ,  de 
çonfiftance  approchante  de  fucre  rolat, 
l’écumant  fur  la  fin  auec  la  cueiller  d’ar¬ 
gent.  Cela  eftant ,  vous  le  tirerez  hors  du 
feuj&y  verferezauflîtofl:  leditfuc  de  vio¬ 
lettes,  les  méfiant  enlemble  auec  ladite 
cueiller  ou  fpacule  de  bois ,  fera  le  l'yrop 
fairquifera beau> lequel  lailferez  vn  peu 
refroidir  dans  ladite  baffine  &;  poeflon, 
s  il  y  a  de  l’efcumc  qui  luinage ,  l’ofierez, 
puis  le  verferez  dans  vn  pot  propre  de 
gretsou  defayence,le  couurant  d’vn  pa¬ 
pier  pertuisé:  eftant  refi^oidy  du  tout ,  lera 
couuertdVn  papier  double, 8^  dVn  par¬ 
chemin  mouillé  par  deflus,  8c  ferré  en  lieu 
temperé  pour  la  necefiîté. 

Mamere  défaire  Jyrop  violât  fur  U fermette* 
Chap.  II. 

ON  prêd  deux  liures  de  bonfucrc  on 
caftons, que  l’on  fait  cuire  auec  vnc 
Hure  d’eau  commune  en  conftftanccap- 
prochantepour  feirele  fucre  ro^at.  Cepé- 
danton  pred  demie  Hure  de  fleurs  de  vio¬ 
lettes  mondcesjcomme  a  cfté  enfeignéau 
precedentChapitre,pilces  dans  le  mortier 
de  marbre  ,  auec  pilon  de  bois,  8c  les  met  * 
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©nda^s  vnc  feruiette  que  deux  tienncnc 
par  chacun  bouc, Sconiettedeffiis, comme 
en  trois  fois,  ladite  quantité  de  fucre  cuk 
tout  chaud, les  mêlant,  remuât, &  prefTant 
auec  lalpatuledebois  oucuillierd  argent 
afin  que  la  vertu  ôi  couleur  defdites  vio¬ 
lettes  s’incorpore  auec  ledit  fucrc,  qui  fe 
réduit  cependant  en  fyrop,l’.humiditédef. 
dite  i  violettes ,  les  décuifant ,  &  paffé  par 
ladite  feruiette  ,  qui  efl:  recueilly  dans  vit 
plat  qu  on  a  mis  au  deflous.  Tout  le  fucre 
eftani  iettéôc  pafT'è  en  la  façon  defcrite,oii 
exprime  f  ermement  ce  qui  cft  dans  la  fer¬ 
uiette, mefmc  on  racle  Iclyrop  qui  adhéré 
à  fentour  d’icelle  auec  ladite  cueillier 
d’argent ,  &  le  tout  mis  6c  tombé  dans  le 

plat,6c  ledit  ryrop,que  l’on  ferre  a  ubefoin 

fansl’écumcr. 

Le  marc  defdites  violettes  refte  darw  la¬ 
dite  feruiette,  ne  doit  cftrc  iette,  parce 
qu’il  eft  encore  meflé  de  fucre  ,  c’çft  poiït- 
quoyildoiteflremisauSoleil,&  gouuer- 
né ,  comme  nous  dirons  quand  nous  par¬ 
lerons  des  conferucs  deviolcEtcs.il  feruira 
de  conferuepour  faire  bandeaux  i  fans  y 
mefler  d’autre  fucre. 


VApot^uahe 

MAnïere  de  faire  le  fyrop  moht  de 
trois  irfufions* 

Chat.  iU. 

T>RcnczvneliLirc  de  fleurs  de  violettes 
^  nouuelles  mondees  en  leur  partie  her¬ 
bue,  c'eft  à  fçauoir  les  fleurs  leulement, 
comme  dit  eft, mettez  les  dans  vne  cruche 
degretsjou  coquemaruie  terre  vernifîee, 
qui  ay  e  la  bouche  efti  oité,  &:  verfez  defllis 
quatre  liurcs  d’eau  bouillante ,  les  méfiant 
5c  remuant  aufTi  toft  auec  vncfpatulede 
bois,  ôc  laifrantinfuCer  rcfpacc  de  douze 
heures  au  coin  de  la  chemince ,  ledit  vaif- 
feau  chant  bien  bouché  ,  de  peur  que  la 
vertu  defdites  violettes  ne  s’exhale. 

Au  bouc  defdites  douze  heures  vous 
verferez  ladite  infuliondans  vnc  terrine 
de  terre  vernifTce  >  ou  valfTcan  d*eflain' 
pour  la  faire  chauffer  ôc  frémir  vn  peu  fur 
lefourneau,  la  pafTant  puis  apres  parvne 
toile  forte  ,  6c  exprimant  le  marc  par  la 
preffe,  lequel  apres  on  iettecomme  inutil. 
Et  cependant  on  remet  pour  la  fécondé 
fois  d’autres  fleurs  de  violettes  nou¬ 
uelles  mondees  ,  en  telle  quantité  dans 
ladite  crucheou  coquemart  j6c  ladite  in- 
fufion  réchauffée, fera  verlee  furlefdites 
violcttcs^que  Ton  meûera  ôc  mouueraauf^ 


Chafitdîel  lo^ 

ü-coft  anec  ladite  fpatule  de  bats ,  commû 

dic-ell^bouchanc  le  vai{reau,&  le  remuant 

audit  coin  de  la  cheminec,  commeaupa- 
rauant  ^  pour  iafufer  encore  refpace  de 
douze  heures,  à  la  fin  dcfquelles  on  ren- 
uei-rcaufTi  pour  la  fécondé  fois  laditeinfu- 
fion  dans  ladite  terrine  j  (]ue  Ton  mec 
chauffer  furie  fourneau  comme  aupara» 
liant ,  en  apres  la  coule  æ  exprime. 

Laquelle  rechauffeCi  cfl  iettcc  fur  au- 
tant  de  fleurs  de  violettes  noimelles,  lef- 
quelies  pour  la  troiflefme  fois  on  a  remis 
dans  ladite  cruche  ,  &:  l’ayant  infufee  le 
mefmc  cfpace  de  temps,  efl:  rechauffee, 
coulee,&:  exprimée. 

Ladite  infufion'  coulée  5c  exprinaee 
pour  la  troiflefme  fois ,  contient  quatre 
Jiures  U  demie, qui fonr72.  onces, de  la¬ 
quelle,  fl  vous  voulez  faire  aufli-toft  le  fy- 
rop  ,  faudra  mettre  à  part  dans  vne  fiole 
flx  onces  d’icelle  pour  s’en  feruircomrne 
ie  diray  cy. apres.  Lerefle  qui  contienc 
quart e  liures  deux  onces,  e/l  mife  dans  h 
bafline  de  cuiure  rouge,  auec  cinq  liures 
5c  demie  de  bon  fucre,  coupé  5c  rompu 
en  petits  morceaux, 5c l'on faiél  le  fyrop 
que  l’on  cuit  doucement  fur  le  fourneau, 
auec  charbon  allumé,  écrans  fumee.  Le- 
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dit  lytop  fêta  cuit  en  conliftanee  plus  ef- 
paifle  que  de  fyrop ,  afin  de  le  delcmtc 
Lin  toft  auec  lefd.tes  ftx  onces  d-.nfufion 

leferueedaqueUeonvctlc&meileparmy, 

luy  faifant  prendre  vn  bouillon  ou  deux 
pour  le  réduire  en  confiftance  de  lyrop. 

Cela  fait ,  on  le  tirera  hors  du  feu  & 
on  le  lairra  dcmirefroidir  dans  laiùtebal- 
finc,  oftant  l’efcume  ,  laquelle  lutnage, 
auec  la  cueillier  d’argent  ,  puis  fera  mis 
dans  vn  pot  propre  que  l'on  couurira  d  vn 
papier  que  l’on  pertulfera  ,  le  lai^flant  re¬ 
froidir  du  tout.  Eftant  refroidy ,  fera  cou- 
uertd'vn  papier  double , K  d  vn  paulie- 
min  mouil  le  par  delTuSjCom  me  fe  doiuent 
couurirtousfyrops.&c.  le  ferrant  envn 

lieu  temperépour  s’en  fetuir  à  la  necellHe; 
Vous  aurez  vn  fyrop  violât  qui  retiendra 
la  couleur  SC  venu  des  violettes  toute 

Fannec.  ,  i 

Notez  qucpour  faire  ledit  fyrop  violât 

on  met  plus  de  fucre  que  1  infufion>afin  de 
conferuer  fa  couleur,  &c  par  confequent  la 
vertu  :  auffiqu  il  n’efl  befoin  de  le  cuire  fi 

long- temps, foninfiifioii  eftant  gluante,^ 
parfalongue  ebullitiô  la  couleur  fcdinii- 
nuc.C’cft  pourquoy,  pour  lacoferwer  plus 
longuement  >  on  le  dccuit  auec  fix  onces 
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d’infi-ifion  qu  on  afeL  i  ee ,  ccqui  eft  feule - 
nient paicicLilier  aiiciic  (yrop,&;no<i  aux 
autres. 

Doneques  ie  fuis  d’aduis  ,  que  pour 
faire  ledit  fyrop  violât ,  pour  chaque  liure 
d’iiifurionony  mette  vingt  onces  de  bon 
fucre. 

Or  i’ay  fait  ainfi  lefditcs  infuûons  Bc 
fyrop  pour  en  conferuer  la  vcitu  cou¬ 
leur  violette  ;  Sc  partant  au  lieu delpatulc 
de  fer  qui  l’euftpeunoircird’ay  vfé  defpa- 
tule  de  boisj  mefnie  pour  faire  chauftec 
les  infidions  ,  ie  n*ay  point  vfé  de  bafîî- 
ne  de  cuiure  ,  ains  de  terrine  verniiTee 
pour  la  mefme  ratfon  ,  finen  quand  i’ay 
fait  le  fyrop  ,  &  pour  la  mefme  caufe  ie 
mefuis  feruy  de  lacueilliec  d’argent  :  aufîi 
pour  le  mefme  i’ay  refcriié  les  (ix  onces 
d’infufion  pour  le  decuire ,  &  pour  luy  re- 
ftituerfa  couleuc ,  aucunement  diminuée 
parlacuite. 

Mais  communément  on  n’y  fait  pas  tant 
de  façon,  car  on  faitbien  les  3.  infulionSs 
comme  i’ay  dit ,dans  la  cruche  degrets^ou 
coqucmartdeterre  verniiTee,  les  remuant 
auec  ladite  fpatule  de  bois  ,  mais  pour 
les  faire  chaulFer  onyfe  leulement  de  la 
balTine,  non  de  laterrine  :  aulfi  pour 

ü 
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faire  le  fyropon  prend  la  derniere  infuf- 
fon  coiilce  hL  exprimée  par  la  prefle, 
<]uon  mec  dans  ladite  balTine  auec  ladite 
quantité  de  fiicre ,  eft  fait  ledit  fyrop  ,ians 
le  décuire  auec  de  l’infufion  ,  comme  ray 
enfeigné. 

De  cette  derniere  façon  on  feiales  fy- 
rops  fuiuans,  qui  fc  font  auec  trois,  ou 
pluf  eurs  infufions , comme  ic  delcriray. 
Autre  maniéré  de  faire  le  [yro^  violât. 

Faire  trois  infufions  des  fleurs  entiè¬ 
res  ,  c’efl:  à  Içauoir ,  fleurs  &  feuilles  vertes 
qui  Icsenuironnent ,  &  aueè  autant  de  fu- 
cre  que  d’infufion  ,  ou  le  quart  moins  de 
fucrcjon  fait  Icfyrop.  Si  vous  faites  ledit 
fyrop  auec  neuf  infuflons,  ainfl  que  le  fy- 
rop  de  rofes  pafles ,  duquel  nous  parlerons 
cy- apres  :  faites  cuire  auec  vne  liure  d’in- 
fuflon  trois  quarterons  de  fucre,  il  fera  la¬ 
xatif. 

Du  mucaron  de  violettes ,  cy'  rofes 


Ch  A  P.  IV. 

E  mucaron  de  violettes  &  de  rofes 


JL/pafles  ,  n’eft  autre  chofe  qucladcr^' 
xiicrcinfuflon  coulée  &c  exprimée, qui  fc 
gard  cra  vn  an  dans  vne  cruthe  dcgrets,ou 
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toquëmaut  de  tetre  verniflee  ,  à  bouche 
ehroitte  ,  emplie  d’icelle  à  deux  doigts 
prés  du  bord  ,  iur  laquelle  on  verfe  l’ef- 
paifleiir  d’vn  doigt  d'huyle  d'olif ,  pour 
empeicher  ,  que  i  art  extérieur  ne  la  cor¬ 
rompe  ,  couuraîit  ledit  pot  d  vn  papier 
double  Si  parchemin  mouillé  ,  puis  eft 
ferree  en  vn  lieu  tempéré,  Sc  quand  on  en 
aura  belbin^on  en  tirera  ladite  hiryle  aucà 
du  coton. 

Mankre  de  faire  le  Jyrop  de  pas 
d\âfne. 

C  H  A  P.  V. 

ON  fait  trois  infufions  de  demie  îl- 
Lire  de  fleurs  de  pas  d’arne,auee 
leverd  qui  les  enuironne,  à  chaque  fois 
dans  deux  Hures  d’eau  ,  fçauoir  cft  ,  on 
prend  lefdixes  fleurs  que  Ibii  mettra  dans 
vne  cruche  de  grets  ou  de  terre  verniflee 
d’eftroittecmboucheure,&:fur  icelles  on 
verfera  lefdices  deux  Hures  d’eau  chaude 
&  bouillante  ;  apres  on  couurirà  bien  le¬ 
dit  pot,  Sc  laiflera-on  infufer  l’efpace  de 
douze  heures  au  coin  de  la  cheminee, 
que  l'on  mettra  fur  fourneau  de  feu  de 
cdiarbon  clair  Rallumé,  iufques  à  Ce  que 
ladite  infufionfoit  bien  chaude,  laquelle 
on  paflera  ôc  exprimera  dans  vne  grofle 
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toile  par  la prcfîe.  Ladite  coulure  5^  eX" 
preflion  feront  icchaufFecs  dans  ladite 
baffinc,  ôiverfees  fur  d’autres  fleurs  nou- 
uclles  en  telle  quantité  que  la  première, 
c’eft  à  fçauoir,  demie  liure-,  ôd  ayant  in- 
fufé  ledit  temps  de  douze  heures  à  la  ma¬ 
niéré  dite  ,  cfl;  derechef  iettee  dans  la¬ 
dite  baffinc,  ôd  rech.aufiee  pour  eftrc  cou¬ 
lée  &c  exprimée  comme  fautre  :  Se  pour 
la  troiriefme  fois  on  remet  d’autres  fleurs 
nouueilcs  dans  ladite  cruche,  6d  veife  on 
ladite infufion  rcchauflPee ,  delfus  laquelle 
ayant  infusé  le  fufdit  temps,  efl  chauffée 
dans  la  baflîne,  &  puiscoulee  Sd  expri¬ 
mée.  Ladite  expreflion  efl:  clarifiée auec 
vn  blanc  d  œuf  Sd  fa  coquille  ,  comme  a 
cfté  enfeigné  au  Chapitre  fécond  du  pre¬ 
mier  traictc  ,  6d  pafle  vne  fois  par  le  blan- 
chet;  puis  l’ayant  pefée  on  y  met  les  trois 
parts  du  fucrex)u  bons  caflons,  6d  efl  fait  le 
iyrop. 

Autre  façon  de  faire  le  fyrop. 

On  fait  aufli  ledit  fyrop  de  pas  d  afnede 
trois  infuflons  ,  comme  a  efté  enfeigne, 
maison  neprendfculementque  les  fleurs 
iaunes,  icttant  le  verd  qui  les  enrironne: 

vous  aurez  vn  fyrop  de  couleur  iaunc, 
ou  y  approchant,  - 


Chmuhle,  itj 

Fay  defcrit  la  manière  de  faire  les  infu^ 
fions ,  tant  en  ce  Chapitre,  qu’en  celuy  du 
fyrop  violât ,  peut  cllrctrop  prolixement: 
mais  le  i  ay  voulu  faire  ainfi  ,  ahn  de  le 
mieux  donner  à  entendre  ,  que  le  ne 
fois  conuaind  de  le  répéter  ,  en  enfei'- 
gnant  par  cy  apres  la  maniéré  de  faire  les 
autres  fyrops  qui  fe  fontauceplufieursin-» 
fufions. 

Lu  maniéré  de  faire  le  fyrof  de  fleurs  defef^ 
cher  de  ne uftnl*tfons . 

C  H  A  P.  V  r . 

L  Es  neuf  infufions  defdites  fleurs  de 
pefeher  ,  fcfont  à  la  maniéré  fufditc. 
Faut  doneques  au  mois  de  Mars  mettre 
pour  chaque  infufion  demie  liurc  de  fleurs 
de  p.efcher  fraifchemcnt  cueillies ,  dans  la 
cruche auec deux  liures  d’eau  chaude:  la 

derniere  infufion  coulee  SC  exprimée, lera 
clarifiée  auec  blanc  d’oeuf,  6c  coquille,  SC 
pafTee  vnc  fois  par  le  blanchet,6c  y  adiou- 
ftant  autant  de  fucre  ,  ferez  ie  fyrop  que 
l’on  accommodera  6c  ferrera ,  comme  dit 
cft. 

La  maniéré  de  faire  le  fyrop  de  fueilles 
de  pefeher. 

Ce  fyrop  fe  fait  de  mefme façon  que 
celuy  defyrop  derofespafles:  on  prendra 
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doncquesàla  fin  du  mois  de  May,  où  au 
commencemenr  de  luin  ,  fi  Cdices  fueilles 
fraifches  cueillies,  lefquelles on  conrnlera 
médiocrement  dans  le  mortier  ,  8c. on  en 
fera  neufinfufions  auec  la  derniere  infu-* 
fîon  ,  clarifiée  par  rcfidence  l’elpace  de 
vingt-quatre  heures ,  8c  autant  de  lucre,  &c 
fera  fait  ledit  fyrop  ,  qui  efi  bien  purgatif, 
&  chaflelcsvers  du  ventre  ,&:n’efi:  point 
defagreable. 

Ôn  garde  fon  mucaron ,  comme  ceîuy 
de  rofespafles. 

Manière  de  faire  le  fyrop  de  rejfesŸaJles 
laxatif  de  neuf  tnfnfiom.  ;  . 

C  H  A  P.  VU* 

N  fait  neufinfufions  d’vne  liure  à 


chaque  fois  de  fleurs  de  rofes  pafles 
fraifehes  cueillies,  ayant  ofté  le launequi 
efl;  dedans  le  bouton ,  &:  les  fueilles  vertes 
qui  les  enuironnent  ,  dans  quatre  liures 
de  bonne  eau.  La  derniere  infufion  cou¬ 
lée  8c.  exprimée  ,  qui  contiendra  cinq  li- 
urcs  fans  la  clarifier,  finon  par  refidencc, 
qui  efl,  qu’apres  qu’elle  aura  efté  coulee 
^  exprimée,,  comme  dit  efl,  on  la  veife 
dans  la  cruche ,  &  eftant  couuerte,  on  laif- 
fera  rafleoir  refpace  de  quelque  temps, 
afin  que  les  fcces  tombent  au  fonds  :  puis 


ChAritdhle, 

©nia  coulera  doucement  danslabafTine^ 
&  aucc  autant  de  bon  fucre  Sc  bons  caC- 

fons,onferacuirc  leryrop,rcfcumantrac 
lafin,&:horsdafeu  auec  la  cuelllier  pec- 
cce,  lequel  oftè  de  deffus  le  feu  ,  5c  peu  rc- 
froidy,rera  vcrfé  dans  vn  pot  propre,cou- 
uerc  dVn  papier  pertuife.  Eftanc  du  tout 
refroidy ,  fera  couuerc  d’vn  papier  double 
&:  parchemin  mouillé  ,  ôc  ferré  en  lieu 
temperé. 

Que  fl  vousy  faites  cuire  feulement  trois 
quarterons  de  fucre  pour  liure  d’infufion, 
ilenferapluspurgatih 

Mdniere  de  faire  le fyrop  de  roffespdjles. 
eovipbsé  âuec  Agaric . 

P  Renez  par  exemple  ,  onze  dragmes 
de  bon  agaric  rafpé  ou  decouppé  en 
petits  morceauX)  6c  vne  demie  dragmcde 
zingébreratiiTéôcconcairéîOU  découpé, 

aufîi  mertcz-les  infufer  dansleplat ,  aucc 
fuffirantc  quacité  demucarô  de  rofes  pâlies 
l  elpace  de  douze  heures,  ou  toute  la  nuit, 
puis  faitcsdeurprendrevn  petit  bouillon, 
5c  les  coulez  &:  exprimez  par  l’ellaminc, 
mcaez  ladite  exprelTion  aucc  vneliure  de 
fyrop  de  rofes  paQes  ,  cuit  plus  qii’i  ne 
faut, afin  de  le  decuire,  8c  fera  le  fyrop  fait, 
qui  fera  sarde  comme  les  autres. 

^  ^  O  iiii 
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A^miere  de  faire  le fyrop  de  ped  de  chat» 
Ch  A  P  Vin. 

’^Oiisferez  trois  infufions  d'vnc  de¬ 
mie  liure  à  chaque  foisdefieuis  de 
pied  de  chat,  dans  deux  liurcs  d’eau  com¬ 
mune,  auec  la  n'oifiefme  infufion  couicc 
&exptimcc^&:clarifieeauec  blanc  d’œuf, 
y  adioLifterez  les  trois  parts  de  rucre,&  fe¬ 
rez  lelyrop. 

Maniéré  de  faire  le  fyrop  de  fauot  Rheas, 
ou  de  coquelicots. 


C  H  A  P.  IX. 

ON  fait  trois  infufions  de  demie  Hure 
à  chaque  fois  de  fleurs  récentes  de 
pauot  rouge  dans  deux  liures  d’eau.  Auec 
îaderniere infufion coulee, exprimée,  8c 
non  clarifiee.y  adioufterez  autant  debon 
fucre,  8<r  lerez  fyrop,  fécumantfbir  lafin, 
8c  hors  du  feu. 


La  maniéré  de  faire  iulef  rofat. 

Prenez  vne  hure  de  bon  rucre,que  ferez 
cuireen  autant  de  bonne  eau  rofe  en  con- 
fiflancemoms  quefyrop,  8cfera  le  lulep 
rofat  fait,  que  l’on  gardera  comme  les  au¬ 
tres. 


Chmtahlel  3 

Manière  âe  faire  le  fyrop  de  nénuphar 


^^7 


ou  blanc  d  eau, 

C  H  A  P.  X. 

N  fait  trois  infufions  de  fleurs  blan- 


Vaches  de  nénuphar,  fçaiioir  vne de¬ 
mie  liure  à  chaque  fois  fur  deux  liurc? 
d’eau  commune,  les  iaiflancinfufer  corne 
Jes  autres  del'crits  ci  defTusl’efpace  de  dou¬ 
ze  heures.  Ladcrnieie  infufion  coulée &: 
exprimée eftclarjfieeauecvn  blanc  d’œuf 
5c  fa  coquille  eferafee  &  paflee  par  le 
hlanchetvne  fois.  De  ladite  coulureauec 
autant  defucrererafaitlefyrop. 

Aianiere  de  faire  le  fyrop  de  capillaires, 
Chap.  XI. 

"j^Renez  capilli  veneris,oùà  fonliewdc 


X  l’adiantum  deux  poignées. 

Polytic  aufli  deux  poignées. 

Scolopendre  vnepoignee. 

ReglilTeratifleeôcconcaflee  vne  once. 
Aucc  lucre  fer at  fait  le  fyrop  ainfl. 

Les  herbes  netcoyeesSc  lauees  feront  mi- 
fesàinfufer  l’efpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  dans  trois  liures  d’eau  chaude,  dans 
vneterrineverniflee ou d’eftain ,  au  bout 
duquel  temps  vous  verferez  le  tout  dans  la 
bafîine ,  le  faifant  bouillir  deux  ou  trois 
bouillons,  roulant  par  apres  ladite  déco- 
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£î:ion  ,  laquelle  fera  cUrifiee  auec  blanc 
fa  coquille  ,&  cuitee  auec  les  trois 
parcs  dcfucre  enconfidancedefyrop. 
Manière  de faire  le  fyrof  ec^uiudent 


loxymelfmple. 


T>Renez  trois  onces  dudit  fyrop  de  ca- 
pillaireSjfuc  de  limons  vne  once  &  de¬ 
mie,  meflez-lesjiicn:  facileàprendre,ôc 
agréable. 

Ou  prenez  deux  onces  dudit  fyrop  de 
capillaires,  vinaigre  vneoncc,  meflez-Ies 
enfemble,&  en  vfez. 

Notez  qu’on  y  adiouftera  ou  diminuera 
la  quantité  de  vinaigre,  félon  que  le  Mé¬ 
decin  verra  bon  en:re,ayantégardà  la  for- 
ce&  foiblclfe  d’iceluy. 

MAniere  de  faire  le  fyrop  deiuiubesfmple^ 
composé  »  de  premièrement  la  manière 
défaire  lefimplc. 

Ch  AP.  XII. 

T)Rcnez  cent  bonnes  iuiubes  ouuertcs 


par  le  milieu  ,  fans  rien  iecter  ,  que 
mettrez  bouillir  dans  trois  bures  de  bon¬ 
ne  eau  dans  la  balîinc ,  à  la  confomption 
de  la  moitié,  auec  laquelle  decoétion  cou  - 
lee  6c  exprimée  par  la  toile  forte  f  fans  cia- 
rifierj  on  fait  cuire  les  trois  parts  de  boa 
lucre,  6c  eft  fait  le  fyrop. 
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Manière  de  faire  le fyrof  de  imuhes 
cotnpssé. 

Cw  A  P.  XIII. 

P  Renez  orge  mondée  dcfon  écorce  ex- 
lencure  vneoncc. 

Bonnes  iuiubes,  Toixante. 
RegliflPeratifree&:  conGafTeevneoDCC* 
Capilli  V^eneris  jOli  Adiantum.  : 

Polytric,  de  chacun  yne  poignée.  . 
Semencesde coins, de  pauot  blanc  , de 
melons, de  latdues  conca{Fees,de  chacune 
demie  once  ,  auec  fucre,  8c  fera  fait  lefy- 
rop  de  telle  façon 

Prenez  ejuatre  Hures  d’eau  commune 
que  mettrez  dans  la  bafBne  ,  y  mettant  a- 
11  ec  l’orge  mondé,  que  ferez  bouillit  .quel¬ 
que  temps  ,  puis  y  adioufterez  les  i.uiu.bes 
ouuertes  par  le  milieu  fans  rien  ietter  ,.&■ 
ayant  bouilly  vousy  adioulferez  leCditês 
femences ,  ôi  fur  la  fin  lareglifle,  le  capilli 
veneris  V  polytric  ;  apre$  faut  ofter  la  baf- 
fine  de  defsus  le  feu.  La  dccoétion  eftanc 
demy  refroidie ,  lera  coulce  8c  exprimée 
par  vnc  toile  forte  auec  les  mains  ,  puis 
clarifiée  auec  blanc  d’oeuf  8c fa  coquille, 
Sepafsee  vne  fois  par  le  blanchet.Auec  Ut 
dite  coUture  on  y  adioufte  les  trois  parts 
de  UicL'.e,  efi:  fait  ledit  fy top. 


/ 
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MaHtere  de  faire  fyrop  de  gtitniMue  s , 

C  H  A  P  .  X  i  V . 

TpRcnez  racines  de  guimauues  prepâ« 
X  rees  vne  once  &  demie. 

pois  chiches,  vne  once. 

Racines  d'afpergesaufn  préparées. 
ReglifTeracifleeSc  concaflee,  de  cha¬ 
cune  demie  once. 

Sommicez  de  guimauues. 

Demauues. 

De  pariétaire. 

Pimpernelle; 

Adiantum. 

Pojytric,  dechacune  demie  poignee» 
Semencesde  m’élQn,dc  concombre, de 

citrouilles,  dechacune  demieonce. 

Sucre, hure  8c  demie , ferez  ainfi  le  fy- 
rop. 

Les  racines  de  guimauues  lauees  &:  net¬ 
toyées  de  leurs  filamês  qui  font  à  l’entour, 
&  la  corde  oltee  ,  les:  racines  d'afperges 
auffi  lauees  &  concafrces,feront  mifes  cui¬ 
re  dans  la  balîine  auec  cir^q  Hures  d  eau. 
Ayant  bouilly  quelquetemps,ony  adiou- 
ftera  les  pois  chiches  concafTez  dans  le 
mortier  ,  puis  peu  aprez  les  fommitez  de 
guimauues  ,  mauues  ,  pariétaire ,  pimpetr 
nelle,  &  en  fin  l’adiantum  >  pply trie  ,  ôc  la 
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r.€gUfïe,de  forte  que  ladite  deco6tion  cou¬ 
lée  ,  exprimée  Se  clarifiée  auec  vn  blanc 
d’œuf,  reuicnne  à  deux  liures,  Scauecvne 
Iiure  &c  demie  de  bon  fucreoubonscaf- 
fonsjfe  fera  Icfyrop. 

j^utre  maniéré  de  faif  e  le  fyrop de guimames 
plus  facile  &  meilleur^ 

Prenez  guimauucsaucc  leurs  racines. 

Racines  d’afperges. 

Racines  de  bon  charbon  roulant. 

Pariétaire,  de  chacun  vne  poignee. 

Pois  chiches  concafiezdans  lemorticrj. 
deux  onces. 

Des  quatre  fcrnences  froides auflicon» 
cafices,  de  chacune  demie  once, 

RcglilTe  ratifiée,  vneonce. 

Sucre  fin  vne  Iiure  Sc  demie, faites  ain- 
fi  lefyrop. 

Les  racines  de  guimanues ,  de  charbon 
roulant,  d’afperges  préparées,  c  eftàdirc, 
nettoyrees  8c  concalTees, feront  bouillies 
dans  fuffifante  quantité  d'eau,  apres  y  ad- 
ioufterez  la  pariétaire  ,  les  fommitez  de 
guiinauues,  les  chiches ,  8c  les  lemences 
froides ,  en  fin  la  reglilTe  concaflee ,  que 
ladite  decoétion  reuienne  à  deux  liures 
coulces  8c  exprimées  par  latoile,  auec  lef- 
quelles  ferez  cuire  lefticrcsn  forme  defy* 
/ 
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rops  lequel  vous  ferrerez  corne  les  autres 
Mmkrc  défaire  le  fyrof  de  cïchoree  triple 
de  rheuhArhe. 

ChA-p.  XV. 

PRenez  orge  commune  vne  poignee. 
Racines  d’afperges. 

Racines  de  dent  de  Lion, dite  Tarazaco. 
Racine  de  chicorée  ,  de  ciiacane  trois 
onces. 

Houblon  jFumeterre  ,  Polytric,  Agri- 
moineiAdiantum,dechacun  vne  poignee 
demie. 

Semences  de  melon,  concombre,  ci-^ 
trouilles,  ^  de  courges ,  de  chacune  de¬ 
mie  once. 

Rcglifse  ratifsee  Sr  concafsec,  vne  on¬ 
ce.  Cinq  onces  demie  de  bonne  rheu’ 

barbe. 

Sucre  deux  liures.  Sera  faid  lefyrop. 
Mettez huid  liures  d’eau  dans  la  baiïîne, 
Omettez  y  quant  8c quant  l’orge  bouillir 
vn  bon  quart  d’heure,  puis  voiisy  adiou- 
flercz  les  racines  de  cichoree  fauuage, 
dcntdGlion,&:  d  afpergesainfi  préparez. 

Ayant  ofté  les  filamensquifontà  1  en- 
•tour  j8c  leursteftesqui  font  dures,  cftans 
coupees  ôc  iettees,  feront  lauees8i  en  ti¬ 
rerez  la  corde  de  telle  façon.  Les  racines 

''  V 
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decichoree  feront  mifes  dans  le  mortiec 
de  marbre,  lefquclles  concafsees  auec  le 
pilon  de  bois  s’ouurironc  j  ôe  facilcméc  en 
tirerez  lacorde.  Ainfi  ferez  de  la  racine  d© 
pifsanlits.  Celles  d’afpcigesferoncfeule- 
ment  contufes  dans  ledit  mortier  jparce 
qu’elles  ne  lontfi  grofscs,toutesfQis,fi  on 
veut  ^  on  en  tirera  la  corde  de  mefme  fa¬ 
çon. 

Cela  faifl: ,  on  les  mettra  bouillir  auec 
l’orge  vn  quart  d’heure  ou  enuiron  ;  apres 
on  adioufterales  fueilles  defditcs  racines 
depifsâlits,  &  de  chicorée, fi  on  eftautéps 
qu’il  y  en  aye,aueclehoublon,lafumeter- 
re,agi  imoine,  bien  nettoyees  &:  lauees ,  SC 
puis  apres  les  femences  concafsees  dans  le 
mortier  de  marbre, Se  fur  la  fin  l’adiancun], 
lepoIycriCjS:  la  reglifse,  deforteque ladi¬ 
te  decodtion  reuienne  à  quatre  liures,  que 
verferez  dans  vne  terrine  deterre ,  &  laif- 
ferez  tremper  le  tout  cnfemble  l’elpace 
de  vingt-  quatre  heures ,  ayant  première¬ 
ment  coulé  douze  onces  de  ladite  deco- 
ébion  ,  Se  verfé  chaude  fur  cinq  onces  &: 
demie  de  bonne  rheLibarbe,découppee  en 
petits  morceaux  auec  le  coufteau  de  cor¬ 
donnier  fur  le  tailloir  de  bois  ,  &  mife 
dansYn.c  cruche  de  terre  vermfsce  ou  de 
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gL-ets  ,  bien  couuerce  cl  vn  papier  ,  pour 
empeicher  l’exhaiacion  de  la  vertu  de  U 
rheubaibc,  purs  iuettrez  ladite infuliô  lue 
les  cendres  chaudesqüclcpe  temps ,  com¬ 
me  demie  heure  ,  apres  la  tirerez  &  mec- 
trez  au  coin  de  la  cheminee  ,  l'y  lailTanc 
aulFi  l’efpacc  de  vingt  quatre  heures. 

Au  bout  duquel  temps  on  coule  &  ex¬ 
prime  le  rehe  de  ladite  decodtion  , prenâc 
trois  liures  d'icellc  ,  que  clarifierez  auec 
deux  blancs  d’œufs  &  leurs  coquilles.  La- 
dide  decodion  clarifiée  &  palîee  par  le 
blanchet  ,reuicnt  à  deux  hures ,  lelquelles  i 
on  faid  cuire  auec  autant  de  bon  fucre  ou  | 
bons  cajfifonsen  conftftan'ce  approchante 
defucrerofat  ^ 

Cependant  que  le  fyrop  fe  cuit ,  on  fera  ; 
chauffer  rinfufion  de  rheubarbé  fur  les 
cendres  chaudes,  puis  on  la  pafse  &:  expri- 
nie-on  par  refiamine  ou  linge  blanc  &  net 
àlaprefse.  Ladite  exprefiion  qui reuiêdra 
àhuid  bonnes  onces  fera  mifeàpart,  SC 
quand  le  fy  rop  fera  cuit  en  lafufdite  confi- 
Ifance  ,  fera  tiré  hors  du  feu ,  &  vn  petit 
apres  on  meÜera  parmy  ladite  expreffion 
auec  la  fpatule  de  bois  ou  cueillier  d  ar¬ 
gent, laquelle  decuira  ledit  fyrop, &lc  ren¬ 
dra  eu  la  confiftance ,  meime  afin  qu  elle 

i'cmefle 
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ferhefle  mieux  auec  ledit  fyrop  ,s’iî  eft  vn 
peutL'op  liquide 3  on  luy  fera  prendre  vn 
bouillon  lur  le  fourneau  ,  &c  aiilTi  coft  fera 
tiré  hors  du  feu  ,  Se  cftanc  refroidy/’ com- 
ine  a.cfté  dit  des  precedens  )  fera  ferré  en 
vn  pot  de  grctsou  defayence  en  vn  litti 
temperé. 

MAnieiK  de  faire  njn  fyrof  derheubarbe 
laxatif.  ' 

Chap.  XV. 

P  Renez  trois  liures- d€deco£i:ionfai(îie; 

de  betoine ,  cichoree  fai-iuage,  aueefes 
racinesyèt  bnglole  dans  icelle  chaude 
mettez  infufer  toute  la  nuiâ:  enfemble  les 
medicamens  fuiuans-,  fçauoir  deux  onces 
Se  demie  de  bonne  rheubarbe  decouppelï 
en  petits  morceaux ,  vne  once&  demie  de 
bon fenéjVne poignee de  violettes,  deux 
dragmes  de  canelle-concajGTee  dâs  le  mor- 
tieriautant  de  fenouil  verd,vne  demie  on» 
ce  de  reglifTe  ratifiée  &  conçaffee. 

Le  lendemain  mettrez  letout  bouillir  vn 
bouillon,  puis  le  coulez  Si  exprimez,  auec. 
ladite  exprefîion  faites  cuire  les  trois  parcs 
de  fucre ,  y  adiouftant  fur  la  fin  quatreon- 
cesde  fyrop  derofes  pafles ,  &:  fera  leiy» 
ropque  l’on  gardera  auec  les  autres  pour 
s’enferuir,  * 

/.  P 
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Autre  maniéré  meilleure  ^excellentes 
agréable. 

Prenez  vncpoignee  d’orge  commun, 
vnepoignee  de  betoine, autant  de  buglor 
fc^aueefes  racines, &  autant  de cichorçe 
fauLiage  auffiaucc  les  racines.  Prcmicrè- 
ment,  mettez  bouillir  la  poignee  d'orge 
trois ouquatre  bouillons, puisy  adiouitc- 
rez  les  racines  préparées,  comme  dit  cil, 
en  fin  lesfueulcs. 

Prenez  dix  onces  de  cette  decodibn 
coulee  ,dans  laquelle  lerezinfui'er  refpa- 
ce  dedouze  heures  vneoncc  de  bonfené, 
&:  deux  dragmes  de  graine  de  fenouil 
verdjoubien  d’anisverd,  leur  faifanc  au 
bout  du  temps  prendre  vn  bouillon ,  puis 
vous  le  coulerez  &  exprimerez,  dans  la¬ 
dite  expreflion  mettez  infufer  toute  la 
nuid  onze  dragmes  de  bonne  rheubar- 
bc  concalTce  dans  ic  mortier  en  mefme 
temps. 

Prenez  vne  Hure  de  la  fufdite  decodion 
coulee,dans  laquelle  mettrez  aulTi  infiifer 
autât  de  temps ,  vne  demie  once  de  rcglif- 
fe préparée ,  c’efi:  à  dire  ratififee  &  concaf- 
lee,  le  lendemain  matin  on  fera  bouillir 
vn  bouillon  ladite  infufion  dereglifle,quc 
l’on  paâcra  aufTi  coIl,  dedans  lat^oUturc 
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on  fera  cuire  vne  liure  de  boh  fucrc  ea 
confiftance  plusquedc  fyrop  .  cependant 
que  ledit  fucreic  cuit  ori  fera  chaufFet  la- 
diEcinfufion  derheubarbe,  que  l  ort  palfc^ 
exprimera  ,  6c  quand  ledii  fucrc  lera 
cuir  en  ladite  confillance ,  on  tirera  la  baf- 
finedu  feu,  8c  on  y  verfera  aiilTi  tofl  ladite 
eXprelTion  de  rheubat  be,8c  deux  onces  de 
bonfyrop  de  rofes  paQcsJts  mcllant  auec 
lafpacule  ,pour  rcndrelctout  en  eonbi  â- 
cede  fÿrop. lequel  fera  excellent^  agi  ea- 
blc,  que  l  on  ferrera  auec  les  autres  fyrops* 
Maniéré  de  faire  le  fyrop  de  pauot  fimple, 

Chap.  xvr. 

pR  enez  vne  demie  liure  de  téftes  de 
^  pauot  blanc  recentes  ,  8c  autant  àt 
celles  de  pauot  noir  âufTi  recentes,  que 
mettrez  en  quatre  àuec  les  doigts  ,  ou 
àuec  vn  coufteau  ,  les  mettant  a  lec  leurs 
femences  dans  vn  baffin  d’eftain,  ou  terri¬ 
ne  verniffee,  verfanrpar  delTus  quatre  li-' 
lires  de  bonne  eau  bouillante ,  &  les  cou- 
urât  d'vn  linge  en  double, les  lailTant  infu- 
fer  l’efpace  de  vingt  quatre  heures  au  coiit 
delacheminec,  au  bout  defquelles  vous 
Verferez  dans  la  ba(rine,&  leur  ferezlprert- 
^  dre  vn  bouillon  furie  fourneau  i  puis  les 
couierçzSc  exprimerez  bien  fort  par  vnc 
/  P  li 
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toileforte,  &  non  par  la  prclTe.  Dansiccl* 
le  exprelTion  mettrez  encore  infufcr  au¬ 
tant  deldires  telles  de  pauot  blanc  ficnoir, 
ainfi  préparées  l’elpace  d’autant  de  temps, 
au  bout  duquel  lesterez  bouillir  vn  bouil¬ 
lon  ou  deux  dans  ladite  balTine  ,  apres  les 
coulerez  &  exprimerez  par  ladite  toile,  bc 
auec  ladite  coulure  &:  exprelTion ,  adiou- 
Hercz  les  trois  parts  de  fucre ,  &  ferez  le 
fyrop  l'ans  le  clarifier.  Toutesfois  il  y  en 
a  qui  le  clarifient  bc  palTent  vne  fols  ren¬ 
iement  par  le  blanchet ,  mais,  comme  i’ay 
dit  autresfois  ,  la  clarification  ofte  de  la 
vertu  des  medicamens,  fi  leldites  teftes  de 
pauotfonc. fort  feiches,  comme  en  hyuer, 
ayans  efte  rompues  par  morceaux  ,  on  les 
laifTeratremper,  remence&: tout, chaque 
■fois  ('car  il  faut  taire  deux  infufions  com¬ 
me  des  rccentes  pour  faire  lefyrop/’efpa- 
cede  deux  iours;  c’ell  à  dire,  deux  fois 
vingt-quatre  heures. 

Maniéré  de  faire  le  fyrop  de  rihes  >  ou 
de  groseilles  rouges 
Chat.  XVII. 

ON  fait  cuire  vnê  iiure  debonfucrc 
ou  bons  cafTons  ,  auc^c  demie  liiuc 
d’eau,  en  confiftace  approchante  defucre 
tofat,&  ticé  hors  du  feu  x  on.y.mcfle  fept 


Charitable,  2,191 

ou  hiiiâ:  onces  de  lue  de  grozeiltcs  rbu- 
ges,  purifie  au  Soleil,  qui  ledécuic  8c  re-J^ 
duit  en  confifiance  de  lyrop. 

Mamers  de  faire  le  fyrop  de  fuc  de  gre, 

■  -mdes  at'^res.  ^ 

C  H  A  P.  XVIII.  '  '  _  * 

EfyropdeCiic  de  grenades  fc taie  de 
la  mefme  maniéré  que  celuy  de  ri- 


L 

b  es  . 


Maniéré  défaire  le  fyrop  de  limons. 
Gkap.  XIX. 

Le  fyrop  de  limons  fe  fait  de  la  mefme 
maniéré  que  les  deux  precedens; 
mais  notez ,  que  fi  ledit  fuc  n’eft  bien  cla¬ 
rifié,  8c  qu’il  rende  trouble  le  Tyrop,  eftant 
mefléauecle  fucre  cuit ,  faudra  luy  faire 
prendre  vn  bouillon  ,  8c  Tefeumer  auec  la; 
inireillier  d’argent ,  ^  ledit  fyrop  fe  rendrai 
blalît,  clair  8c  bean.  '  f 

•  •  Maniéré  défaire  k fyrop  de  coins. 

'  ■  '  C  H  A  p.  XX.  ' 

P  Renez  deux  Hures  de  fuc  de  coins  clari¬ 
fiez  par  refidence,8c  paffez  par  deux 
foisconfecutiuement  par  leblanchet,afin 
qu’il  toit  plus  clarifié,  Scauecvne  liure8c 
demie  de  fucre  ferez  le  fyrop, qui  fera  gar- 
décommeles  autres. 

n  P  iii 
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Mâniere  de  fatre  Le  jyrof  defumetem- 

I'  Rene? lefucde  fumeterre dépiué par 
■"reridence,ô^p3{ré  deux  eu  trois  fois 
par  ic  bianchet,  ou  chaMiTe  d  hypocras,ou 
cftamine  ,  &  auçc  autant  de  bon  fuere  fe- 

rezlcfyrop. 

jutrewdmere  plus  facile. 
prenez  huid  ppignees  dç  fumeterre 
bien  lauees,  dcrqucllcs  ferez  deco^iion, 
laquelle  coulee  Sf  exprimée  par  la  toile 
forte,  reuiendraà  deuxliures,  &  auec  au¬ 
tant  du  Tucre  ferez  le  fyrop. 

Manie  re  de frtre  le  fyrop  de  fumeterre  com¬ 
posé  auec  fené . 

P  Renez  deux  onces  &  cinq  dragme^ 
de  bon  fené  monde,  nois  dr-gmes  de 
graine  de  fenouil  ou  anis  verd  >  mettez  les 
en  pouwire,  çommcil  a  cfté  enfeigné  au 
Chapitte  vingt  troificlme  du  premier 
Tia^aé  ,  puis  les  mettes  fans  les  pafler  par 
letamis,dansvnplat,  furlequcl  verfeiez 
vnc  demie  Hure  de  ptilane  chaude  ou  laiâ: 
clair  pour  tempérer  ledit  Icnç  la  nui^  au 
coin  de  lachemince. 

Prenez  luffi quatre  poignées  defume- 
terr  e ,  que  ferez  cuire  en  luffiiantequanti- 
té  d’eau, iufqucsàce que  la  decoflipn  re¬ 
tienne  à  vne  liure  coulee  ôc  exprimée  par 
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la  toile  forte,  aucc  laquelle  on  fera  cuite 
autant  de  fucre ,  Içauoir  vne  liutc  en  con- 

fiftanceplusquedefyropcommiin. 

Cependant  qiieladite  decoûlon  le  tait, 
on  fera  bouillir  vn  bouillon  ladite  mfulio 
defené.&onlapalTera  8c  exprimera  par 
ladite  eftamine,  laquelle  on  vetterapar- 
my  le  ly  top  pour  le  decuire ,  comme  il  a 
eftéditcy  deffus,  luy  faifant  prendre  vn 
bouillon  pour  la  mieux  meflcr, 

Mumerede  faire  le fjref  ^ fal>or,o» 

pommeSiCompoié. 

C  H  A  P.  XXI, 

F  Aut  prendre  vne  liurc&  demie  cîcfuc 
de  pommes  de  renette  clarifié  &  paffé 
par  deux  fois  confecutiuement  parleblâ- 
chet,  auec  lequel  il  faut  mettre  mfulcr  l’eU 
pacedevingtquatre  heures  deuxonces  de 
bon  fené  mondé, ôcdeux  dragmes  de  grai¬ 
ne  d’anis  verd  ,puis  ayant  tait  prendre  vn 
bouillon ,  on  le  pafTe  &  exprime  par  l’elta. 
minetrexprcflTionpcfera  dix  fept-onces, 

acauecdouzconcesdefucrcferéslcfyrop 

que  Ton  gardera.  Si  vous  voulez  rendre 
ledit  fyrop  plus  purgatif ,  au  lieu  de  deux 
oncesdefené,  SC  deux  dragmes  de  grai- 
nesd’anis  verd, vous  y  mettrez  trois  onces 
defché,  SC  trois  dragmes  d’anis  verd. 

V  iiii 
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Sioîtveutfairerinfurion  de  fené  auerf 
n:xQi|:ié  de  fuc  de  pommes,  &  moitié  dç 
fucsdchyglore,&i)aürache  clarifiez j  oi% 
ie  pourra  iairç. 

AutYetnAnicre  de.fAr^  le  jyrop  de poinme$ 
comfoséimeilleuré*  f  lus  facile, ^  . 

Prenez  dixoïi  douze  pommes  :de  courc- 
pendu,  oo.dcrenecte,  jdeux  paigncesdc 
buglofeiautarrt  dé  bouracheaticc  leurs  ra¬ 
cines,  lauez  i'etourauec  belle  eau  claire, 
puiscouppez  kfdites  pommes  en (|uatre 
quartiers  ians peler,  6c  fai.aes bouillir  le 
tout  dans  la  ballïncauec  fuâîrantequanti- 
te  d  eau  :  que  le  tout  eftanc  coulé  6c  expri¬ 
mé  par  la  toile  forte,  reuienne  à  deux  ll- 
ures  6c  demie,  ou  cmq.bons  demy,  feptiers 
de  dcçoÊtion ,  dans  laquelle  ferez  infufer 
refpace  de  douze  heures, cinq  once  debô 
itné  mondé,  ôc  dixdragmes delcmences 
d  anis  ou  fenouil  de  Florence  :  leur  ayant 
faid  prendre  vn  bouillon  ,  les  pafTerez  5c 
exprimerez  par  ladite  toile,  6c  auec  l’ex- 
prclTion  ferez  cuire  deux  J  iu res  de  bon  fu- 
cre^6c  ferez  le  fyrop  qu’on  gardera  auec 
les  autres,  fur  chaque  once  delyropilya 
vnedragme  de  fené  en  infufion  ,  ledit fy- 
n*cft  point  de  mauuais  gouft  ,  ains 
agréable, ,  , 
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Chmuhlel 

Mânïere  de  finm  le  fyref  de  meures, 

C  h  a  p  XXlî. 

■pRenez  deux  liures  de  fuc  de  meures 
domefi:iqiies,nondutouc  meures, cla¬ 
rifié  &  pafTe  par  le  bianchec,  &:  auécync 
liure  &  demie  de  fucre  fe  fera  lefyrdp. 

Notez  que  ledit  fuc  de  meures  fe  peut 
clarifier  par  rcfrdénce,iè's  méufe's  ayâs  efié 
exprimées,  comrtiea  efté  dit  au  Chapitre 
^  .  de^la  clarification  du  ftic,&  eft  mis  dans 
vne  cruche  de  gi^ctsVcm  autre  vaifFeau  l’cf- 
paçe  de  14.  héurcs'dftanc  bicti  couucrt* 
puison  en  fait  lefj^op,  comme  dit  eft. 

‘MànieredeWire  le  fjrop  de  cenfés. 

ONpren  d  Vne  diüfc  de  fuc  de  cerifes 
clar^  fié  au  ^Sô^lerl’;  pafTé  -paf  le  blan- 
ct\€t  V&  àüec  douZ^'^'neds  de  lucre  cfi:  fait 


lefyrop.!-- c  .-'i' 

Mmiere  défaire  k  fyÿff  de  rofi^feiches, 

.  — •O'H'jr  p:  ‘‘XXIV; 

T)  R  en  e-z  t  r  o  ts  ■  è  u  qu  à  t  r  e  o  n  c  dd  fi  eu  rs 
de  tôfés  rouges  Ôé  feichet  /qu’elles 
foient  belles, que  mettrez  dans'vne  cru¬ 
che,  6c  verferez  par  deffus  vne  liure  6c  de¬ 
mie  d’eau  bouillante,  les  couurant  met¬ 
tant  infufer  au  coin  de  la  cheminec  1  ef- 
pace  deU4.  heures, puis  verferez  ladite  in» 


i 
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fuliondanslabafîine,  luy  taifant prendre 
yn  bouillon  ou  deux  :  aucc  icelte  coulee  ^ 
exprimée  ferez  cuire  vne  liure  de  fucre  ou 
cafTons ,  ôe  ferez  le  fyrop  qui  fc  gardera 
comme  Icsautres. 

Mdmere  de  faire  le  fyyop  d' ah fnthe. 

Ch  A  P.  XXV. 

T)Renez  demie  liure  d’abfintheRomaîn, 
^  qui  cft  le  noftre ,  lequel  a  la  fueillt  pe¬ 
tite,  5e  qu’on  cultiueen  plufieurs  iardins 
de  France, &  efl  moins  amer  &  plus  aftrm- 
gent  &  atomatic,  que  découperez  en  pe¬ 
tits  morceaux  :  prenez  aufli  trois  dragmes 
de  nard  Indic,  qu*incilerez  de  mefme. 
Vous  prendrez  aulfi  deux  onces  de  rôles 
rouges,  faites  le  tout  cnfembleinfuier  l’cf- 
pacedevingt-quarre  heures  chaudement 
dans  deux  liures  de  bon  vin  blanc  vicl ,  6C 
autant  de  fuc  de  coins  clarifié,  au  coin  de 
la  chemineetau  bout  dudit  temps  faites  les 
bouillir,  &  que  la  dccoélioiî  coulee,  ex¬ 
primée  &  clarifiée  reuienne  à  deux  liures, 
aueç  lefquellcs  on  cuira  autant  de  £ucrc,  S>c 
fera  fait  le  fyrop. 


Chmtâhle.  ijÿ 

Manière  iefai'e  /-■  fyrof  d'artnoife. 
Chai-,  XXVI. 

■nRenez  racines  d’eimgium,  c’eft  à  di- 
Tre,  chardon  à  cent  telles,  quatre  on¬ 
ces,  hyffopc ,  atmoife .  de  chacun  deux 

^°He"ba  chat,  en  Latin.  Vefeta,^o\y. 
tric.adiantutn.marrubc  blanc,  de  chacune 

^"sSc«deruë.de  nielle  en  Latin. 

NigelUy  dechacune  demieonce 

Auec  deux  hures  defucrefeta  faille  fy 

rop  de  telle  maniéré.  _ 

^On  laue  8c  nettoyé  les  racines  d  eryn- 
gium .  SC  couppe  on  leurs  telles  ou  om- 
liiez  que  I  on  ietie .  apres  on  les  concaf- 
fe  dans  le  mortiet  de  marbre  ,  au 
pilon  de  bois,  pour  en 
ell  dedaris ,  que  Ton  lette  auffi.  De  “s  ta^ 

cines  ainfi  préparées,  on  pe  eqi 

cesq  .e  l’on  concafft  en.ores  dans  ledit 

moriler,  puis  on  les  fait  cuire  dans  cinq 
Hures  d'eau  :  quelque  temps  apres  on  y 
adioulle  farmoife  ,  I  hylTopc  ,  1  herbe  a 
chat,  lé  marriibe  .  8c  les  femences  con- 
caffees  :  8c  en  fin  on  y  met  I  adiantum 

&polytric,queladitedecoaioiitcmennc 
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àdeuxliures  coulees&:  exprimee^&cîa- 
cifiecs,  &  auec  autant  de  fucre  ferez  le  fy- 

' Autre  mâniere  fias  facile* 

Prenez  armoife. 

Hyrfope  5  de  chacune  deux  poignées, 
Nepeta. 

Sabine,  de  chacune  vne  poignee. 

Sucre, vne  liureôidernie, faites  le  fyrop. 
Lerdits  (impies  nettoyez  6c  lauezferôt 
cuits  dans  Cuffifante  quantité  d’eau  :  que  la 
dccoétiô  reuienne  à  deux  liures  coulees  6c 
exprimées  par  la  toile  forte,  aucclefquel- 
les  ferez  cuire  le  fucrc  pour  faire  le  fyrop. 

DES  SYROPS 

,  liiiLViz. 

Mmieu  de  frire  le  miel  kmfr. 
Chap.  îfXVII. 

P  Renez  Ii  quantité  de  bon  miel  que 
préparerez  6c  clarifierez  ,  comme  a 
efté  enfeigné  au, premier  Chapitre  du  pre¬ 
mier  traktC)  que  mettrez  cuire  fur  le  four¬ 
neau  dans  la  bafilne  ,  lufqucs  à  ce  qu'il 
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ait  acquis  la  confiftancc  dcmiel -,  ce  que 
connoiftrez  en  mettant  vn  peu  auec  la 
fpatule  fur  vne  a(riette,,&  le  lailTant  re- 
fioidir  ;  eftant  ainfi,  le  retirerez  du  feu 
l’cfcumerez.  Eftant  refroidy  ,  fera  ferré 

auec  les  autres  fy  tops. 

Mantere  défaire  le  miel  ro/at' 


Ch  AP.  XXVIII. 

L  Edit  miel  rofac  fe  fait  de pluficurs  fa¬ 
çons,  mais  celles  queie  vaydefçtirc 
mefemblcnt  les  meilleures  plus  faciles 
à  faire. 

La  première,  c'efl  qubn  fait  trois  infu- 
fions ,  comme  on  fait  des  fy  rops ,  d  vne  IL 
ure  de  fleurs  de  rofes  rouges  cfpanouies 
récentes  s  dans  quatre  liures  d  eau  com¬ 
mune,  chaque  infüfion  i’efpace  dedouze 
heures.  Auec  la  derniere  infufion  cou¬ 
lée  àc  exprimée,  on  mec  cuire  autant  de 
bon  miel  efeuméjoubon  miel  commun, 
&  font  cuits  en  confiflance  defyrop  ,  que 
l’on  efeumeraa  la  fin  de  La  cuiflbn,ou  hors 
du  feu. 

La  fécondé  maniéré  efl:,qü  on  fait  kfJi- 
tes  trois  ijnfufions  auec  moitié  de  fleurs  de 
rofcsroqgcs  ,  &  autant  de  fleurs  de  rofes 
pafles  recétes ,  meflees  enicmblc  à  la  quâ* 
„tité  d’v.nc  liurc  de  tous  deux  1  dans  quatre 
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liuré  d’eàu  commune,  Ltmme  dit  eO", 


auec  la  dernierc  ihfuüon  Coulee  &  expri¬ 
mée  on  fait  cuire  aaianc  d’vn  dcldics 

miels,  ôr  cft  fait  ledit  miel. 

La troifiefmc  maniéré fe  f  ra  ainfi. 

Prenez»  par  exemple  j  trois  ou  quatre 
îiures  de  fleurs  de  rofes  pafles,  fiailches 

cueillies, que l’onpilcraties bien  dans  va 
mortier  de  matbre  auec  le  pilon  de  bois, 
iufqucs  à  les  rendre  infenfibles  entre  les 
doigts ,  puis  on  les  mettra  dans  vn  vafe  de 
verte  à  large  ouuerture  ,  &  y  meflçra  r  on 
auec  j  autant  du  plus  beau  &  medleur 
mie!,y  laiflant  duvuidc  à  fl  flî  ance  pour 
y  bouillir  à  1  aife  i  s’éi  flant  en  haut  :  6(C 
ayant  bien  fermé  ledit  vale  auec  du  par¬ 
chemin  ,  on  l  expofera  au  Soleil  douze  ou 
quinze iou’  s  afin  des  y  c<dre  fans  le  rem¬ 
plir,  les  remuant  par  fois  auec  la  fpatule 
pour  les  bien  incorporer  enlemble  :  ôr  au 
bout  dudit  tempsferale  miel  fait  que  Icü 
feircia. 

Maniéré  de  fàire  lemielvioUt, 

C  H  A  P.  XX  iX- 

'  it  comme  le  miel 


Vous  ferez  trois  infufionS  dvne  liurc 
de  fleurs  de  violettes  tecentes  entières# 


ChmtAUe\ 

fçauoir  eR  dçfdices  fleurs,  &■  de  ta  partie 
hcib  îc  qui  les  enwironnc  ,  dani?  quac^c 
liures  d’eau  commune.  Auec  la  troiflef, 
me  U  dernière  infufion  coulee  le  expri¬ 
mée,  on  fait  cuite  autant  de  miel  efeumé, 
ou  de  bon  miel  commun ,  &  cfl  fait  ledit 
miel  violât,  lequel c(eumé,€fl:lerré  auec 
lesautres. 

Mâniere  de  faire  le  mielmercuïid. 

Ch  AP.  XXX. 

P  Renez  quantité  defuc  de  mercuriale 
tiré ,  comme  a  efté  enfeigne  au  Cha¬ 
pitre  qiuitriefme  du  prefent  Traiétc,  le¬ 
quel  ayant  fiiit  prendre  vn  bouillon  ,  on 
feraralfeoir  l’efpace  de  vingt^quatre  heu¬ 
res  ou  dauantage,  puis  les  coulerez  en  en-^ 
clinant  le  vailTeau ,  ou  pallerez  par  vn  lin¬ 
ge.  Vous peferez  la  coulure  j&auecau- 
tant  de  bon  miel  commun  les  ferez  bouil¬ 
lir  dans  la  bafsine  fut  le  fourneau  jiufques 
à  ce  que  le  tout  foie  réduit  en  confiftancc 
de fyrop, lequel  cfcuraé&refroidy  eft  gar¬ 
dé  au  befoin. 

Ou  prenez  fuede  mercuriale  rcccm- 
mentiiré,&:  bon  miel  commun,  decha- 
cun  portijOns  cfgales ,  que  mettrez  enfem- 
ble  prendre  vn  bouillon  dans  la  bafsine, 
puis  les  paflerez  par  vn  gros  linge;  en  a- 
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près  lesr-elmettrez  dansîaditebafîinciqut 
aura  cfté  jauee  &  nettoyée,  &  fera  cuit  en 
con/îftançc  de  fycop. 

^utre  maniéré  four  faire  le  fniel  mcrcurial 


excellent. 


N  fera  aufTi  iemici  mercurialde  trois 


V-./  decoftionsjde  telle  façon. 

Prenez  quantité  de  mercuriale  fraifche 
que  l’on  necioyera  bien  lauera  en  plu- 
fieurs  caux,cftât  bien lauccjfera  bien  con- 
cafîee  dans  le  grand  mortier  auec  le  pilon 
tiefer,&:  mile  dans  la  bafTinc  auec  moins 
d’eau  que  quand  on  fait  cuire  des  autres 
herbes,  parce  qu’aptes  facuiffonon  l’ex¬ 
prime,  ellant  cuite  fera  pairecSc  exprimée 
dans  la  toile  fortepar  laprelTe,  puis  auec 
ladite  exprcflion  on  fera  bouillir  autant 
d’autre  mercuriale  préparée  comme  def- 
fus  ,  6c  eflant  cuite,  paflee  6c  exprimée, 
comme  dit  eÛ,  auec  ladite  fécondé  coulu¬ 
re  6c  expreflion ,  on  remettra  pour  la  troi- 
fiefme  fois  autant  de  ladite  mercur  ale  pré¬ 
parée,  la  cuifanc  ,6c  puis  la  coulant  ex¬ 
primant  ,  comme  a  cfte  ejnfeigné ,  6c  auec 
ladite  troifiéme  exprelfion  on  méfiera  au¬ 
tant  de  miel  ,6c  fera -ton  ledit  ipcrcurial, 
commeaefté  dit  du  miel  rofat,  fans  tou¬ 
tefois  Tefeumer. 


DES 


ch  mit  Aile. 
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ÙES  conserves. 
Manière  défaire  U  conferue  de  violettes. 
Ch  A  P.  XXX  1. 

enc2  demie  liure  de  violettes  raotl* 


X  dcesdeleur  partie  herbue  ,  c’eft  adi¬ 
ré  ,  des  fleurs  reniement,  pilez-lcs  dans  le 
mortier  de  marbre  auec  le  pilon  de  boisj 
iufques  à  ce  qu’elles  foienc  réduites  en 
paftedouce,  de  ferteque  la  maniant  on 
n’y  (ente  aucune  inégalité  :  puis  apres 
vous  y  meflerez  peu  à  peu  vne  liure  de 
fucre  ou  bons  calfons  mis  en  poudre,  ou 
découpez  en  petits  morceaux  ,  les  pilant 
&  incorporant  auec  lel'dites  violettes.  Ce-r 
la  eftanc  fait, fera  la  conferue  faite, laquel¬ 
le  mettrez  dans  vn  pot  de  terre  verniflTé 
oudcgrets,le  couurant  d’vn  papier  non 
pertuifé.  Si  l’expofant  au  Soleil  l'efpacç 
de  trente  ou  quarante  lours ,  la  remuant 
deux  ou  trois  fois  la  fepmaine  auec  lafpa-, 
tule,  a  fin  que  la  chaleur  du  Soleil  la  cuife 
de  tous coftez. 

Mauiere  de  fairç  U  conferue  de  rofes. 

C  h  A  P.  XXXif. 

T)Rcnez  demie  liure  ou  vne  liure  dô 


^  fieurs.derofes  rouges  non  efpfi.nouyes^ 
les  ongles  coupez  auec  le  cifeau  ('qui  eib 
vne  partie  iaune  qui  eft  au  bas  de  la  fleur^ 


Q 
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lespiîcrcz dans  Icmortier  de  inarbreaucG 
le  pilon  de  bois,  de  la  façon  comme  i’ay 
dit  des  violettes, y  adioüftant  le  doublcdc 
fucrc,  failant  commea  cflé  monftrê,par- 
lant  de  la  conrcnic  de  violettes. 

Mamere  défaire  la  cenjerue  de  nemphar, 
ou  blanc  d  eau. 


Ch  AP  XXXIII, 

“pRenez  demie  Hure  de  fleurs  blanches 
-■  de  nénuphar  ou  blanc  d  eau  récentes, 
que  pilerez  dans  le  mortier  demarbre,cô- 
me  les  fleurs  de  violettes  &  de  rofes,  y  ad^ 
iouflant  le  double  de  bon  fucre,!  expofant 
auSoleil  par  apres,  comme  dit  eft. 

Mantre  de  faire  U  corferue  de  pasd'  Afne, 
Chap  XVXIV'. 

ON  prend  feulement  le  inune  de  la 
fleur  du  pas  d  arne,&  lepilc  on  dans 
le  mortier, y  adiouftant  le  double  de  fucrc 
comme  a  elle  monftré. 

Maniéré  de  faire  les  conferues  des  fleurs  de 
bourrache  ■>  de  bu  lo (e, de  romarin id* 
de  betoine. 

Ch  A  P.  XXXV. 

LEfdites  conferues  fe  préparent  de  la 
mcfmcforccqucicsprccedenccs. 


CharïtAble.  24^ 


*  aSs-  V  «i’ 

ni  TRAITE- 


DES 

electvaires. 

Maniéré  àe faire  l’eleEîuatŸo  lenitif  pour 
les  riches. 

G  H  A  P  I  T  R  Ej  îi 

P  Renez  polypode  de  chefnc  concalsc* 
trois  onces  :  Graine  de  fenouil  ver d* 

deinieoncc;Becoine,Agrimoine.  Adian¬ 
tum  ï  PolytrîG  ,  Scolopendre,  de  chacun 
deux  poignées. 

Feuilles  defené  mondées,  deux  onccf, 

Grained’anis  verd,  demieoncç. 

Poulpe  de  caife, 

Poulpedctamarinds, 

De  prunes  ou  de  pruneaux  *  decnacunç 
fix  onceSi 

Sené  en  poudre  auec  fon  ànis,  (juatrd 
onces  &  demie; 

Vne  liurc  de  fucre.  Sera  fait  l’cleâiuakd 
de  telle/açon; 

Vous  ferez  cuire  iefdits  fimples*  net¬ 
toyez  ôc  lauçz  dansj^fapçe  quantité 

Q  ii 
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d’cau^fçauoireft,  premièrement,  le  poly- 
pode  mondé  âuec  la  graine  de  fenouil 
refpace  d’vn  bon  quart  d’heure  ou  dauan- 
tage,  puis  la betoine  &  aigremoinej  enfin 
adioufterezauec,  le  poly trie  ,  l'adiantum, 
lafcülopandi  e. 

Prenez  vnc  liure  d’icelle  dcco^îion 
eoulee ,  dans  laquelle  ferez  infufer  refpa- 
ce  de  vingt-quatre  heures  leldites  deux 
onces  de  fené  mondé,  ôc  la  demie  once 
de  graine  d’anis  ou  fenouil  verd  ,  deuant 
Ja  fin  duquel  temps  vous  tirerez  &  prépa¬ 
rerez  chacuneàpartles  poulpes  de  cafTe, 
tamarins  &  prunes,  commeil* a  effé  cn- 
feigné  au  vingt*deuxicfmc  Chapitre  du 
premier  traidé. 

Notez,  qu’aprez  que  vous  aurez  tiré  la 
poulpe  de  calTe ,  les  excremens  d’icelle, 
qui  n’ont  peupaffer,  feront  rais  tremper 
auec  leditfené. 

Cela  fai £t ,  vous  ferez  prendre  vn 
bouillon  à  laditeinfulion  de  fené,  lapaf- 
ferez,^  exprimerez  par  l’cftamine  j  auec 
laquelle  eXprelTion  ferez  cuirevoflre  Hure 
defucre  dans  labafFinc,  en  la  confi/lance 
declaree  au  Chapitre  dix-feptiefme  du 
premiertraiclé.  • 

Gefyrdp  cflanifait  ;  eft  vcrfé  Vil 


chantable,  24^ 

gârde-man  ger  d’çftain,ou  dans  vn  plat  ou 
vaifïeau  de  terre  vcrni{ré ,  Sc  dans  ladite 
bafTmc  hors  du  feu  font  mifcs  lefdites 
poulpes  de  tamarinds  &  de  prunes  ,  èc  a- 
ucclebiftortier  font  bien  medez  enfem- 
bic,&  apres  on  y  me{lc  aufîi  auec,U  poul¬ 
pe  de  cafle, 

CelaaInrieftant,ony veiTera  la  tierce 
partie  dudit  fyrop  preique  dcmy  refroidy 
fur  lefdites  poulpes  que  l’on  mefle  fort 
bien  auec  j  puis  on  y  efparpille  la  tierce 
partie  du  fené  en  poudre*  auec  fon  cor  re- 
dif,  commeila  efté  monftré  au  Chapitre 
vingt-troifiefnie  dudit  premier  Traicte, 
que  l’on  meflera  fort  bie  auec  ledit  biftor- 
tier,a,uec  lefdites  poulpes  Sc  fyrop,puison 
y  v.crfcra  l'autre  partie  de  fyrop ,  apres 
l’autre  partie  du  fené  enpoudrc,^ôc  en  fin 
le  refte  du  fyrop  Sc  fené  de  la  façô  fufditc, 
les  remuant  Sc  méfiant  bien  le  tout  auec 
ledit  biftortier:  le  tout  ainfi  bien  méfié  Sc 
Incorporé ,  eft  l’cleduaire  fait  >  que  1  on 
mettra  dans  vn  pot  propre  à  refroidir5 
couuercd'vn  papier  pertuife.  Eftant  re¬ 
froidy  fera  counert  d’vn  papier  double ,  SC 
gardé  comme  des  fyrops. 

Si  en  4isatledit  cleduairc  le  fyrop  fc  ve¬ 
nait  à  refroidir ,  le  faudra  réchauffer  fur  le 
Q  iii 
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foprpcau ,  puis  en  vfer,  comme  dit  eft. 

îvîotez ,  qu’il  ne  faut  mefler  iamais  les 
poudres  auec  le fyrop  bouillant ,  car  elles 
fe  b.ulleroient,  mais  vm  peu  refroidy . 

le  n’ay  deferit  qu’ynemefme  façon  de 
faire  le  fyrop  ,  qui  feruira  aufli  pour  les 
quatrefiuuans, car  il cftcres-bon> comme 
ypuspouueziuger. 

Maniéré  de  faire  f  elecîuairelenitiffour 
le  s  panures. 

Ch  a  p.  II. 

P  Renez  vne  liure  de  la  décoction  coulée 
des  fimples  fufdics,  pour  l’infufion  dp 
fené&  annis, comme  dit  eft. 

Séné  mondé,  dcuxonces. 

Graine  d  ams ,  ou  fenouil  verd ,  demie 
once. 

Poulpe  de  prunesjde  tamatinds,  de  cha¬ 
cune  neufonces. 

Séné  en  poudre  aucefonanis,  quatre 
onces  Sedemip. 

Sucre ,  vne  liure.  Sera  l’eleétuaire  fâift 
entelle  maniéré. 

Lamaniere  de  faire  ledit  eleétuaire  efl 
f  embUabie  à  la  precedente. 

Or  il  n'y  entre  point  de  cafle  j  eftant 
chere ,  mais  aulîî  i’y  ay  augmente  la  dofe 
des  poulpes  de  tamarinds  U  ptuïlcaux. 


Charitahle^  i«47 

$i  de  fortunevous  auez  ferré  les  cxcrc- 
mens  de  cjuelc^iiC  cafle  cjuevous  auicz  ti¬ 
rée  auparauant  ,  &  qui  ne  {oient  gaftcz, 
vous  les  po  irrez  faire  infufer  l’crpace  du¬ 
dit  temps  de  vingt  quatre  heures  auecle- 
diifené 

le  CâîhohcoH, 

Ch  A  p.  lll 

PRenezvingc  onccsdcladccodion  des 
f -fdits  fimples  coulee,  pour  rinfülion 
du  fené  &  anis, comme  dit  eft. 

Séné  mondé  >  deux  onces. 

^  Graine  defenouilverd,demicoace. 

Poulpe  de  caffe,  quatre  onces 
Poulpe  de  tamarinds  &  de  prunes,  de 

chacune  fix  onces. 

Séné  en  poudre  aucc  fon  anis ,  deux  on¬ 
ces  deux  dragmes. 

Rheubarbeen  poudre,  deux  onçcs. 
Sucre,  vnc  liute  8c  demie.  Soit  fait  1  e- 

mettra  premièrement  infufer  le  fc- 
nç  8c  anis,  comme  dit  cft. 

La  r  heubarbe  eft  mUe  en  poudre, comme 
il  a  efté  enfeigné  au  Chapitre  vingt  cin¬ 
quième  du  premier  traitc.Sc  auec  icelle  elt 
mis  darfs  le  mortier  le  fené  8c  anU  en  pou- 
dre  ôc  toute  ladite  poudre  eft  mile  a  part. 

’  Q  iiii 
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Lespoulpesdestamarin  , prunes  S^cafFs 
préparées  font  mifes  aufli  chacune  a  parc 
le  fyropfait  de  ladite  infu fiô  de  fené  aueç 
leiucre  dans  la  bafsine,  eflverfédans  vn 
vaifTeau  propre,  &:  apres  dans  ladite  b.'rfs^i- 
ne,  hors  du  feu,  font  mehees  enfemble  les 
poulpes  de  tamarins, prunes, &  caire:apres 
ony  verfe  cônlecutiuemenc ,  comme  plu- 
fieursfoisaché  enfeignécy  deflus,  le  fy- 
rop&r  poudre,  les  incorporant  bien  en¬ 
femble,  &: lerale  Carholicon  fair,queFon 
feircra  refroidy  auec  les  autres  ele£fuai- 
res.  Si  voiislcs  voulez  faire  doubles  defe-#» 
né ,  comme  il  eft  de  rheubirbc ,  au  lieu  de 
deux  onces  deuxdragmesdefencen  pou¬ 
dre ,  vous  en  mettrez  quatre  onces  &  de¬ 
mie, faifanr  moins  cuire îe rücfc,veu  raug ' 
mcntacion  de  ladite  poudre, 

Mamere  de  faire  le  diapr unis  fiwple  à* 


composé. 
Ch  AP.  IV. 


pRenez  vne  liure  de  ladite  deçoi^Pn 
côiiiec  defdits  (impies  pour  l’infufion 
du  fené.  Séné  môndé, deux  onces.  ’ 
Graine  d  anis  verd,  demie  once. 
Poulpe  deprones,  demicliure., 

Poulpe  deramarins,  quatre  onces. 
Rofes  rouges,  trois  dragraes. 


Chmtahlel 

Sucre, vnc  liure  ,iera  fait  rcleduaire. 
Ledit  eleduairefe  fai£î:- comme  les  pre- 
cedens,&:  eft  appelle  Diaprunis  fimpje.^  ' 
Qu  e  fl  voa  s  1  e  V  oui  ez  fai  r  c  co  m  p  dfé ,  co¬ 
médie  fait  ordinairement ,  le  ferez  ainli 
auec ledit  cle£l:iiaire  diaprunîs  iimpltfaic, 
6c  encores  chaud ,  où  s’il  n’eft  chaud  ,  le 
faut  vn  peu  chauffer  fur  le  fourneau ,  y  in¬ 
corporant  neufdragmes  debonnefeam- 
moneemifeen  poudre  >  commeaeftè  cn- 
feigné  au  Chapitre vmgt-fixiefme  du  pre¬ 
mier  trai£l:é,  ôc  l’incorporer  auec  ledit  ele- 
£tuaire,  Icparpillant  parmy  j  6c  la  méfiant 
tres-bien  auec  ledit  biftortier.  Ledit  cle- 
ffuaire  amfi  faid  ,  s’appelle  Diaprunis 
compofé, lequel  refroidy  efl  ferré  dans  vu 
pot  propre  près  les  autres. 

Notez, queie ne  voiisdefcrits  point  icy 
deCathoIicon  pour  diffoudre  dans  les  cly. 
fleres ,  car  au  lieu  d  iceluy  vous  pourrez 
vfer  des  preebdens  elc6luaires>8cfcrabicn 
le  mieux. 

Mle^UAtre  au  U  au  de  U  confe^iton  Uamechs 
^Ifts  agreahle^d^ purgeant  plus 
doucement. 

J  C  H  A  P .  V . 

X)Renez  vne  îiure  de  ladircdeco6lion 
^  polir  finfulion  du  ieaé  &ani^ 


"  VApotiquahe 

Deuxonccs  delene  mundé. 

Demie  once  de  graine  d  anis  ou  fenouil 
Ycrd. 

Poulpes  de  cafTc ,  de  camarinds ,  de  pru¬ 
nes,  de  chacun  quatre  onces. 

Séné  en  poudre  aucc  fon  correftlf,  deux 
onces  3^  demie. 

Kheubarbe  en  poudre,  demie  once. 

Agaric  trochiiqué  mis  en  poudre,  vne 
once. 

Sucre,  vne  lîure. 

Scammonce,  neuf  dragmes. 

Ferez  ainfi  l’eleduaire. 

Le  fené  anls  feront  infufez  dans  ladi¬ 
te  decodion  cnfemble  ,  auec  les  cxcrc- 
mens  de  la  poulpe  de  cafle,pour  puis  apres 
faire  le  fyrop. 

La  rbe.ubarbc  &:  trochlfques  d  agaric 
mis  en  pou'drc,chacun  à  part  dans  le  mor¬ 
tier,  comme  a  efté  dit  au  Chapitre  vinge- 
cinquiefme  &  vingt  fixiefme  du  premier 
traitté  puis  meflez  enfemblc  auec  ledit 
fené  en  poudre,  font  ferrez  dans  vn  papier 
à  part. 

La  fcammoncc  auflîbien  raifeen  pou» 
dre  dans  lemortier,commeil  a  enfci- 
gné,fcra  fcrrceaulîî  àpart  dans  vn  autre 
papier. 


Charitahle  x^i 

Celafaia:,  les  poulpes  detamarîndsSr  de 
prunes  feront  meflces  dans  la  baiTin  cause 
Icbillo'  tier  ,&:puis  la  caffe  confcciuiue- 
ment  le  feroncaiiec  le  (yrop  6c  la  poudre.* 
lerout  eftaoc  ainü  bien  mefle  ,on  y  elpar- 
pijledefTuSj&parmy^la  feammonce ,  la- 
i^ucllc  on  y  incorporera  eltanc  cneores 
chaud, ou  chauffé,  comme  aefté  enfeigne, 
parlant  diidiap-unis  compofé ,  &  fera  le¬ 
dit  ele£luairefai£l,  que  Ion  ferrera  auee 
les  autres. 

Mmïere  de  faire  lUle^uaire  de  dattes^ 
m  Diafhœnicum. 

C  H  A  p.  VI. 

P  Renez  üx  onces  de  poulpes  de  dat¬ 
tes. 

Deux  onces  deturbith. 

Quelque  nombre  d’amandes  douces 
pelees,  commedix-huid  ou  vingt. 
Zmgembre  ratiffé  auec  le  coufteau. 
Macis. 

Semence  d’anis. 

De  Icnoail  de  chacun ,  deux  dragmes, 
feammonce,  fix  dragmes. 

Auec  dix  onces  de  miel  efeumé ,  deferit 
au  dixrfeptiefmc  Chapitre  du  premier 
traidc.Fcrez  l’eleduairc. 

La  poulpe  de  dattes  préparée»  comme  a 
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cfté  enfeîgné  au  Chapitre  dcuxiefnie  d  t 
premier  trâi£té,eft  ferreeàpart.  Vous  fc--' 
rez  aprez  la  poudre  comme  enfuit. 

Premièrement,  mettez  le  turbith  dans  le 
mortier  de  zingembre  ,  &  les  amandes, 
pour  empefeher  leur  exhalation,  &  les  pi¬ 
lerez  enfemble,  eftansderny  puluerifezjy 
adioufterez ,  le  macis,  Tanis  ,&  le  fenouil. 
Le  to  ut  mis  en  poudre  fera  pafTé  par  le  ta¬ 
mis  de  crin,  couuert  delà  façon  delcrite 
au  Chapitre  vingt  troinefme  du  premier 
traidé  parlant  du  fené.  Ayant  tirétrois 
onces  de  poudre,  elle  fera  mife  à  part  dans 
vn  papier. 

La  feammonee  fera  aufîi  mife  en  pou¬ 
dre,  comraea  eftéenfcignéj&ferreeaufîî 
à  parc. 

Cela  faid ,  on  met  la  poulpe  de  dattes 
dans  la  baffine ,  laquelle  auec  le  biflorcier 
on  remue  &:demene  quelque  peu  detêps, 
aueclaquellcony  adioufte  la  tierce  partie 
du  miel  efciimé  chaud, que  l’on  mefle  auec 
Jaditcpoulpe,apres  on  y  erparpillc  ôi  méf¬ 
ié  la  tierce  partie  de  ladite  poudee,  puis 
Tautrepartie  du  miel,  apres  l’auirepartie 
de  la  poudre ,  en  fin  le  refie  du  miel ,  8c  le 
refte  de  la  poudre, de  la  raefme  façon  qu’il 
a  efté  déclaré  aux  cleduaires  cy-deüant. 


Charïïatîe>  ^  2.^ 

Le  tout  eftant  bien  incorporé  &  encore 
chaudron  y  mcfle  la  fcammonee  en  pou-; 
dre,  comme  nous  anons  dit  cy-deuant  ,8C 

eftant  bien  iriCorporce,leditele61;uaire  eft 

faid ,  lequel  refroidy  eft  ferré  comme  les 
autres. 

MMiere  de  faire  U  Beftediôïc  laxatiue  « 

C  H  A  P  VU* 

PRenezTurbith. 

Hcrmodattes  ratifiées, de  chacune ftx 
dragmes. 

18.  ou  20.  amande  douces  pelccs. 

Rofes  rouges,  trois  dragmes. 
Zingembreratifte. 

Macis,  de  chacun  vnc  dragme. 

Semences  de  milium  lolis,  defaxifra- 
ge  ,  d’anis,  d ’ache ,  de  chacune  deux  drag- 
mcs. 

S cammonee ,  cinq  dragmes . 

Miel  efeumé, quinze  onces. 

Eftfaiâ:  l'elcduaire. 

Notez,  qu’en  ce  Chapitre ,  8c  au  prece¬ 
dent,  faut  mettre  vu  petit  bon  poids  des 
medicamens  que  l*on  doit  mettre  en  pou¬ 
dre  ,  horfmis  de  la  fcammonee  qui  doit 
cftre  pefpe  (  comme  il  faut^  parce  qu  on  ne 
les  triture  8c  paflé  par  le  tamis  de  cnn  cn- 
îieremênt  jmais  ay^c.  €vi  ladoicdfpou- 
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tlrequ*ondefire,on  ferre  le  relie  pour  vnd 
autrefois, ou  les  fait-on  feruir  félon  laduis 
du  Médecin  à  quelque  auti  e  rem ed  c. 

On  met  premièrement  dans  le  mortier 
leturbich,zingembre,hcrmodattcs,  def- 
quelleson  auraratiffé  auec  vn  coufteau  la 
poudiereou  terre  qui efl à  l’entour,  &les 
amandes  eftant  deray  puiuerifees  ,  on  y 
adioulle  les  femenccs ,  en  fin  le  macis  ôc 
Jes  rofes  rouges  feiches.  Le  tout  eftanc 
pulucrife,  eft  pafle  par  le  tamis  de  crin 
couuert ,  6e  en  ayant  tiré  trois  onces  de 
poudre,  feront  miles  dans  lepapier  à  part, 
la  feammonee  aufîi  mife  en  poudre  c£l fer- 
reeàparc. 

"  Celafaiél.onmetlatroifiefme  partie 
du  miel  efeume  chaud  dans  la  bafTine  aucc 
la  tierce  partie  de  ladite  poudre  cfparpil- 
lee  dcfius&rparmy^que  l’on  rntfle&:  incot' 
pore  bien  enfcmblc,  puis  on  remet  les  au¬ 
tres  parties  du  miel  S>c  poudres  félon  1  or¬ 
dre  que  fay  enfeigné  aux  elcéluaircs  fuf- 
dits  Jes  incorporant  bien-  enfembic  aucc 
le  biftoruer.  En  fin  l’eleéluaire  eftant  en¬ 
core  chaud  ou  réchauffé,  on  y  rnefiera  la 
fcammoncc^comme  a  efte  dit.  Eflant  bien 
incorporée,  feleéluaire  eft  fait  Jque  1  on 
ferre  comme  les  precedens. 


QhAritahle. 
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MAnïere  defàtrc  Ihierefmfîe, 
Chap  VIIL 
Renez  bonne  candie. 


X  Santal  citrin, 

Ararum. 

Nardindic.  S 

Safran. 

Iv4  aftic,  de  chacun  fix  dragmes. 

Bon  aloé  non  laué ,  douze  onces  te  de¬ 
mie. 

Miel  efeumé, cinquante  &  vnc  once, ou 
trois  liures  troisonccsifaitcs ainfi  la com- 
pofition.Faut  enfemblc  puluerifer  dans  le 
mortier  là  candie  ,  lefanial  citrin  coupé 
en  petits  efclats,  lazaruraôc  lenard  Indic 
incifé  ,puis  le  paffer  par  le  tamis  de  crin 
couuert,  la  poudre  doit  reuenirà  quatre 
onces  &  demie, que  mettrez  à  part. 

Faut  auffi  mettre  en  poudre,  chacun  à 
part,  le  maftic ,  le  fafran ,  &  1  aloes ,  en  fin 
meflerez  toutes  Icfditespoudrcs  enfemblc 
dans  le  mortier  .*  de  forte  que  le  total  pefe 
dix-fepr  onces,  qu ‘incorporerez  auecles 
trois  liures,  trois  onces  de  miel  écumé  cuic 
feulement  en  confiftancc  defyropdçmy 
chaud  ,1a  bafTinetiré  hors  du  feu. 

Notez  iqu*il  ne  faut  que  le  midroitli 
éu’ic  3  car  la  quamiié  &  lîccitc  des  poudres 


Àfotïqudre 

defTeiche  &  efpaifrir  alfez  le  iniel ,  en  coté 
moins  cuit  quepourvn  elcduairé 
Maniéré  de f dre  l'hteramcre  mec  Agaric. 
Chap.  IX. 


*pRencz  vnedragmede  chacun  desprs^ 

miersmedicamcns  contenus  en  la  pre¬ 
cedente  hicrc  fimple,  qui  font  fix  en  nom¬ 
bre  mis  en  poudre  ,  adiouAez  y  auec  fiX 
dragmes  d’agaric  trochifqué ,  &  vne  once 
&  demie  de  bon  aloes  ,  non  îaué  :  pulueri- 
fez  chacun  à  part  :  meflez  toute  lapoudre 
enfemblejqui  contient  en  tout  trois  oH' 
ces,  &  incorporez  là  dans  la  ba/Tinc  aueç 
neuf  onces  de  bon  miel  elcumé,  cuit  en 
confiAancc  defyrop,  demy  refroidy ,  ôc 
tiré  du  feu ,  comme  a  efté  dit  cy  defTus,  gc 
fera  la  compofirion  faîtCjque  I  on  gardera 
comme  les  autres  compofitionscy  deflus 
deferites. 

Tablettes  de  Mechoacam,  quiequiUAltent 
celles  de  DUcarthami, 

Chat,  X. 

T)Renez  Mechoacam. 

^  HermodattesratifTees. 

Turbith  de  c  hacun  deux  dragmes. 

Rüfes  rouges,  vne  dragme. 

Zingembre  ratifié,  demie  dfagme. 
Trois  ou  quatre  araâdes  douces  pelees, 
Scammonce, 


Charîtahle.  isj 

§cammonee ,  deux  dragmes.  Aucc  üe- 
iîiie  hure  de  lucre  dilTouIt,  cuit  en  eau 
i:ommime,fct’C2  les  tàb'ettcs  par  lozenges 
du  poids  de  demie  Once  c  hacunc. 

Le  Mechoacam  concalTe  dans  le  mor¬ 
tier,  oriyadioufte  le  turbah  ,  les  hei  mo- 
dûttes,  àc  leztngembre  raiilTé,  auec  les 

a  i  T)  a  n  d  e  s ,  P  O  Li  r  c  m  P  '  f  L  h  c  1 1  QU  r  e  X  h  a  '  a  '  i  ô  : 

en  finony  iectelesrofesroug '  sfeicbcs  l  e 
tout  puluerité  eft  palf^p  ir  le  tamis  >&  en 
ayant  tiré  f  pi  dragmes  ôc  demie  dè  pou¬ 
dre,  feront  ferre  es  dans  vn  papier  a  parc. 

La  fenmmonee  eft  aufti  mife  en  poudre 
à  part ,  auec  laquelle  puluerilee ,  ^  eftanc 
encore  dans  le  mortier ,  on  y  mefle  Icfdi- 
tesfepe  dragmes  Sc  demie  dep<HîdrCîdd 
forte  que  le  total,  d’icellc  contient  neuf 
dragmes  Sc  demie,  que  l’on  met  dam  du 
papier. 

l  adite  poudre  eftant  amfi  préparée  :  oti 
cuit  le  lucre  auec  quatre  onces  d  eau  lans 
le  poeflon  de  cuiure  rouge, en  la confifta- 
cc  defignee  au  Chapitre  quinziefme  du 
premier  TraiéU ,  hftant  cuit  ,cftt«ré  hors 
du  feu  &  remué  fort  auec  la  fpatuk ,  pour 
petità  petit  la  refroidir  à  demy .  Ceque*» 
ftant,o'ny  efparpillc ladite  poudre,  Sc  oTi 
rincofporc  bi'c  de  la  fpatulc  auec  ledit  fu- 


2  8  Vjpoùt^uaire 

crc  cuit  ;  de  forte  qu  en  fin  il  s’en  fait^  Vne 
palfc  de  bonne  confiftancc  ,  y  ayant  ra- 
mafre&  ratifîe  ce  qui  adhérera  à  l’entour 
dudit  poeflon  laquelle  parte  ,  encore  vn 
peu  chaude ,  on  iette  fur  vn  papier  blanc 
qu’on  aura  auparauant  oin£t  d’vn  peu 
d’huyle  d‘amande  douce, ou  d’huylc  com* 
mun,ou  frotté  d’vneamandc  doucepelee 
auec  lecoufteau ,  de peurqu’ellcn’adhere 
audit  papier,  &  auec  le  rouleau  oinft  de 
ladite  huyle  ou  d’amanrde  ,on  frappepour 
Tertcndrejle  tailantpar  apres pafTcr  plu- 
fleurs  fois  par  defTui.  pour  l’applarir  ôc  ap- 
planirt  puis  auec  vn  courteau  ointton  en 
coupp^  ra  les  tablettes  d  vne dcmieonce 
pièce, Iclquelles  tablettes,  puis  apresre- 
froidics ,  feront  mife  dans  vne  bocte ,  vn 
papier  blanc  dcfTus&  dcirous,&  trufes  en 
vn  lieu  fcc ,  commefur  vn  ais  au  coin  de  la 
cheminee. 

C e  qui  fera  demeuré  autour  dudit  poef- 
Jon  ,  qui  n’aura  peu  ellre  incorporé  auec 
Jadite parte, fera  racle  auec  ladite  fpatule 
de  fer,  &  mis  dans  vn  papier  auec  lefditcs 
tablettes  ,  &  fera  auffi  bon  pour  en  vfer 
comme  lefditcs  tablettes. 


'Charitahle,  2.5^^ 

'^WeV^  ROCHISQVESo 

Mmiere  de  faire  les  trochifyue  s 
dagartc. 

Chap.  XL 

F  Aut  rafper  aueclarafpe  de  fer  blanc 
deux  onces  d  agaric  blanc  &:  bon  ,  ou 
la  quantité  que  vous  voudrez,  que  vous 
mecirez  dans  le  mortier  de  marbre>  ver- 
fantà  plufieurs  fois  fuffifantc  quantité  de 
bonne  eau  de  vie  ,  le  pilant  6c  malaxant 
tres-bien  auec  le  pilon  de  bois,  6c  le  redui- 
fancenpafte,  de  laquelle  vous  formerez 
trochirques  plats,  ou  d’autre  façon  ^  que 
ferez  rdcher  à  lombre  fur  vn tamis ren- 
nerfé,  mettant  vn  papier  par  delfus ,  de 
peur  qu’il  ne  tombe  de  l’ordure  délTus. 
Eftans  fecs ,  les  faudra  remettre  derechef 
en  poudre  dansleditmorticr, 6c  corarncla 
première  fois,  lesmalaxer  auec  ladicc^aii 
de  vie,  6c  en  faire  pafte  ,  puis  destvochif- 
ques  ,  que  l’on  fera  Teicher  fur  le  tamis, 
ainfi qu'il  a  cfté  cnlelgné.  Ce  que  ferez 
pour  latroificTme  fois,  puis  le  Terrez  dans 
vn  pot  oh  boette  en  lieu  propre  pour  s  en 
féruiraUbeloin, 


1^0  A fotiqüâîre 

On  peut  aiifTi  préparer  Icfdits  trochil* 
quesauec  vin  blanc  bien  lubtil  ,  dans  le¬ 
quel  aura  eftéinfufé  le  zingembre  rarif- 
fé  ,  &■  concaffe  l’elpace  de  vingt-quatre 
heures  dans  vnephiüle  bien  bouchée,  de 
celle  façon. 

Prenez  demie  liüre  de  bon  vin  bUnc 
bien  fubtil  :  mettez  y  auec  infufer  trois 
dragmcsdebonzingembicrarifTc  con- 
calTé  refpace  de  vingt  quatre  heures  dans 
vne  bouteille  bien  bouchee  :  d'vnc  partie 
d’iccluy  vm  vous  en  préparerez  les  tro- 
chifqucsjcômc  dit  efl, rebouchant  bien  la¬ 
dite  bouteille ,  pour  en  apres  les  preparcf 
encore  par  deux  fois  de  mefme  façon. 

Manière  de  f  réparer  les  trechtfo^Hes 
d' Alh  an  dd' 

Ch  A  P.  Xlî. 

PRemierement  faut  mettre  infiifer 
l’efpace  de  quatre  ou  cinq  iours  tiois 
dragmes  de  gomme  tragacant  auec  de 
l'eau  rofe  dans  vn  vailTeau  d'eftain  bien 
couuertj  cependant  prenez  poulpe  de  co¬ 
loquinte  purgeedefes  grains,  laquelleon 
découpera  en  bien  petits  &  menus  mor¬ 
ceaux. auec  les  cifeaux  ,  laquelleon  mettra 
en  poudre  dans  Icmortier, ayant  premie- 
renienr  om6t  le  fonds  du  mortier  ,  &  le 


Chtrit/ihte. 

bout  du  piloa  #uec  hiiylc  rofat.  Eftant 

bien  mile  en  poudre,  on  ep  formerarro- 

cbifques  ïuec  ladite  gomme  tragacant 

diflo^ute,  que  l’on  fera  fe.cher  furletainrs 
rcnueifc.  Eftanslei  htz.  feront  derechef 
mis  en  poudre  dans  le  mortier  pour  la  fé¬ 
condé  fois,  &  réduits  entrochifqucs  ,  lel- 
guels  feichez  feront  ferrez,  comme  dit  elt. 
MMiere  de  pire  trochifyues  de  myrrhe. 
Chap.  XIII. 


IpRei'cz  canelle. 

X  Semencede nielle. 

M irrbe , de  chacun  deux  dragmes,  auec 
îefuc  de  rue  dépuré  par  refidence,ou  d  ar- 
moife,  &  feront  formez  trochifqucs; 

Lerditsmedicamcnsferompuluenlez, 

U  ferrez  chacun  à  part ,  commençant  a  la 

can  elle, commeaeftéenfeignéau  Chapi¬ 
tre  irenticfme  du  pt  emietTraitte.la  pafsat 
par  ledit  tamis  de  crin.En  apres  on  puluc- 
rifera la  nielle ,  mais  aulieu  de  deux  dtag- 
mes.ilenfaut  mettre  demie  once  ou  da- 

uantage,parcequ’£ftant  mife  en  poudre. 

il  la  faudra  auffi  pafler  pat  ledit  tamis  de 
crm  cGUUcrt ,  K  en  ayant  eu  deux  drag- 
mes,  le  refie  fera  ferré ,  ou  lett^ ,  car  ladite 
graine  necouflcpasbeaucoi^.^^^ 


1}  Afouquntre 

En  apres ,  on  mettra  en  poudre  là  myr-' 
rke,  en  fin  l’aîoes ,  comme  a  efté  enfeignc 
ôu  Chapitre  25.  du  premier Traidc  ^  auec 
i’aloes  puluerifé  ,  ellant  encore  dans  le 
mortier,  on  méfiera  auec  le  pilon  tous  les 
autres  medicamens  puluerifez.  Eftans 
bien  meflezjon  y  verfera  defius ledit fuc, 
malaxant  letout  bien  enfemble  pour  for¬ 
mer  trochifc^ues  que  Ton  fera  feicher  à 
Fombre  fur  le  tamis  renuerfé. 

DES  P  i  L  V  L  ES. 

Mémoire  de  préparer  les  pilules fiomac^i- 
que  s  dites  douant  le  repas  t  ou 
antecibum, 

Chap.'XIVo 

pRenez  aloes  fix  dragmes ,  maftic ,  rofes 
rouges  5  de  chacun  deux  dragmes, 
Aueciyrop  de  rofes  pafles  bien  malaxez, 
fera  formée  la  mafie. 

Prenez  le  maftic  trayé  &e  bon  ,  lepilez 
en  broyant  doucement,  ayez  premierc*- 
ment  mouillé  le  mortier  éV:  le  pilon  d’vn- 
peu  d  eau  rofe,  ou  commune,  &  le  mettez 
à  part,  les  rofes  rouges lei ont auffimifes 
en  poudre, & mifesà  part. 

Enfin  I  alocs,auec  lequel  puluerifé,  & 


CharhahUl  2^  J 

cftant  cncores  dans  le  mortier, on  mefltia 
Icmaftic  &c  rofes  rouges  en  poudre  auec 
lelquellesonverfclcdit  fyrop  de  rofes  pâ¬ 
les,  5con  lesmalaxe  très  bien  enlemble, 
puis  on  en  forme  vnc  mafTe  ,qüe  Ton  mec 
feicher  fur  le  papier  à  l’ombre  1  efpace  de 
dix  ou  douze  heures:  Apres,  on  l’enue- 

ioppe  d’vnepeau blanche, gra'fleed  huy- 
le  d’oliue ,  &  cil:  lerree  dans  vn  pot  propre 
de  fayence,ou  d’eftain,  pour  s’en  fcruir  au 
befoin. 

Marner  e  de  faire  les  pilules  fans  lef[HelleSf 
eu  fine  quibus. 


C  H  A  P  XV. 

PRenezaloes  ,  demie  once. 

R  heu  barbe.  .  ,  i 

;  Agaric  trochifqué-.fenc  en  poudre,  de 

chacun  vne  dragmeôc  demie. 

: ..  Scammonee,  deux  dragmes  demie, 
-aue'C  le  fy  rop  de  rofes  pafles ,  fera  faide  la 


maflTe.  ;  î 

Chaque  medicamentferamis  en  pou¬ 
dre,  mis  à  part.  U  T  ' 

Preniiereanent ,  Vagaric  trochuque, 
apres  la  i  heubarbe ,  puis  l’aloes  >  t 

feammonee ,  auec  laquelle  on  méfiera  b  e 
ksfufdid^s  poudres  scie  fene. 

lefdites  poudres  bien  meflees  enfembie, 
R  Un 


^^4  L*/foticjuaire 

fc  I ôt  malaxées,  aucc  le  fyrop  de  rofes  paf- 
Jc.s,  ô<  fera  formée  la  mafie,  qui  fera  acce- 
X^üdec  &  ferree  comme  la  precedente. 

Mâniere  de  faire  ptlulei  d  agaric. 

Ch  A  P.  XVI. 

pRenez  aioesj^garictipchifqué^decha» 
•f  cun trois dragmes. 
î>ené  en  poudre,  deux  dragmes, 
Cotignac,  vnedragme. 

Scammonec  ,  deux  dr  gmes  &  demie, 
auec  fyrop  de  rofcspalles,  fetaforraee  la 
maffe. 

f  e  fené  eflant  mis  à  part»  les trochifques 
«^’^gatic,  la  feammonee  &  l’alocs  leionc 
chacun  puluei  liez  à  part,  puismeflez  aucc 
Jefené  ^anslemortier,cftans  bien  mefleZs 
fciqnr  feirez  dans  lepapier.  CcU  fait,or^ 
difloudra la enarr  decoinsdas  lemortier, 
y  adiouftant  vnpcu  dudit  fyrop ue  rofes 
palîes.'apres  on  y  verfei  atoute  ladite  pou- 
dic  ,  y  verfant  autant  dudit  fyrop  qu’il 
faudra  pour  les  malaxer, &  former  lamaf- 
fe  quifei  a  gardee  comme  les  autres. 

Manière  de  faire  Les  pilules  des  trois 
furgatîfs. 

Ch  A  P.  XVIC 

pRenrz  rheubarbe,  aloes,  agaric  tro- 
-  chiique^de  chacun  trois  dragrnes  j  auec 


Chafitahk, 

fyropderoffS  paOesV&  formejla  mafTe. 
Les  medicamens  mis  en  poua»  e  chacun  a; 
part,rerünt  meflcz  enf<.  mble  dans  le  m  r* 
tier  auec  le  pilon  :  puis  malaxez  autc  ie 

fyiopdortreferaUmaiTequileraaccoüi- 

rnodee  &  ferree  comme  6c  aucc  les  au- 
t  r  ^ 

M.AnieYe  de  faire  pilules  de  rheuharhe» 

Ch  A  P  X  V  lll. 

P  Renez  de  «  heubarbe  vnc  once  ,  canel- 
le ,  rcgltire  rntfe  en  pem^^re  de  chacune 
demie  diagmc,  aucc  lyrop  fera  fai6tc  la 
malTe,  - 

Aueclarheubarbemifeen  poudre,  ie^ 

ront  mcüees  dans  le  mortier  la  canede  ,6C 
regiiffe  puluerifees  enfemble  a  iparauant 
auecvne amande, &  auectellyrop  que  c 
Médecin  verra  bon  cftre  pour  la  lantc  d^ 
pnaladc, ladite  poudre  fera  malaxee  ôcia 
malTcferrce  comme  lesautres. 

Ttlules  fomntferes, 

Ch\p.  X'X. 

PRcnez  myrrhe, trois  dragmes, 
bneens  malle,  i,  diagmcs. 
Semeneed  hyofcyamc. 

Ppium ,  de  chacun  deux  dragmes^ 
Safian. 

Caftor,de  chacun  cinquante  &  quatre 


':l64  '^\Apotiqu^ife 

frains,c*cftàdirc  demie  dragme ,  &  dixr 
Liid  grains  de  chacun  ,  auec  fyrop  de  ro> 
fesfcichcs ,  ferafornice  'a  malTe. 

Les  mcJicamens  feront  pulueiifez  Sc 
jffîis  chacun  à  parc. 

Premièrement lencens  mafle  fera  rnis 
en  poudre, &  pailé  par  le  cy  cotrinoy .  mais 
notez  qu’il  en  faut  mettredauaniag  que 
la  dofe,  car  ayant  tiré  la4ofc,le  vcltcefl: 
ferré  pour  vne  autre  fois. 

Puislefafian  feraaulîi  rnis  en  poudre 
aueç  yne  amande  pçlee  aue.c  le  couheau, 
pour  empefeher  Ton  exhalation. 

Apres  la  myrrhe. 

En  fin  la  femetiçe  d’hyofçyame,  &r  îc 
cafiior  feront  pulucrifez  enfemble,  auec 
lefquelles  puluenfe^  on  nae.fle  toutes  les 
autres  pQudres;efta4$meflces,on.les.rerre 
dans  vn  papier.  L  opium  fera  coupé  menu 
&  mis  dans  vn  mortier,  ôc  fera  fpndu  auec 
fyrop  que  l’on  verfera  peu  à  peu  en  le 
broyant  :  Eftant  fondu ,  on  y  méfiera  lef- 
dices  poudres,  &  ce  qu’il  conuiendra  du¬ 
dit  fyrop, les  malaxant  très  b’en,&  en  for- 
naerezmafTe,  laquelle  fera  acconamodee 
^ferrcecomme  les  precedentes. 

Notez  qu’il  fautferrer  ladite  maffe  à 
part  en  vn  lieupropreaôcon  doitpefer  foy 


ChâdtMe', 

piefme  la  dofe  qu'on  ordonnera ,  parce 
que  la  matant auec les  autres, quclqu’vn 
par  inadueitancc  poutroit  en  picndre 
pour  autrespilules,quiferolt  vnmapuais 
qm jiro  <juo  -,  car  la  mort  indubitablement 
g  en  enknuroit. 

Mmtere  ae  (dire  les  f  Unies  âe  therçhemne 

feule  eu  auec  rh euh Arhe. 

C  H  A  P .  XX . 

P  Renez  vnc  ou  deux  onces  de  bonne 
therebentine  de  Venire»  ou  laquanti- 
îéque  vous  voudrez ,  que  ferez  bouillir 

dans  vne  chopine  d’eau  cinq  ou  fixbouilr 
Ions  ou  dauantage  pour  U  cuire  comme  il 
faut  5  ce  que  cpnnoiltrez  en  iettant  vn  pe¬ 
tit  diceUeaueclalpacule  dans  vne  efcuel- 
le  pleine  d’eau  froide  ^  te  la  pren^mt  ^  ma¬ 
niant,  fi  elle  ne  tient  aux  doigts>  ç  eltlH 
ffne  qu  elle  eft  cuite  ;  quefi  elley  tient,  il 

la  faudra  derechefremettre  cuirç.:  eftant 
cuite  comme  il  faut  ,  la  tirerez  hors  du 
feu ,  8c  veiferez  le  tout  dansvn  plat  plein, 
d’eau  froide  ,  de  laquelle  vous  eCcoulerez 
pataores  vne  partie, y  remettant  d  ^utre 
eaufi'oidc,  afin  que  par  la  froideur  de  là- 
dite  eau,  elle  s’efpaiiriiTc.  Gela  eftant, pre¬ 
nez  ladite  therebcnfme  auec  les  mains 
mouill’ces  d’eau  froide, 8c  la  maniez  bicn^ 
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la  mettant  en  >  que  mectrez  comme 
les  autres  dans  vne  peau  ointe  d  huy  le  d’O- 
la  ferrerez. 

Que  fi  vous  y  voulcs  adioufter  de  la  rheu- 
barbe,  ferez  ainfi:  pour  chaqueoncc  de 
therebentine  ainfi  préparée  ,  on  méfiera 
quatre fcrupules  de  theubaibc  en  poudre, 
les  méfiant  en  les  maniant  ires  bien  encre 
les  mains  pour  en  faire  vne  mafie  ,  que 
l’on  gardera  ainfi  que  les  autres. 

Manière  de  rendre  Uifjerçbentine  fotâhle^ 
Ch  A  P.  XXI. 

P  Renez  trois  ou  quatre  onces  de  vin 
blanc fubtibaiieç  la  moitié  d’vn  iaunc 
d’œuf,met£ez  le  tout  dâsvn  plat  fur  vn  ré¬ 
chaud  auec  peu  de  feu  ,  &  lemefierez  très- 
bien  cnfembleauec  vncfpatulepu  cuilliet 
d’argent ,  cela  fait  dilayez  y  auec  vne  de¬ 
mie  once  de  therebentine  deVenife  ,iuf- 
ques  à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  liqueur: 
pftezleplat  de  defljsle  feu  ,  &  le  laiflez 
refroidir  :  5c  parce  que  ledit  breuuage  efi 
fafeheux  au  goufi ,  à  caufe  de  ladite  tiicre- 
bcntincjony  exprimera  leius d’vn  oude 
deux  limons ,  ou  vne  ou  deux  onces  de  fy- 
repdclymons. 
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J^es j^oudres  tablettes  àiEîes  cordial, 

^  coT^ohsrâtiucs- 

Chap.  XXII. 

IE  vous  confcillc  (  ayanc  mis  en  poudre 

\c^  nic.iicamcsfuiuanspour  fai^  leldi- 

te<  poudre  s  &  tablettes;  de  les  pafler  plu- 
floftpar  Ictamisde  crin  couucrc ,  que  par 
celuy  de  foy cou  taffetas,  pareequ  elles  en 
fonipluitod  pair  es, ôcne  donnent  tant  de 
peine:  loinetauifiqu  elles  retiennent  da. 
tiantiec  dtf  leur  vertu.-au  contraire  pour 
ed.e  pjlfee»  pai  le  tamis  de  taffetas, il  faut 

qu’eliesloi  nt  auparauant longuemêt tri¬ 
turées  ,  6^  par  la  longuctnturatiô  il  cft  im- 
poifibie  du  elles  ne  perdent  beaucoup  de 
leurforcc,encorcsqu  ony  mette  aucc  des 
feinences&  autres  mcdtcamcns  qui  lera- 
blent  empdeher  leur  exhalation  Et  il  ne 
faut  obieder  qu’elles  ne  feront  fi  belles,  & 
nepafleront  fi  librement  par  les  veines  du 
corps  le refpôdspour  lepremier  ,quGnla 
Medecme,  la  bonté  y  eft  plus  requiCe  quc 
la  beauté ,  &  auffi  qu’elles  font  fort  beUes, 
$c  mefmes  q'ue  les  tablettes  qui  en  font 
faites ,  à  raifon  d  vnc  dragmefur  deux  on¬ 
ces  defuerc  cuit, en  confiftancedeuedont 

fore  belles  &  agréables»  Pour  le  fé¬ 
cond ,  ietefponds,  que  le*  quatre  graines 
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que  l’on  înange  api*es  le  repas  ,&  Icfang 
plein  de  fibres  ,  paffent  bien  au  trauers 
des  plus  pecices  veines  dit  corps,  à  plus 
forccraifon  lefdices  poudres  ainfi  prépa¬ 
rées.  Quant  à  moy ,  i’effcime  plus  vn  bon 
bouillon  bien  afTailonné,  ou  vn  bon  con- 
fommé,  vne bonne  ptiCane,  ou  autre  bon 
rcmede  familier  à  la  nature  du  malade ,  èc 
contraiteà  lamaladie,  commele  vm  :  le 
fuc  de  grenades  aigres ,  le  fuc  de  limons, 
de  grozeilles  rouges,  Sc  autres ,  que  toutes 
ces  poudres-là,  U  les  tablettes  faites  d’i¬ 
celles. Toucesfois  ie  vous  en  ay  bien  voulu 
décrire  de  3.rortcs,le(quelles  contiennenE 
prclque  lavertu  de  toutes  les  autres. 

Poudrt  de  trois  fantauxAe  laquelle  on  feut 
'vfer  au  lieu  de  U  poudre  Diarrhodon  de 
l' Ahbéide  Ufoudre  Diamargaritumi 
deTriafantali. 

Chap.  XXIII. 

P  Renez  fantaux  blanc  ,  rouge  ,  citrin, 
bois  d’aloes ,  de  chacun  deux  dragmes. 
Semences  d’ozeille,  d’endiuc, pourpier, 
ehardon  benift. 

Terre  rigillce,ou  pluftofl:  terre  de  Blois, 
qui  vaut  autant ,  de  chacun  vnedragme. 

D’iceux  medicamens  fera  faitcpoudrci 
comme  s’cfiiuîti 
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On  decouppe  en  pec«ts  cfclats  ou  bû¬ 
chettes,  les i'anta-tx 6c  bois  d’alocsque Ton 
met  clans  le  mortier  auec  la  cnoicie  des  fe-  ' 
mences  pour  empeither  leur  cxhalaiiont 
parleur  v'fcofitc,  que  baitcrez  &r  pileicz 
bien  en  emble ,  ellans à  moitié  pilez, vous 
y  adioufterez  le  leftc  des  femcnces  que 
ion  pilera  cnremble,  SC  réduites  en  pou¬ 
dre  ,  laquelle  cft  palTee  par  le  tamis  de 
crin  couucrt  ‘  Sc  ce  qui  n  aura  peu  pafler 
fera  mis  dans  ledit  mortier,  6?repilé  ,puis 
repade  par  ledit  tamis ,  Comme  nous  auôs 
dit  autrefois,  iufques  à  ce  qu’on  aye  dix 
dragmes  de  poudre;  le  refte  cft  ferré  SC 
gardé  en  quelque  lieu,  pour  quand  on  re¬ 
fera  la  poudre  vne  autre  fois  l’y  remettre, 
fl  l’on  veut /lefquelles  dixdragmesfufdi- 
tesfont  mifes  en  vn  papier  à  part;  apres  on 
mettra  la  terre  figillce,  ou  pluftoft  lajicrra' 
de  Blois , qui  equipoll.e  àla  vraye  terre  d- 
gillce  ^  car  celle  qu’on  nous  apporte  cft  le 
plus  fouuent  lophiftiquee  )  en  poudre 
dans  ledit  mortier,  aucc  laquelle  puluc- 
rifee  onmefl^  les  antres  poudres ,  le touc 
apres  eft  ferré  dans  vn  verre  double  pro - 
pre  à cela,&:  bien  couuerCjmis  en  Ueutena- 
perépoutlebefoin; 
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Mmiere  de  f^ire  t^h  V  tte  î  de  tria fânt ali 
mec  rhcuharbe. 


C  îi  A  P.  XXU^ 


QVand  on  voudra  vler  de  ladite  pou¬ 
dre  de  triulantali  auec  ihcubarbé 
pour  en  faire  lab. eues,  onadioufteraà  là 
totalité  de  poudre  deux  f^rupulcs  de 
thcribarbc  en  poudre:  comme  auffi  quand 
ôn  voudra  les  faire  triples ,  au  lieu  de  deux 
fcrupules  on  y  ai'oultera  deux  iiagmes> 
&  auec  douze  onces  de  botl  fucicd  fTous 
en  telle  eau  qu’on  defîrcra  ,  &r  cuir  en  con- 
fillance  deuc,  on  feia  tablettes  que  l’on 
ferrera  comme  les  autres 
Mamere  de  faire  U  poudre  de  DUmbrayde 
quelle  on  peut  vfer  au  heu  des  poudres  di- 
ÜeStÛiambray  Aromatîcum  rofa^ 
tum  5  eÿ*  des  trochifques  de 
Gain  A  mofehatu. 


Ch  A  P.  XXV. 


*pRenez bonne canelic,  macis,  fanraux 
b  anc,  rouge,  citrin,boisdalocs  ^rofes 
rouges,  de  chacun  vne  dragme,  a<nbrc 
gris,  mufe,  de  chacun  douze  grains. 

Sera  faite  la  poudre  ainh. 

On  mettrapremierement  dans  le  mor¬ 
tier  Icsfamai  x,&:  le  bois  d’aloes  décou¬ 
pez  en  petits  elclatsj  pour  plus  aifcmcnc 

les 
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les  réduire  en  poudre;  lacanelle,  &  lemk- 
cis,  lequel  par  ion  vnduoûté  empelchera 
leur  exhalation 

Notez,  que  Ü  ch  triturant  Icfdits  bois  il 
fc  fait  quelque  exhalation,  nonobltant  le¬ 
dit  macis, on  iecteraclefTüs  quelque  goutte 
d’eau  rofe  pour  aider  aucc  ledit  macis  à 
cmpcfchcr  leur  exhalation.  Eftantplus 
qu  àdemy  pilez, onyaJioüfteialesfolcs 
rouges  feiehes  i  que  ibri  triturera  auec, 
puisôn  lespafrc*’a  par  ledit  tamis  de  crin 
coLiUert,  Comme  nous  àuons  ehie'giic , 
en âyanttiré  Cinq  dragmes &  demie,  oU 
lix  dragmes  de  poudre  palTeejOnla  mettra 
Cn  vn  papier  blanc. 

Cela  faic,on  rhettfa  l’ambre  gris^  rhufe 
dans  le  mortier  de  marbre,  auec  enuirdit 
vnC  dragme  de  ladite  poudre, &ori  les  pile 
&  broyé  cnfcmbleaucc  vn  petit  pilori  de 
boisou  de  bronze,  tftansbien  btoyeZ  & 
méfiez, on  ierreauee, petit  àpetit,  (e  fefte 
de  la  poudre, les  méfiant  très  bien  enfera- 
ble^  afin  que  le  mufe  a mbi  e  gris  Ce  méf¬ 
ient  tellement  auec  toute  ladite  poudrés 
qu’elle  en  retienne  toute  leur  vertu 
odeur  :  puis  on  les  mettra  dans  vn  fembla- 
b!c  pop  que  la  precedente  ,  la  couuran.c 
trés-bi'cn>  5c  la  mettant  auprès  d’icelle. 


2^4  Jpôtic[uatre 

Mif-nicre  de  faire  U  cadre  B  tatr agaçante 
Chap.  XXVI. 

P  Renez  gomme  tragacant  ,  gomme 
Arabique,  dcchacuiictroisdfagmes, 
racine  ci  IrisdeFloience,regIiflre,  femen- 
ces  de  paiioE  blanc, de  pourpier,  d  ozeille, 
de  chacune  deux  dragmes. 

De  tous  CCS  mcdicamens  fera  faite  la 
poudre  comme  s’enfuit. 

Ayant  tiré  ks  grains  plus  blancs  &  plus 
nets  delà  gomme  tragacant  ,  vous  les 
mettrez  en  poudre  de  telle  manière. 

Il  faut  premieremêt  mettre  dans  le  mor¬ 
tier  de  fer  ou  de  bronze,  du  charbon  ar- 
dent,&:onéchaufFtr.atelIemct  lefonddii- 
dk  mortier ,  que  le  chai  bon  &  la  cendre 
oftez,on  n’y  pourratouchcr  de  la  main  sas 
fe  brufler,Sc  y  faudra  aufll  chauffer  le  bouc 
du  pilon  ,  qu’il  foie  prefquc  rouge.  Ledk 
mortier  &  pilon  cftans  efluyezd'vn  linge 
netjvous  mettrez  ladite  gomme  tragacanc 
dans  ledit  mortier  ,  U  le  couurirez  d  vn 
linge  pcrcéau  milieu  pour  faire  kpilon, 
&pilcrez  &  btoyerez  ladite  gomme, la rc- 
duisâr  en  poudre  ,puis  la  faudra  pafler  par 
Iccicocrinuyi&rcequi  n’aura  peu  pafTcr,  le 
faudra  remettre  audit  mortier,  pour  derc-* 
chefiepikr&mectrc  en  poudre^ôi  pafler 
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déiâ  rhcfme  façon. 

Q;ic  fi  Ton  vdie)  que  ladite  gommé  cft 
éntort  trop  gluante, de  lortequ  elle  ne  fe 
puilTe  btcn  pLiluetifer  3  il  faudra  derechef 
reenaufFcr ,  comme  dit  eft  ,  le  fond  dudit 
mortier  &  bout  du  pilon ,  la  lemcttre  de- 
dans  pour  la  puluérlfcr  Se  pafTcr  de  la  ma¬ 
niéré  qu’auons  dit ,  &:  en  ayant  Icpoids  de 
deux  dragmes,  paflecs  par  ledit  cicotri- 
tiby  ,  les  faudra  ferrer  dans  vn  papier  à 
part,  &  le  refte  fera  mis  en  vnlieu  pour 
ynéautte  occàfibn. 

X a  gomme  Arabique  fera  puluerifce  de 
la  meCme  façon ,  pour  ch  tirer  deux  drag- 
meyde  poudre  par  ledit  cicotnnoy ,  le  re« 
fie  eftant  gardé  pour  vue  autre  fois. 

Notez,  qu’il  faut  chauffer  ledit  môrtîer 
6c  pilôn  pour  réduire  en  poudre  lefdites 
gommes  Tràgacant  8é  Arabique,  pâ»-ce 
qu’elles  font  grandement  humides  jêc  ne 
fc  pourront  puluérifer  >  fi  par  la  chaleur 
dudit  mortier  &  pilori, leur  humidité  n'c^ 
ftoit  exhalce. 

Notés aüfn,(}ue  l‘ô  couure  le  mortier  d  vn 
linge  troué  pat  le  milieu  poiu  faire  pafTec 
le  pilori  ;  parce  qu*cn  le  triturât,  principa¬ 
lement  lagômetragacant,  les  grains  fau- 
t croient  dudit  mortier  (^uand  on  les  pile. 


2^^  V  ApoüqHAÎre 

Notez  finalement , qu’au  lieu  dedeu:^ 
diagmcs  de  chacune  delditcs  drogues  »  il 
en  faut  mettre  ti  ois  dragmes  pour  en  tirer 
deux,  comme  dit  efi.car  en  les  triturant  &: 
pafiant  par  le  cicotrinoy  ,  il  s’en  exhale 
vne  partie. 

Lefdites gommes  cftans  ainfi  pulucri-. 
fées  &  miles  à  part,  on  mettra  cnltmble 
dans  le  mortier  pour  piler  la  racine  d’iris 
de  Florence  ,  la  rrglifie  feichc  ratifiée,. 
concafice,&  dccouppce  en  petits  mor¬ 
ceaux  fur  le  tranchoir  de  bois  ,  aucc  le 
coufteaude  cordonnier  &  la  moitié  des 
femcnces  que  triturerez  i  Se  citant  â  moi¬ 
tié  mifes  en  poudre , y  adioullerez  lereflc 
des  femcnces  que  pulueriferczaucc,  puis 
palferez  le  tout  par  le  tamis  de  crin  cOli- 
uert  &c  cequin*âura  peu  paficr  jfera  remis 
dans  ledit  mortier  pour  le  puluciifer  SC 
repafler,  comme  a  elle  dit  tant  dcfoisuuf- 
ques  à  ce  que  vous  en  ayez  tiré  vne  once  , 
de  poudre. 

C  eiafaitjOn  mettra  ladite  once  depoü- 
dre  dâs  le  mortier,&  aulTi Icldites poudres 
des  gommes  Tragacant  Sc  Ai^^h^qu^ 
mefleres  enfemblcauec  lepilon >  puis  les 
ferrerez  dans  le  petit  pot  de  verre/omme 
les  fufdits ,  pour  s’en  feruir  àla  volonté. 
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Notc^jqu’ence&iufdites  potadrcsien’y 
ay  point  tait  encrer  les  perles,  les  fragtnês 
preoeux, S£  fueilles  d’or,eftans  chofes qui 
n’y  feruenc  derien  qu’à  en  augmenter  le 
prix, &  faire  des  parties  bien  cheres ,  fan» 
donner  aucun  foulagemcnt  à  vn  maladej 
Maniéré  défaire  U  foudre  de  regUffe. 
Chap.  XXVII. 

PArceqifcn  laMedccineon  fefertfou- 
lient  de  la  poudre  de  reglille,i  ay  bien 
voulu  icy  décrire  la  maniéré  de  la  faire. 

prenez  doneques  deux  onces,  ou  cc 
que  vous  voudrez  dereglilTc  feiche,  que 
nettoyerezôc  ratifierez  très* bien  ,  puis  la 

decoupperez  menu  aucc  le  coufteau  de 
cordonnier  fur  le  tranchoir  de  bois,  &:  la 
mettez  ainfi  decooppee  dans  le  mortier 
de  bronze  ou  de  fer ,  &:  la  pilerez  &  tritu¬ 
rerez  bien ,  la  pafsant  par  le  tamis  de  crin, 
comme  a  eftedit  des  autres.  La  poudre 
âinfi  pafseefera  mife  dans  vn  vaifseau  de 
verrefemblable  aux  prccedens,  Scfcrrcc 
prfes  des  autres  poudres. 

Maniéré  défaire  tablettes  defditesfoudreSi 
diUes  cordial. 


Ch  AP.  XXVIII. 

ON/dlfsout ,  par  exemple ,  deux  drag- 
mes  dcfditcs  poudres ,  auec  quatre 
S  iii 
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QnGCsdefucre  cuic^commca  ellé  enfeigné 
âu  Chapirvcfci?:icru:ie  au  preipier  iraidé, 
faifant  ainfi: 

Ledit fucre  ayant  eüc  dilToult  dans  deuJ^ 
oncesd’cau  rôle,  pu  aucie  eau  cordiale^i 
dans  le  pot  flou  de  çuiurcrougejcuic  en  la¬ 
dite  deue  conrillancejferaçiré  hors  du  feu> 
6g  les  remuant  bien  auec  ladite  fpatule  de 
ferd  dqu  a  ce  qu’il  foit  prefquc  demy  re-, 
froidy,  ôç  eftant  en  chaleur  medipcrc  ( car 
{\  vous rpettiex ierdites poudres,  ledit  fu¬ 
cre  forçant, du  feu  ,  elles  fe  brufleipient^ 
alors  il  faudra  cfparpiller  parmy  ladite 
poudre,  6g  la  bien  mefler  &  incorporer 
auec  ledit  fucre  cuit ,  en  failant  comme 
vnc  pafte  que  l'on  iettera  fur  vn  papiep 
blanc  0u  marbicoind  d  hiiyle  d'amandes 
douces, ou  frotté  4  vne  amande  pclce  d  vi> 
epufteauj  faifant  comrne  il  a  efté  çnfeigne 
au  Chapitre  neufielme  de  cet  raillé,  par¬ 
lant  de  la  manière  défaire  les  tablettes  de 
mechoacam  ,  &:  les  ayans  coupce.s  par  pcr 
titeslozanges  de  deux  dr.^gmes  chacune, 
feront  mifes  dans  vnc  boette  en  lieu  fcc 
?topr  esdes  autres. 
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VâS  eonfeBions  d  hyacinthe  y  d  dlKermesy 
therUque. 

C  H  A  P.  XXIX. 

POur  les  confections  de  hyacinthe  & 
d'alkermcs  ,  v*>uslcs  achepterez  des 
Marchands  de  Montpellier  à  aflez  boa 
compte, &:  pour  htheriaque, vous  recou- 

urerez  de  celle  de  Venife,  laquelle  y  eft 
preparecrolcrtincllcment  deuant  les  prin¬ 
cipaux  delà  ville,  de  la  Iufl:ice,desMcdc- 

cins ,  SC  de  tout  le  peuple ,  outre  qu’elle  elt 

à  allez  bon  marché.-  de  laquelle  néant- 
moins  ne  faut  iamaisvfer,fansle  confeil 
d’vn  bon  6c  fçauant  Médecin  ,  à  caule  de 
diuers  inconueniens  tres-dangercux  qui 
en  peuuent  arriuer. 


IV.  traite 

Maniéré  de  faire  l'huyle  refit  de  trois  façons . 
Chapitre.  !• 


La  première, on  prend  les  boutons  re¬ 
cens  de  rofes  rouges  entières, fçaiioir 
boutoii  6c fleur,  vne  hure,  que  concatlc- 

S  iiii 
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rez  dans  le  mortier  de  mai  bre  auec  le  pi¬ 
lon  de  bois,  puis  les  mettrez  dans  vne  cra¬ 
che  de  grecs  de  terre  vernilsec  ,  fur  lef- 
qucls  vciicrez  quatre  hures  d  buyle  d’o- 
liue,  les  rntflant  cnfcmble  auec  la  fpatulc 
de  bois,  &  lescouurant  dVn  papier  fim- 
plc  ,&  laifsannnfufer  vnmoisuu  deux  au 
Soleil  ,oü^u  coin  de  la  cheminee,lesie- 
tnuant  par  foi:,  auec  ladite  fpatule  ,  puis 
on  s’en  fert ,  ladsant  toidiours  Icfdites  ro- 
fes  dedans ,  pu  a  -  bout  dudit  temps  on  let- 
te  le  tout  dans  la  bafllne  propre  a  cela ,  8s 
k  fait  on  vn  peu  chauffer,  puis  pn  le  coule 
^  exprime  par  la  toile  forte  à  la  preUecq- 
tre  deux  petits  aisou  plattes  d’ellaïn.  Le¬ 
dit  hii)  le  coulé, exprimé  &refioidy,  cft 
ferre  dans  la  mefmc  cruche  ouautre  pot 
proprepours’en  (eruir  au  befoin. 

La  deiixiefme.  on  prend  demie  liure 
defdites fleurs  derofes  rouges efpanouieç 
reccnres,&  autant  defleuts de  rôles pafles 
âuffi  iecenres,que  J  on  contufe  dans  le 
morrirr  de  mai  bre, comme  dit  eflj^  met- 
ppi  d^ns  vne  cruche,  vcrfanc  defsusquatrç 
hures  d*huyle d’oliue>lcs remuant  enfem- 
ble  auec  la  (patule,  çouuiâc  ledit  por  d  vq 
piiprer  ,  &  les  ayant  mis  chaufferefur  les 
cendres  chaudes  quelque  demie  heWtou 
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^ne  heure, Us  ructm  z  apres  au  coindeia 
c|i'-nuriee,  üuaiiîioUu  Icipaccde  lix  ou 
^ept  ipur.'i  Jcs  I  cmuant  p^î  lo*s  auct  ia  [pa¬ 
ru  le  dt  bo  s, au  boiK  ducjuel  ïcn>ps  on  ver¬ 
sera  ladite  jnfi  lion  dans  la  balline,  àc  la 
fcia-tun  boi'illir  vn  ou  deux  bouillons: 
apicson  la  coule  pai  la  toile  toitc,  &c  ex¬ 
prime  ton  pai  laprcffe. 

Cependant  que  c^.  lafe  fait  on  remet  au¬ 
tant  d’ai|ir  CS  fleurs  de  rofes  rouges  6*.  paf- 
les  récentes  dans  ladite  i  ruche  cor  ulccs, 
(Çc  on  y  verfe  dilTus  ladite  huyle  coulée  6C 
exprimée,  la  mettani  fur  les  ccndics  chau¬ 
des, &  puis  au  Soleil,  ou  au  coin  de  la  che- 
ininee  ledit  tfpace  de  temps  ;  apres  on  U 
ycrlc  dans  labafline, la  faifant  bouillu  vu 
bouillon  GU  deux ,  &  la  coulant  &  expti* 
mantpar  la  prefle,  cômea  efté  cnit  igné. 

Et  cependant  oniemei  pour  latiroilicf- 
rnefois  autant  defditcs  fleurs  dans  ladite 
çruebe,  faifant  comme  deflus.  Cette  der¬ 
nier  ein/ufion  efl  mife  dans  la  baffinc  ou 
dans  le  pot  double  pour  bouil  ir  ,  afin  qud 
prcfque  toute  rhüroiditc  le  diflîpe,  ce  que 
connoiflrt  z  par  les  figncs  dcCci  iis  au  Cha¬ 
pitre  trente  deux  trente  troiliefme  du 
premicnTraiété.  Cela  eflantonpafle  ôc 
exprime  le  tout  par  la  toile  forte  à  ia  pref- 
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fcj&l'lîuyîecoijlcc  /exprimée,  5^ refroi¬ 
die  eft  ferreeauec  les  autres. 

Latroifiefme  façon  te  fai6t  par  trois  in-» 
fufîons, comme  la  precedente, mais  on  n  y 
met  que  les  fleurs  derofes  pafles ,  bi  non 
les  rouges  ,  rnectancvneliure  d  icelles  ré¬ 
centes  coBtufees auec  quatre  liures  d  huy- 
îed’oliuc. 

La  quatriefmefe  fait, mettant  en  infufion 
ief  dices  rofes  rouges  &:  pafles  entières: 
c  cftàfçauolr,  les  fleurs  &  Icurpeconou 
bouton,  concafTccs  dans  le  mortier  de 
marbre,  faifant  trois  infufiôs  auec  le  qua¬ 
druple  d’huy  le  d  oüuc,  comme  dit  eft. 

Mamere  de faire  l  ht^yle  violât. 

Cm  a  p.  il 

LEdit  huyle  violât  ne  fe  faidqu’aucc 
vne  infufion  ,  comme  l'huyle  rofat, 
fait  les  boutons  de  rofes  rouges ,  def- 
criteauprecedent  Chapitre. 

Notcz,que  l’on  met  infufer  la  fleur  auec 
la  partie  herbue  qui  l’enuironnc  »  oftant 
feulement  la  queue,  fçauoir  cftvneliurc 
d’icelles  rccences  concafTees  dans  quatre 
iiures  d’huyled’oliue. 


chUrtMi.  ;.8 
défaire  l'huyle  de  nem^haf^ 

OH  blanc  d  eaUt- 
C  H  A  P.  1  I  î. 

ON  prend  vneliuuc  de  fleurs  blanches 
c  nénuphar  »  deCquelles  on  faict 
deux  mruflon^jConanîe  cy-dc(fus  4  eflc  en* 
fugné.  ^ 

Maniéré  de  faire  t  huyle  de  carneintUe- 
Çhap.  IV. 

ON  fâi£l:  de  mefnie  façon  deuîcinfu- 
fions  des  Commuez  tendres  de  ca¬ 
momille  ,  c’eft  a  fçauoir ,  des  fleurs  récen¬ 
tes,  auec  deux  doigts  au  deflbus  de  la  tige 
^  Cueilles  concaCTces  dans  le  mortier, 
ayec  le  quadruple  d’huy le  d’oliuc. 

Maniéré  de  faire  l'huyle  de  lys. 

C  F  A  p.  V . 

P  Renez  feulement  les  fleurs  blanches 
de  lys,  oftant  Iciaune  qui  eft  dirdans, 
5c  faites  deux  irtfufions,  comme  deCTus. 
Manière  défaire  l  huyle  de  mille-fertuis. 
Ch  A  P.  VI. 

ON  faia  l’huyle  de  mille  permis  de 
mcfmequecelle  de  camomille,  pre¬ 
nant  les  fommitez  dudit  mille- pertuis, 
fçauoir  eft»  les  fleurs  recentes  aueç  deux 
doigts  an  defiiis  de  les  Cueilles  ôc  tiges, 

que  concaflerez  ôc  infuferez. 
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défaire  les  htt J  les  d  Aneth  ,d’ 
the^fomic,de  rhué,&  de  marioUine. 


Ch^p.  vu. 

LEfdites  hiiylej  fe  font  ànec  les  fpm- 
mitez  récentes  dcfditcs  herbes  çon- 
tufees  comme  delTus. 

Plufieurs  choifilTent  le  petit  ^bfynthe 
pontic,pource ^u’il  eft  plus aftringcnc  que 
ics  autres. 

La  maniéré  défaire  l' h ttyle  de  mafi ie. 


Chap.  VUL 

PRenez  trois  onces  dç  maflic,quecoa-; 

calTcrez  dans  le  mortier  5  lequel  met¬ 
trez  dans  la  baQlnc  bouillir  auec  douze 
onces  d’huy le  rofac ,  &  fix  onces  de  bon 
vin  rouge,  iufquesàlaconfomption  pref- 
que  du  vin, puis  lacoulerez  &  exprimerez 
parla  toile  forte,  &c  la  ferrerez  auec  leS 
autres,  • 

Maniéré  défaire  l'huyle  de  coins. 
^Renez  vne  Hure  de  coins  aigres 
brufes  entiers,  lefquels  rafperez,  com¬ 
me  il  a  efté  enfeigné  au  Chapitre  quinze 
du  premier traifté,  huylc  d’oliuc  vne  liure 

&  dcmie,metrczletout  dans  vne  cruche, 

tellement  qu’elle  foit  pleine  à  quatre  ou 
cinq  doigts  près  du  bord,  couurez^  la,  &:  le 
mettez  infufer  au  Soleil  ou  au  coin  de  la 
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cheminée,  refpace  dchniaou  dîrîour^ 
au  bout  dcrquels  vous  ferc2  cuire  i’mfuliô 
au  bain  Marie,  iniques  a  ce  que  iefucloic 
prerque  conlommc,  ce  que  connodticz 
par  les  fignes  dcl'crits  au  Chapitre  treme- 
deuxjefiTie  du  premier  Xrai6tc,en  apres  là 
coulerez  exprimerez  par  la  toileforte, 
&  puis  remettrez  ladite  expreflion  dans 
ladite  cruche  auec  autant  de  nouueauX 
coins  rafpczi  &  l’ayant  Fait  infuFer  enco- 
res autant  de  temps,  la  ferez  cuire  audit 
bain  Marie,  commediteft  ,  la  coulant  6C 
exprimant  par  lâditetoilc,&  feralhuylé 
faite,  que  Ton  ferrera  auec  les  autres. 
Manière  de  faire  l  huyle  myrtin. 

L’huylemyrtin  le  fait  auec  les  fucilles 
vertes  dcmeurtc,  toutainli  comme I  huy¬ 
le  de  nénuphar. 

Maniéré  de  faire  l  huyle  de  hayes  de  îneurteD 
dite  vulgairement \de  myrt illés. 

P  Renez  quatre  onces  de  bayes  de 
meurtc  récentes  ,  fi  l’on  en  trotauc  ,h- 
non  des  feiches ,  que  concafferez  bien  das 
le  mortier  ;  vnc  demie  Uure  de  vin  olanc» 
rude ,  &  afpre ,  vnc  liure  d*huyle  d’oliue, 
jnettez  les  bouillir  vn  bouillon  ou  deux 
dans  la  b^afTinc  ,  puis  les  verfez  dans  vnc 
cruche /&  bien  cottuenes  feront  infufccs 


’^S6  VAfonc[Uâîfe 

I*elpacedehulâ:ioursavi  coin  de  lachemî- 
iiee,  au  bout  defqucls  vous  verfercz  ladite 
infufion  dans  la  baifine  pour  luy  faire pié* 
-drevn  bouillon  ou  deux. on  lapaficra 
■&:  exprimera  par  ladite  toile  force, renaet- 
tant  ladite  expreffion  dedans  ladite  cru¬ 
che,  auecautam  de  mytrilles  concafTceSi 
que lairrez encorcs infufcr  autant  de  tépSj 
au  bout  duquel  vous  verferez  ladite  infu¬ 
fion  dans  la  balTinc,  bc  la  ferez  cuire,  com^ 
inc  a  efté  dit  au  Chapitre  trente-  deuxième 
du  premier  Traidé,  laquelle  coulee  &  ex¬ 
primée,  par  apres  fera  ferree  dans  la  cru¬ 
che  auec  les  autres. 

Manier  défaire  ïhuyU  de  câpres, 

G  H  A  r.  I X* 

pRenez  efcorces  déracinés  de  câpres» 

vnconce. 

Efcorce  meroycnnedetamarife. 

Souchet,  femences  d  agnuscaftiis. 

Ceterac,  de  chacun  deux  dragmes. 

Fueilles  derhtiè^vnedragme. 

Bon  vin,  &:  bon  vinaigre,  de  chacun  a. 
oncesj  auec  12,  onces d’huy le d’olyue,  Eft 
faire  l’huyle  de  la  manierequi  enluic. 

Gn  coupe  en  petits  morceaux  le  fou- 
chet,  Scies  pile-t-on  dans  le  mqrtierde 
bronzcQU  fer»  U  çftant  ^  demy  ^ilé,on 
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yadiouflclesefcorccs  decaprcs  &  de  la- 
iDAi  ifc,  &L  Icsfemcnces  d  agnuscaltus, 
fui  la  fin  lecetei'ac&  laihiiè. 

Letouc  cftant  bienpiiceft  mis  dans  vnc 
cruche  jveifint  defsus  ic  vin  3  vinaigre  èc 
huyle.lcsmertant  infuier  au  Soleil  quinze 
iours,  avant  couuert  le  pot  auec  vn  papier 
{impie,  lesremüanc  par  fois  auec  larpatu- 
le,  puis  on  vcifera  ladite  infufion  dans  la 
badine,  la  fa  fant  bouillir  iniques  à  ce  que 
le  vin  &  vinaigre foient  prefque  confom- 
mezjccquc  l'on  connoiftrapar  la  marque 
defignee  au  Chapitre  crente-dcuxiefrac 
du  premier  traidcicelafaifty  on  coulera 
bc  exprimera  le  tout  par  la  toile  forte ,  Sc 
1  huylc  coulce  &  exprimée  fera  ietteO' 
dans  vn  pot  propre. 

Manière  de  faire  l'huyle  de  cafor. 

Ch  A  P.  X. 

PRcncz  caftor  fcc  fubtilemcnt  puldo 
rifé,  vne  once, eau  de  vie,ou  vin,  deux 
onces, douze  onces  d’huyU  d’oiiue  :  met¬ 
tez  le  tout  bouillir  dans  vn  vaifseau  dou¬ 
ble  ,  iufques  à  la  confommation  de  la  troi- 
{iefme  partie  d’iccllc  eau  de  ylc  ou  vin ,  ou 
de  la  moitié. 

Notez,  que  le  coftor,  pour  la  tenuité  de 
fubftance^n’cndurc  point  longue  ccction. 
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Ledit  buylc  couU  6i  exprimé  par  vnc 
cflaminr  ou  imge  ,  tfl  feue  dans  vn  pot 
propre ,  b  en  bout  h.  aucc  les  autres. 
MMitfe  de  fure  l  huyle  de  vers* 

C  H  A  P.  XI. 

PRcnez  demie  liurc  de  veri  de  terre^ 
icfquels  laaerez  bien  nucc  eau  premie- 
rerrient,puis  aucc  vin  blanc,  &  apres  les 
âuoir  bien  lauez,les  mettrez  dans  vn  vaif- 
feau  de  terre  vernifTé,  les  couurartt  d’autre 
vin  blanc  ,  6c  les  faifant  tremper  douze 
heures  au  coin  de  la  chemineCi  afin  qu’ils 
vuident  leur  limon, dont  ils  fe  nourtiffe  nt: 
apres  vdusietterez  ledit  vin  blanc, &  met¬ 
trez  Icfdits  versinfufer  feptou  huiâ:  iours 
au  coiri  delà  cheminee,ou  au  Soleil,  auec 
vne  hure  d  huyle  doliiie,&  trois  ou  quatre 
onces  de  bon  yin  clairet  :  puis  les  ferez 
bouillir  doucement  dansic  vaifleau  dou¬ 
ble,  iufqu.es  à  ce  que  le  vin  foit  prefqùc 
dutoutconfommé.  Coulez  l’infiifion  .  Sc 
rcxpriincz  par  vn  linge  auec  les  mains 
fans  la  mettre  à  la  prcffejôc  vous  aurez 
Thuylc  que  garderez  dansvnpotcn  lieu 
propre. 

^Mânten 
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,  Mànïere  de  tirer  l  huyle  d  âmendes  douces, 
ameres. 


1Z9 


Chap.  XII. 

N  prend  vne  quanclcé  d’arïisndcs 


douces  non  rances ny  moifies,  lans 
les  peler,  que  l'on  broyeôcpile  fort  dans 
lemorcier  de  marbre  auec  lepilôdebois, 
les  reduifant  comme  en  pafte,qiic  l’on 
met  dans  la  toile  forte  &c  nette, x>u  toile  dc 
crin  forte  à  la  prefie  entre  deux  petits  ais, 
l’exprimant  doucement ,  &c  non  à  coup. 

Ayant  tirccequ’auczpeu  ,  la  refidcncc 
ou  le  marc  cft  mis  dans  vne  poefle  fur 
le  feu  médiocre,  &c  bien  remuee  auecla 
fpatulc  de  boisj  l’arroufant  d’vn  peu  d’eau, 
de  peur  qu’il  ne  le  brufle, laquelle  confom- 
mee  on  remet aufli  tofl ledit  marcchaud 
dans  latoilc  à  laprelTejôconcirerhuyleÿ 
laquelle  doit  eflre  mife  à  part  pouf  les  on¬ 
guents  &c  empla{lres,où  la  chaleur  n’eft  fu- 
fpede. 

^Utre  xnnniere  meilleure  de  tirer  l'huyte 


d  amandes  douces. 


Prene2:  vne  liure  d'amandes  douces^ 
ehoifies  comme  delTus  ,  que  pilerez aiicc 
eau  tiede ,  puis  les  pilerez  exadement  dâs 
ledit  mortier  dc  marbre  auec  le  pilon  de 
bois,  iufquesàce  qu  elles  foient  réduites 
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en  padc  j laquelle  mettiez  dans  vnetofîc 
ou  eftamine  vn  peu  lal'cbe  en  la  prciïe, 
l’exprimant  doucement ,  non  tout  a  coiip, 
comme,  dit  eft  Telle  huyle  cft  excellente 
&plu?.  naturelle  que  la  precedente. 

pour  chaque  liurc  d’amandes  on  tirera 
deuxonccs  &:  demied’huylc,outraison- 
ces  du  marc  d’icclles  émietté  auec  les 
mains,  ^  préparé  comme  a  efté  dit  du 
precedent,  &  puis  dans  la  mefmetoileou 
eftamine  vn  peu  lalchc  &  exprimé  par  la¬ 
dite  prefle  on  en  tirera  encoies  deux  on¬ 
ces  d'huyle  ,  laquelle  feruira  aux  empla- 
ftres  ^  onguents. 

l’huyle  d’amandes  ameres  fetirc  de  la 
nierme  façon. 

DES  ONGVENTS 

M/i.niereàe fitre  l' ongutnt  de  Bafilkon. 

Chap.  XIII. 

P  Renez  poix  naualeoti  noire. 

Bonne icftne, cire iaunc,  de  chacune 
fixonecs. 

Bonne  huy  le  d’oIiue,vneliurc&:dcmic. 

Ferez  l’onguent. 

On  découpe  en  morceaux  la  cire ,  on 
concafleauftî  en  petits  morceaux ‘.la reft- 
ne.Sflapoix  &  les  met-on  cnfemblcfon» 

dre  dâs  la  baftinc  dcdrec  aufdits  onguents 
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8c  cmplaftres.  Le  cout  eftanr  fondu  Sz  paf* 
fcparvn  linge  greffier ,  net&'  mis  en  vtx 
pot  de  grets  ôu  d’eftam  j  ou  deterre ver- 
nifTeeen  lieu  temperé. 

Maniéré  défaire  l' onguent  dit  Auircüm. 
Chap  XIV. 


P  Renez  huyicd'oliUc,  trenrcpnccs* 

G  reiaune  jfixonceS. 

Thciebentîne  claire,  deux  onccSj 
RcrincCoiophonc,de  chacune  vnspfi^ 
ce  &  demie? 

Encen^^Maftic,  de  chacune  vnc  once. 
Safran  ,  vne  dragme,.  Sera  faidl  Türif 
guent  dctellefaçon. 

Premièrement, ori  met  l’cnceS  &  maflic 
en  poudre, &  on  les  pafTechacun  à  part  par 
Iccicotrinov,  les  mettant  auffi  à  part. 

Notezqueronmet  dauancage  qucladi- 
te  dofe  d’encens  6c  maflic,  afin  qu  aptes 

aiioir  cflé  cicotn'nec,ontrouueladofc.Lc 

refic  efl  ferré. 

Puis  on  decoupcla  cire  en  morceaux,  6£ 
auffi  on  concafTc  la  refine  6c  colophonc- 
bien  menue  fur  vn  parchemin  ou  toile,  ou 
autre  chofe ,  auecle  pilori  de  fer ,  leCquels 
on  mec  fondreauee  l’huile  dans  la  baffine< 
Eftans  fondus,  on  les  citera  hors  du  fcuy 
ac  on  y  meûera  auffi  tofl  de  la  there- 
T  ii 
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bcntinc,  remuant  le  tout  aucc  la  fpatüFe 
defer  continuellement ,  iufqueiâ  ce  qu  if 
foit  prefquerefroidy  :  Ce  qu’cftanc ,  on  y 
crparpillc l’encens  &:  lemaftic,  les  incor- 
poranstres  bien  aucc  ladite  fpatulc  ,& en 
fin  Icfafran  (ciche  &  mis  en  poudre  dou¬ 
cement,  pour  luy  donner  la  couleur  iaunc 
ou  doree,  &  lera  l’onguent  faidt,  lequel 
mis  dans  vn  pot  propre,  eft  ferré  au  beioin 
comme  les  autres. 

Maniéré  'de  faire  t onguent  iÿpitac, 

C  H  A  P  XV.  ^ 

P  Renez  miel  commun,  fept  onces. 

Fort  vinaigre,  trois  onces  5c  demie; 
Verdet,  deux  onces  5c  demie. 

Ferez  l’onguent  detellemanierc. 
Fremieremenc ,  on  met  plus  de  vcrdcc 
que  ne  porte  l’ordonnance,  dans  le  mor¬ 
tier  de  bronze  pour  le  mettre  en  poudre, 
(  bn  le  pilant  il  ne  faut  oublier  de  bou¬ 
cher  le  nez  &  la  bouche  auec  quelque  lin¬ 
ge  ,  5c  le  palTerez  par  le  cicotrinoy  ,  )  5c 
ayant  pefe  ce  qu’il  faut,  &  mis  à  part,  on 
ferrera  le  rcûc. 

Cela  fai£l,onmet  enfemble  le  miel  & 
vinaigre  dans  le  poeflon  dccuiurc  rouge, 
que  l’on  fa'â:  bouillir  vn  bouillon,  y  ad- 
iouftant  auflinoft  ledit  verdet  cji  poudre. 
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îc  faifant  cuire  cnremble  >  les  mouiiant 
<doucemenc  aueclafpatulcdcfer,  iufques 
à  cc  qu’il  foie  réduit  cnconfiftance  doa- 
guenc  »  qui  tienne  le  milieu  entre  l  on  guet 
nîol  &  dur , pour  plus  aifcment  en  couuric 
Icstences.-ce  que  connoiftrez  en  mettant 
vn  peu  d’iccluy  auec  ladite  fpatule  lut  vne 
alTiette ,  &  le  laiffam  i cfroidir  :  alors  vous 
îe  cirerez  du  feu,  &  le  ferrerez  comme  les 
autres.  ^ 

Notez,  quand  vous  aurez  triture  ledit 
verdet  clans  le  mortier  palTc  par  ledit 
cicotrinoy,  il  faudra  lauer  d  eau  chaude 
lefdits  mortier,  pilon,  ôc  cicotrinoy  :  ôc 
pour  Iclingequia  feruy  de  tamis  dedans 
iceluy  cicotrinoy  pour  le  pafler,  il  fera  iet- 
té,  &  ne  s*en  feruita -t’on  plus. 

Omirent  mondificattf (Cache . 

^  Ch  A  P.  XVI. 

LEdit  onguent  n’cft  garde ,  &  en  to^ut 
temps  il  fe  peut  faire  facilement  »  fé¬ 
lon  faduis  du  Médecin  U  Chirurgien,  qui 
y  adiouftent  cc  qu’ils  connoilTcnt  cftrc  ne* 
cefTairc  félon  la  nature  de  la  partie  afie- 

ffeec ,  êi  de  Ivlcerc  J  temps  8c  faifon. 


Tiii 
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Maniéré  àe  faire  le  hUncde  Khafihvulgau 
Ÿeinent  dft  k  hUnç  raiftn. 

Ch^p.  Xviî, 

*pRencz  cire  blanche,  trois  onces, 

•f  Cerufe lauee  fix onces, 

HLiylerofat,  douze  on  ces. 

Trois  blancs  d’çEufs. 

Camphre,  vnedragme. 

Ferez  l*onguent  dç  telle  manière, 
ha  cei'Life  lauee  &  feichee,  derechef 
inife  en  poudre  dans  le  mortier  de  marbre 
auGC  lepiloi)  de  bois  ,efl.mi(eà  part ,  puis 
on  fera.fojîdre  la  cire  rompijç  en  mor- 
'Ceaüx  ,  aiiçcThuylc  rofar  dans  vn  v^ifTeati 
.de  terrcycr.nilTe,  ou  vaiifcau  d’eftain,  ôc 
non  de  euiü.r.c  .•  eflant  fondue,  on  retire¬ 
ra  ledit  vaifTeau  dedeffus  le  feu,  ^  aueç 
la  fpatule  de  bois  ou  pilon  de  bois,  non 
de  fer,  on  les  :reo:iue  bien  ,  iniques  à  cc 
qu’ib  forent fd.çm y  refroidis  ,  cc  que  co- 
giîQiflrczquahA-ils  s’efpaiciront ,  pu  çom- 
ITivçnççrppc  %$'^ttacher  &  congeler  à  l’en¬ 
tour  de  ladifê/p^^ple  ou  pilpq  ,  auflî  toft 
vous  y  meflere^>  ladite  ccrufc  ,  l’incor- 
poranç  auec  :  .Effant  prefquc  refroidy, 
on  méfiera  &  incorporera  !c  camphre 
mis  en  poudre,  puis  dcmefmc  façon  les 
blancs  cl’ceufs,  ôc  fera  l’onguent  fait,  quç 
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Ton  ferrera  dani  vn  pot  propre. 

Mamcre  de  faire  le  deficattf roffge. 

Chap.XVIH. 

Renez huyle^ofac^  douzeonces. 
Cireblanchc, cinq  onces. 

Pierrccalamine  ,  Bol 
cun  cinq  onces. 

Lithaige  d’or  préparé,  cenife,  de  cha¬ 
cun  crois  onces. 

Camphre  vnedragme. 

Scrafaiilcdicongi.étdetellemethodc; 

l_c  litarge  ,1e  Bol  Armene,  feiont  cha¬ 
cun  puliierifez  à  part ,  Sf  aitfTi  pafîez  cha¬ 
cun  à  part  par  le  cicotrinoy .  La  cerule  (cra 
aufTi  mife  en  poudre, &  ferree  à  parr^rom- 
me  auOi  le  camphre  :  Toutes  lefditcs  pou¬ 
dres, hoifmisle  camphre, lcront  mifes  cn- 
femble  dans  le  mortier,  &  les  fetrerez  a 
parc,  Gela  fait ,  on  fera  fondre  far  vn  petit 

feu  dans  la  balïînc,  la  cire  blanche, coupée 

en  petits  morceaux  ,  auec  l  huylc  rolat- 
eftanc  fondue ,  eft  tiree  du  feu,  &  bien  de- 
nieneeaiicc  lafpatule  de  bois,  6c  eftant 
dcmiorctroidie,  on  y  meflera  exaftcrocnc 
ladites  poudres  miles  enfcmblc ,  8c  lut  U 
fin  que  le  tout  fera  prefquc  refroidy  ,  on  y 
meflera  aulTi  le  camphre, &.  l’onguent  tera 
fait  que  l'on  ferrera  auec  les  autres* 

T  ifû 
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J^AfiieTC  de faire  l  onguent  de  Pom^olys^, 
Ch  A  P.  XiX. 


pRenezIiLiylcrofac ,  vingt  onces. 

^  Suc  de  SoUnuniihuiâ:  onces. 

Cire  blanche,  cinq  onces. 

Cerufc  lauec,  quatre  onces. 

Plomb  laué  fie  bruflé.  Maisie  nonlaué 
5^  mis  en  poudre  fubtilement  cft  meilleur, 

commeilaeftémonftréauxChapitres3é. 

jS.dupremier.Traiélé. 

Tuthiç  préparée,  dechacun  2,. onces, 
pnçens,  vneonee. 


On  fera  artiftement  l’onguent  ainfi  : 
Du  plomb  puluerifélerapefee  laquantité 
décrite. 

La  1  ut hie préparée  fera  mife  derechef 
doucement  en  poudre  dans  Icmortier ,  &: 
mife  auHi  à  part ,  &  en  fin  la  cerufe  iauee 
&  feichee,  ancc  laquelle  on  méfiera  les 
autres  poudres  douceme^nt  aucc  le  pilon 
dans  le  mortier  ,  &  on  les  mettra  a  parc 
dans lepapier.  L’encens aufîj fera pulue- 
rif  &:pàfïépar  lecicotnnoy  ,  &  peré,rera 
aufli  ferré  à  part.  Cela  fait ,  on  fait  bouil  - 
lir  le  fuc  defolanum,  ou  morellc,  auec 
1  huylerofat,  iufquesàccque  ledit  fuc  foie 
prerqueconfumé  &  exhalé , ccquife  con- 
noiftrajcoramci’ay  décrit  au  Chapitre  30* 
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(du  premier  traitéjlors  on  lestircra  du  feu, 
^pafTera  patvn  gros  linge, &remetra  ton 
dans  labaflinc,  ayàr  cftc  au  préalable  net¬ 
toyée,  &  on  y  fera  fondre  aucc,  la  cire  dé¬ 
coupée  en  petits  morceaux  Eftâr  tondue, 
on  tirera  ladite  balTine  hors  du  feu ,  les  re¬ 
muant  auec  lafpatuledebois,  iufques  àcc 
que  letout  foitdemy  refrôidy  ;  ccqucco- 
gnoiftrcz  par  les  fignes  décrits  cy  -deuant: 

parlant  delà confeâ:ion  de  l'onguent blac 

deRhafis-.&alors  yousadiouftetés  les  pou¬ 
dres  ,  les  remuant  toufiours  aucc  ladite 
rpatule,&  eflant  prefquc  refrôidy , y  ad- 
ioufterez  Tencens ,  que  méfierez  encore 
tres'bien  ;  Sc  fera  l’onguent  fait,  que  ferre¬ 
rez  comme  &  auec  les  autres. 

Maniéré  âe faire  t onguent  Populcura. 

C  H  A  P.  XX. 

P  Renez  reiettons  de  peuplier  noir  neuf 
onces. , 

Suif  de  porc,  dix -huid  onces. 

Bon  vinaigre. 

Bonne  eaurofejde  chacun  fix  onces. 
Fucilles  de  iufquiame,  morclle, 
loubarbc  de  quatre  onces. 

Laiduë,  trois  onces. 

Ferez  lontruent  de  la  façon  qui  enfuit*. 
Au  n.oisdc  Mar>  prenez  lefditsreiec. 


L'  Ap$tiquaiye 

cons  ou  bourgeons  de  [>euplier,&  les  pi- 
-Itzfeuls  dans  le  mortier  de  marbre  aucc 
le  pilon  de  bois  Eftans  bien  pilez,  vous 
y  adiouftcrez  la  grajfîc  de  porc  recent-e 
&L  necroyee  de  les  membranes ,  &  iauce, 
Apres  les  auoir  longuement  pi'cz  &  dé¬ 
menez  enfi  mblc ,  vous  les  (errerez  dans 
Vn  pot  de  t  erre  vci  nifle,  iniques  au  mois 
de  luin  ,  que  les  herbes  qui  y  entrent 
fpient  en  vigueur  :  Alors  vous  prendrez 
leldites  heibcs  (^raifchçment  cueillies  àc 
Hcttoy_es j&  les  hacherez  menu,  les  pi¬ 
lant  chacune  à  parc  dans  ledit  mortier  de 
marbre  auec  ledit  pilon  de  bois.  Eftans 
toutes  pilcesj  les  meflerez  aucc  ledit  iein 
de  porc  &  bourgeons,  qui  font  gardez 
dansleditpot,y  aüiouftant  le  vma  gre  bc 
eau  rofe  parmy  ,  les  couurant  dVn  pa¬ 
pier,  bc  laifTant  infulcr  au  Soleil  l’elpacc 
dehuidtiours  ,  les  remuant  par  fois  auec 
la  fpatulc  de  bois,  au  bout  defqucls  vous 
verferez  le  tout  dans  la  bafiTine ,  bc  les  fe¬ 
rez  cuire,  iufques  à  ce  que  toute  la  liqueur 
foie  du  tout  confiimee  ,  ce  que  connoi- 
ftrez  en  mettant  vne  gouttelur  vneaHicc- 
te,  laqucilercfroidic  ne  coule  pointi.alors 
vous  le  tirerez  du  feu ,  le  coulerez  &:  ex. 
primerez  par  la preffe dans  vnc  toile  for- 
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te.  SI  par  C9S  fortuit  Vexpreflîon  eftoit  fqrç 
liquide  ,  U  fau4ra  rem^itrc  dans  ladite 
baiTine,  iulqucs àcequ  elle  aye  açqviis  la 

çon üftançe d’onguent, ce  que  connoiflrez 

pàr-la  marque  luldiie.  Ledit  onguent  rc- 
froidy,iera  gardé  en  vnppt  pout  s  enfer- 
uir  le  longde  l’annee. 

Maniéré  de  fittre  i onguent  rofat  de  , 
Mefué. 

Ch  A  P.  XXI. 

P  Renez  fuifde  porc,  vulgairement  ap¬ 
pelle,  (ein  de  pourceau,  laué, comme 
a  efte  enfeigné  au  Chapitre  35.dupremicr, 
traiélé,dix  huîâi.onces, 

Antanc  de  heurs  de  rojes  rouges  nou- 
uelles, 

Concaiïcz  lefditcs  rofcsjouges  dani 
le  mortier  de  marbre  aucc  le  pilon,  de 
bois,auec  lerquelles  contufes,  vous  méfie¬ 
rez  lefein  de  pourceau  que  broyerez  ÔC 
demenerez  bien  enfcmble  Cela  faiét, 
mettrez  le  tout  dans  vn  pot  de  terre  ver- 
niffe,  bien  net,  d’cflroite  embouchciirc» 
&  le  couurirez  d’vn  papier  ,1e  laiffant  in- 
fufer  l’efpace  defept  iours  au  Soleil ,  ou 
trois  ioursfur  les  cendres  chaudes  :  apres 
mettrez  ledit  pot  auprès  du  feu,  luy  fai- 
fane  prendre  vn  ou  deux  boudions  :  puis 
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on  pafTcralc  tout  chaud  par  vnlingenet 
&L  fort,  &  exprimera  par  la  prelTc ,  leccanc 
le  marc.  Cependant  que  ceiale  fait ,  on 
remettra  dans  ledit  pot  autant  d  autres 
fleurs  de  rofes  rouges  nouucUes  ,  con- 
calTees,  comme  dit  eft,  y  verfant  ladite 
graifle  exprimée ,  U  meflant  auec  la  fpa- 
tule  de  bois:  &  ledit  pot  couuert  (era  re¬ 
mis  au  Soleil ,  ou  fur  les  cendres  chaudes, 
jutant  de  temps  que  dclTus  ,  luy  faifant 
prendre  vn  ou  deux  ebulitions  prez  du 
feu,  &  les  coulerez  &  exprimerez, comme 
âeRédit. 

Cela  fait, on  mettradadite  coulure  8c 
cxprcfîîon  dâs  la  balîîne  >  auec  laquelle  on 
mcllera  neuf  onces  defue  de  rofes  rouges 
clarifié,  &  trois  onces  d’huyle  d  amandes 
douccs,&la  ferez  cuire  doucement  furie 
fourneau,  à  la  confomptionàpeu  prezde 
Ihumidicédes  rofes,  8i  de  leur  fuc,  parce 
qu’il  vaut  mieux  qu’il  en  demeure  vne  ou 
deux  onces  dcfucvques’il  eftoie  tellement 
conlumé,  que  la  graiffe8c  huyle  acquief- 
fent  vne  chaleur  contraire  à  la  froideur 
desrofes. 

Pour  vous  dire  en  vérité,  i’eftim  e  autant 
le  Gcrat  de  Galien,  décrit  en  monliure 
intitule  ,  Le  Médecin  Charitable  >  que  céc 
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©n^nentroCat,  pourucu qu’il  ait eftc  lauc, 
pluücurs  toisjiant  en  eau  claiic>  àc  froid iCf 
qu  en  bonne  eau  rofe^car  il  cft  fàcileàfai- 
re  ,  SC  •  e  peuc  faire  en  touc  temps  en  petite 
ou  grande  quantité  >  a  peu  de  trais  j  &  en 
peudetemps,  &aautânc  de  vcnuquçle**  ^ 

dit  onguent  rofat. 

Manière  de  faire  vn  onguent  fjfk  »  duquel  on 
féTuira  au  lieu  de  l  onguent  Comiiifla^jo;^ 
delaComtefp, 

Chap  XXII. 

P  Prenez  noix  de  Cyprès. 

Galles. 

Bayes  de  myrrhe. 

Elcorcc  de  grenades,  de  chacune  vnc 
once  &  deux  dragmes. 

Huylcrofatjfixonces. 

Cire  blanche,  deux  onccs.^ 

Ferez  Tonguent  jcommcs’enfuit.' 

Lesnoix  de'Cyprcz ,  eftansconcatTees 
dans  le  mortier, vous  y  adioullerez  les  gal¬ 
les  ,  puis  les  bayes  de  Myrre ,  &  le  Mali- 
corium  ,  ou  efcorce  de  grenade^  Eltan^^s 
le  tout  en  poudre,  faudra  la  pafler  par  le 
tamis  :  de  forte  qu’on  en  tire  quatre  o^nccs 

gcdcmicquc  mciirczdansvn papier.  Le 

refte  fera  ferré  pour  vnc  autre  fois.  Apres 

ferez  fondre  dans  la  baffine  ou  pocüon 
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dccuîüretduge,  la  cire  découpée  en  mor¬ 
ceaux  auec  huyle.  Eftant  fondue  ,  fera  ti¬ 
rée  du  feu,  &  eftant  vn  peu  refroidie,  y 
niélîérez en erparpillant la  poudre,  les 
remuerez  toufiours  auec  la  fpatulc  ini¬ 
ques  à  ce  que  lé  tout  foie  refroidy,  Scl'on- 
guent  cil  fait  I  que  ferrerez  comme  les  au¬ 
tres. 


DES  EMPEASTRES. 
Mdnkre  de f^iire  l'emfla^re  Dtachyîm  hUni 
Ch  AP.  XXIIL 


'pRcnezhuyl 
■*  ces. 


c  commune,  trente-fixon- 


Lithafgc  d’or  préparé  ,  dix  huili  on¬ 
ces: 

Racines  de  guimauues  nettoyées. 
Semence  de  lin,  de  chacun  vnc  liure.  : 
Semcncedefenugrcc,  douzeonces.  f 
Sera  fait  l'cmplaftrc  de  telle  façon.  ■ 
Pour  faire  promptement  cet  cmpla- 
^*^e,  &  qu’il  foit  blanc  J  faut  choifîrvn  air 
qui  foit  beau  &  clair  ,  5c  curieufement 
nettoyer  5c  laiier  les  racines  de  guimau- 
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ucs  ) b(tant  le  ftiarncns  qui  i'cnuironnenit 
&  lacoîde  qui  clt dedans;  dcrquelles ra¬ 
cines  ainfi  nettoyées ,  en  prendrez  vnc  li- 
ureque  dccoupcr^  z  en  petits  morceaux, 
puisaufil  prendrez  les  lemences  de  lin  &: 
de  fcnugrcc  bien  nettes  ,  &  les  mettrez 
dans  le  mortier  concaiTer  auec  lcrdites  ra¬ 
cines ,  p<ùs  Ictoot  fera  mis  dans  vncteiri- 
ne  ,  verfanc  defîus  Tuffifante  quantité 
d’eau  bouillante,  les  remuant  âuec  lafpa- 
tule  de  bois  ,  &:  couuranc  ledit  vailTeaii 
dVn  iing  * ,  le  mettant  an  coin  de  la  che¬ 
minée  l  efpacs  de  vingt  quarte  heures, 
au  bout  dcfquelles  le  ferez  bouillir  vu  . 
bouillon  ou  deux ,  ôc  le  coulerez  ^  cxpVi-l*^ 
nierez  fort  par  vn  linge  ,  pour  en  tiref 
deux  hures  quatre  onces  de  mucilages, 
vne  partie  delqucllcs  ,  dés  lecornmencç- 
ment ,  feront  oiifcs  auec  l'huylc  Sclithar- 
ge  préparées ,  comme  a  efté  enfeigné  ,au 
Chapitre  7  du  premier  traiclé,dan$  vnc 
Xpatieufe  baHanefur  feu  médiocre ,  qu’on 
remuera  continuellement  auec  la  fpatulc 
de  bois  qui  foit  large  ,  aurremerir  la  h- 
tharge  au  lieudcfe  nourrir  auec  l’huylc, 
par  fapefanteur,  iroitau  fond,&:  februf- 
leroir.  Ladite  partie  de  mucilages  qiia- 
,ü  confumeç  (  ce  que  connoiihez  ,  lors 
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qu  en  bouillant  ils  feront  peu  de  bouteil¬ 
les^  au  delîouson  y  mettra  le  reüdu  dicel- 
les, que  l'on  feraconrumerpeuàpeu.  Laè 
marque  pour  connoiitre  quand  ledit  em- 
plaftre  fe^'a  cuicj  ell  décrite  au  Chapitre 
trente  quatre  du  premier  traidté  :  cequ’e/ 
fiant,  vous  le  tirerez  hors  du  teu  ,  &  eflant 
demy  rcfroidy ,  en  formerez  magdaleons 
aiiec  les  mains  mouillées  a’eau  traiichc, 
qu’eniiclopperez  dan  s  vn  papier ,  &.  ferre¬ 
rez  en  vn  lieu  tempéré. 

Manière  dé  faire  l'emfUfre  Diaehalcitcos. 

C  H  A  P.  XXIV. 

pRenez  vitriol  Romain, quatre  onceSc 

Graille  de  porc  vieille,  vne  Hure  &  de- 
inie. 

Lithargc  d’or  préparé. 

Huylevieillc,  de  chacun  trcmefix on¬ 
ces. 

Et  ferez  î’cmplaflre. 

La  litharge  préparée  fera  nourrie  &: 
cuiteà  petit  feu  ,auec  1  huyle  &  lagraifTe, 
les  remuant  toiifîours  aucc  la  fpatulc  de 
bois,  y  méfiant  parmy,  quand  femplaflre 
fera  diitout  cuit,  le  vitriol  préparé,  corne 
aeftéenfeignéau  Chapitre4i  dupreraier 
traiclé  ,  &  mis  en  poudre.  L’emplaftrc 
demy  refroidy ,  on  formera  magdaleonsv 
qu  accommo- 
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qu’accommoderez,  U  Icrrercz  comtiic  les 
precedens. 

Maniéré  de  faire  l*empUfre  dmin^ 

/cp  AP.  XXV, 

PRcncz  lichsrge. 

Huyle  commun»  de  chacun  dix  liuift 
onces. 

Cire  iaiirle  >  hu'ddnces. 

Pierre  d’aymanr,  quatre  en cej. 
Afnmoniac,tro'Jionces&  dragnlesl 
Bdeliium  ,  deux  onces.  Galbanum. 
Myrrhe  5  de  chacun  vne  once  &'deu3É 
dragîTièSi 

EneenSjVneohceSc  vrtedragnae. 

MaftiC.  '  Opopanax.  i 

Arihoioche  longue,  I 

Verdetj  de  chacun  Vnc  once. 

Ferez  ledit  emplaftre  dium  en  la  fofmfi 
fuiu-stnèfer- 

Premiereirienc. mettrez  infuret  les  gom¬ 
mes, quifont  l’Amm  )niac,B  lciliiîm,Gal« 
banùm,Opopânax,dans  füffifame  quan- 
tiré  de  vinaigre  3  de  forte  que  le  vinaigre 
fumage  les  gommes  refpace  de  vingt- 
quatre  heures, ou  iufques  à  ce  que  lefditcs 
gommes  foientd»froutes,8c  cClur  les  cen¬ 
dres  chaudes  :  aprez  les  coulerez  &  expri- 
mçrezparvn linge 36c  les  fece^z  cuire  lur 
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vn  réchaud,  les  remuant  auec  lafpatuÎÊà 
laconlomption  delcur  humidké,  eequî 
le  vo>d  àl'ccil ,  lots  qus  kfdiccs  gommes 
font  efpaiflics  &  réduites  en  conüflancc 
demie!. 

Cependant  que  ladite  infufion  &  diiTo- 
lution  refait  Jalirharge  préparée  eftpefee 
&  niife  à  part  dans  vn  papier. 

Pii)s  mettres  enpoudrG,&  pafferez  cha¬ 
cun  à  part,  les  me  iicamés  fuiuans ,  fçauoir 
cft ,  le  Magnes  ,  ou  pierre  d  Aimant ,  la 
myrrhe, l’encens,  le  maftic,  Tariftoloche, 
le  verdetïpalTcz  par  vn  tamis  commun  ou 
cicotrinoy  Cela/ait  la  lithargefera  agitée 
aucc  l’huylc  dans  la  bafîine,  c’eft  à  dire, re¬ 
muée  continuellement  auec  la  fpatule  de 
bois,  puis  euitte  fur  petit  feu  ,  en  remuant 
toufiourSjde  peur  qu’elle  ne  fe  brufle:aprcs 
on  y  adiouflcra  lacire  hachccmenu  :  tccU 
Je  fondue,  &  la  banine  oftee  du  tcu,  on  y 
lîii  fiera  les  gommes, vn  peu  apres  les  pou¬ 
dre.^  d'atilloloche  ,  d  aimant ,  de  myrrhe, 
de  maftic,  &:  d’encens,  &  fînalem'nt  le 
verder  L  e  tout  eflantquafi  froid,  fera  ré¬ 
duit  en  magdalcons. 


ChifitMe.  $0^.. 

■■  Ji^étmfi^edefiii^el'empUfirecîeHnUi*  ^ 
ChaptXXVL 

PRencz  fue  de  b-etoine. 

.  De plantm,dVcbe,d«cIïacunc  doute 

oheesi.^^'  '  ■  ^  ' 

G4r£iaoneyplôij2ïiânalé,rfifiné 
Tb^obenitiiiia-^ei^dc  chàvOft^lfi^^ 
Fç^cil’ertiplatoc/do^timtîënrbu:. 

/  :Mk;treïlerla£çdah«tâ  ba^ïi#è\  sc  quâ^^ 
^i:qùanc.  la  dr-e  rlMflc  ciecptrpêe '«n  pé- 
tks' inôrccaiwcv-Ss  iafiéfinc  '^(ÿtx  tïôlrc 
conGdrecSiSea^dsddêés  cmitG  cnfclfi 
q.ueffà‘la  confaravptkîh  dtfdfts  fuei  ?  ce  qirè 
connoiftrez  en  prenàiit  vn  f  feU  du  fonds  ' 

auecla;£pa;ulej&;4eîettâ!î^dans  le  feb/  j| 
feraipcw  de  brdit  J<5ucn  metrànt  peiî. 
ûir  vne  aiHettdl^lailTant refroidirai 
leuëp'i  eftendant  fùt4a  paume  de  la  niixtil 
iln’adher  e  point  :  al^Dirs  il  faudra  adiouftée 
ia  therebentine  v  la  meftant  bien  aucc  la-' 
dite  ifpâtulc ,  &  Iny  faifant  prendre  vn  od 
deux  bouillons,  ladite baiTincoftee dii 
fcuj^  refroidie-,  oft  en  tonnera  rdagds^ 
leom. 

.  fà^re  U  toile  GkiitUr .  '  ; 

:  Ch-Ap. 

-^Renez  huyle d  oliue, demie  liurc,  cire 
X  jaune  odorante>quatrc onces.iithargc 

V  li 


V  AfoùquAtre 

3'argent  préparé  aufî'i,quÂtre  once^/faiicj 
alfiü  :  La  eue  ëccoupec  en  petits  mor¬ 
ceaux  fera  fondue  auec  l.huyle  dans  fa 
ri)a/rmej  eftarir  fondue,  on  y  meflera  auée 
laliihaigc  préparée, que  l’on  fera  chauffer 
fans  bouiilu,  fur  feu  jnediocre,  remuant 
Jcronjï^p.riincip^Icmcnt  la  Ikhargequi  va 
au  fo  nd  »■  m n itï>«  e  IJ  ç  men  t  au  c c  la  fp  u  l e 
çje  fci;  ,:af|0iÿu  elle s’intorporc  auec  IJiuy- 
?  (Ce  qui  fç  ppurra  faire  en  demie 
hcurç,PM  i/ois  quarts, )d  b.eurc,ô<rpuis  on  en 
âugm4i>t€pa  le  fcp  ,  &  on  les  fera  biomilir, 
^  alors  kjtopt  viendra  noir  comme  poix» 
(.Çi^^jfartt  en'^onfiftace  d’empl3flrc>com>- 
in  e  en  Ce  î  g  n  é  au  chapitre  dt  Ufre^ 

des  Medicamtm^.r&c  on  le  tirera  du 
fepv&effiant  deniy  rçfrPidy  on  y  trem¬ 
pera  des  linges  fees  demy  vfez ,  qu  eften^ 
drez  par  apres  fur  vne.feroicttc  niüuiUec 
d'Cau  froMe  ,  &  efgouttc  :,  pofee  futvnc? 
table ,  &  auGc  vn  gros  verre ,  dont- on  Lffe 
le.seidcts,  o^  vn  rouloir  d  Aporiqnairc^ 
ou  a»  tre  ch sfc  polie  ,  &  aufli  moiiillee 
dVn  peu  d  tau  froide,  les  lifferez  dclîusfiC 
dclfous  purS;  les  ferrerez  en  quelque  lieu 
hors  du  feu  >  pour  s’cn.fcruir  au  faefoin. 


Charitahh,  : 

i  •  '  •  Màmtre  réduire  vn  imf  îàpn 

/, .  ^  i\'  enùngùent,  —  '  ^ 

'  -Prenez  deux  c>jaccsd’ctTiplaftre(}ueGou-  > 
perezen  petits  morceaux, &r  mettr<iz  d^ns  :- 
vncefcucllcauec  vnconeede telle  hùyle^ 
quêvoudlrez  fut  le  réchaud  aucc  vri 'pcu  dc  ^ 
feiijiedic  cmplîfclire  (e  li^jucftcru 
tta  bnongueno,  ainfi  ‘ôn 
ftf c  diachaldtcos ,  dU'Cc  1  hqyk’rotat  »  6C 
autres.'.  ;  -■■  ■'  '  ■  -  ’  '  '  ■ 

Je  ne  vous  dcfcrirày  peine dauancago^ 
d'huyles y  dongucns  j &  emplaftre^ > pour 

n’^eftrét/op  lông.St  vou'sen'voülcxprcpa- 

ret  dikutrei,  vous  iütez  récouW^auX  aU-  ‘- 
theutiqaieiïonBc^cpirfamiliercïrjicnt,  ^ 

iîi;'; .  iiijijp  .  ' 

2-r>ir^ut)b  '  J  J  V-  -  '  ■ 

•no!f  LA  distillation ' 

des  Eaux. 

no,25l..rt;:c„y[..p_ ,^X5CV1I^.  ,  - 

:  Jin  2^!  no  i:,  .  .  :  ■  ;  ^  ' 

Il  nAvjiftîHatiori  a-ei  fimplesvp<«r  «« 
iiPrtW  ïarfié  /  fc-faift  de  pliïfîeurs 
façttHS  uTeii  déteïriy  feuleinent  üeijX 

cofflraâKèsVT^icil&'à'faire.  '  LaiSftmtèffe 

fcôit|>d«^téïrigi«it6îte  de  euiüjrd  foü- 

V  iii 


jlo  V  JfottqMairâ; 

gc ,  &  f>%lçfe^in-Mar.ie  :  c^c  eft 

faille  par  ralarnJbi6,4ç  plomb ,  n'eft  pas 
b  a  n  n  0)  :  P  r  P  P  ur  4  ilb  te  tkiit  im  l  es  pap  s  t 
dps fOmpIçî»  r^nîc  tcÉrig^ratojrc»  eda  (ç  | 

fame-PrjdSt’X  fâ^onfo-;  .  r;v  :.;o...;  V  I 

-  La  P  î:  P  ni!  P  ri:;,  c’pftqti’dmtirp,  le  fuc.dps  ^ 
hpjrjb/qsvi -cpmwç  il  a  cflé*  enseigné  au: 
Ch^pitrCiqHatiçierm-e  du  premit^  Trai£l:ci 
en  ayajnt-ciri-ÿuaptité  ruffiianté,  que  l’on 
mefure  ;  on  les  met ,  fans  toute^fois  leS; 
'clanfier,  jdsans,  vn  4eati .â  cinq  ou  fix 
4  5;d  e  (a,  bü  UC  b  eip  U  i  s  OR  1  c  md  r 

le  feo  mediôPjrcj^ empliü  on  ! 

auOi  1 9 îçiia^d^;^ n^q:u j  eft  delTusjdVau  fraif- 

ch c  poup^rifràiç^bir'SfiçoincknlçrJ^  sapeur 

de  1  ébullition  ,  laquelle  fe  diftille  vous 
quand  vuu^  aurez  rire  les  deux  tiers 
du  lue  que  vous  aurc^  misdiftilïei  par  le 
en  €Onr0r|t4^re2 ,  ^  ijeàetctjerçfie  ^uieft: 
dedans  ledit  ftau. 

Lafeconde  maniéré, parccqu’il  y  a  ccr^ 
tainsfiniplesqui  nç  font  trqpi^jmides,oi^ 
Icsçontnfe  dans  le  mortier ,  &  on  les  mec 
4ans4^gian;dfs,fçrriaef^dc.aerrç 
fecsr  dc,:grçts  jou  d^ftaijn ,  vej-fqnp^fÿli4 

liqueur  qupfJ’pn  nip<ur.c  ,  pqur^, 

i  S%4ce  de  drçqx  qn  rpoif  , 


QhAritAhk. 

feotit  derqucls  on  met  toute  1  infufion  dans 
ledit  rcfngcratoire  ,  comme  a  elléenlci- 
gné,  &  on  en  tire  les  deux  tiers  de  l’eau 
quony  âuram.fe.  &  le cefteaueclt» her¬ 
bes  clHcttc  ,  &  ûon  veut ,  on  en  remettra 
d'aurre.  Notez,  qoccjiiand  l'eau  du  chau¬ 
dron  qui  eft  au  dtflou< .  cÛ  chaude ,  il  la 
faut  vuider  par  la  canellequi  cft  de  1  autre 
cofte  du  bec  dudit  refngeratoire  ,  6c  en 

mettre  d’autre  ttaifchc. 

L’eau  rufe  Ce  dift-Uc  de  cette  façon: 

H  taut  emplir  les  deux  tiers  dudiCf 
feau  de  fleurs  de  refes  pafles  nomiclies, 
ic  y  verfer  deflus  quantité  It.ffilantc  de 
bonne  eau  chaude  commune  ,  de  forte 
quclcfdiies  rofes  y  trempentfix  ou  Upt 

heures,  puis  les  mettrez  diftiller ,  comme 

dit  cft  :6c  quand  vous  aurez  tiré  les  deux 
tiers  ,  6c  l’eau  que  vous  aurez  mife  par 
mefure,  vous  oftertz ledit  refngeratoirc 
du  feu,  &  pafferez  6c  exprimerez dc qui 
cft  dans  ledit  Icau  par  la  ’  cepen¬ 

dant  on  y  remettra  autant  de  fleurs  oc 
rofes  nouuelks  y  verfant  deflus  ladite  c^ 
latureôc  expreflion  mt  furee,  comme  ai. lli 
ce  qu’il  faudra  d’eau  chaude .  ta  if..nt,  com¬ 
me  dit  cft ,  6c  vous  aurez  vnc  eau  rote  tore 
belle, odorante , 6c bonne , laquelle  cou- 

V  uu 


I  ï  ^  otlquaîre 

U ei't c  papier  fera  exp'  fce  au  SoIcil 
vn  nîoiSjpuii  çftoupee  &  fcrrce  en  vn  lieu( 
temperg, 

La  féconde  façon  dçdiftillcr  fe  fait  par 
le  bafp  Marie i  ou  double  vaifTeau  ,  ayanç 
tiiçje.sfu.cs  desheibes,&  fans  les  clarifier 
fonr  ml^,  dan  J  des  alarnbics  de  verre  ou  de 
terre  vernificc  ,aucc  leurs  chapiteaux  de 
vcire,  &àja  vapeur d’eau  bouillante  1  eau 
cfl  dillilee  VoflreMedeicin  ordinaire  vous 
aui  a  fnQ-nftré  en  vne  heure  la  façon  di  fai- 

''ef  irc^  ddlillationSjrhânt  plus  facile  de 

les  apprendre  à  voir,  qu’a  les  décrira, 

.  Nqte^que  les  eaux  ainfi  difi:iliccs,|doi-, 
uent  cfije  rnifcs  dans,  des  bouteilles  de 
grecs. ou  de  faycnce,couuertcsd’vnfim- 

P^pkr  iiu  Soleil  ,,  Pefpaçed  vn  mois, 
puis  ferpnr,  jcftoupecs  &  gardées  en' heu 
tempeié,  f  n  hiuer,  on  doit  mettre  Icfdi-, 
tes  ea,i'X  datas ,1a  çauç  de  peur  qu’elles 
ft-*  gelenc. .  leld ires  e.aux ainfi  diftilecs ,  ne 
Yoib reufendront  qu’à;  bien  peu,  comme 
yousyer^tzpac  l’çxpcrience. 

tkeri^cale. 


,:.;Cha  P.  ;X  ^IX. 

Av jiqu deseaux  ihenacales  décrites; 

par  les  Au.lîeurSïde  diueiresmâtic- 
rçs,^  quifqnr  fpJttcfierqs,,!  aauctüisau. 


Chàrhahlel 


tant  predre  la  quantuc  q  c  Ton  voudra  de 
b  )nneHieriaque  de  V cnife  ,  que  l’cn  dii- 
füudra  auecvin.s’ïl  n^y  a  point  de  ficvre,ou 
eau  de  feabieufe’,  de  chardon  benirt,  ôc 
feraMables ,  ôi  s’il  y  a  fievre,  aucc  eau  d’o- 
zcililc, de  nénuphar, ponrpiei, ou  eau  com- 

munc ,  auec  quelque  peu  de  fuc delimons 
cnconfiftancebien  liquide. 

Maniéré  dé  faire  eau  de  caniltè* 

Ch  AP.  îXXX.  ^ 

Renez  y n c  Ilur  c  de  fine  canelle^  con- 


XT  caflez-là,  &la  meccez  infuiej-  rcfpaco 
de  vingt  quatre  hcurcydansvn  vâiflcau  de 
verre, auecquatreliures  de  bonne  eau  ro- 
fc,  &  demie  hure  de  bon  vin  blanc  fur  les 
cendres  chaudes’^  ou  cd  heu  chaud»  ledit 
vaifTcau  bien  couiicrt  ,  puis  iettez  le  tout 
dans  vn  aiamibic  die  verre  j-pour  efire  di- 
ft  1 1 J é  au  b/1  in . Marie;  la-dite  eau  fér a  gir dec 
dansvne  bouteille. do v«rrc  double  i  bien 
bûucbeeendieu  propre. 

Autre  candècAmlle,  üÎ 
..  ,.'5''  tC  XX XL  ' 

N  la  neqelfitépour  l’eau  de  canellc. 


vous  pcendceJ^A^naBdemIeonGe  ou  hx 
dcagmeiiUd  bonnC)  canellc  concafleccâ:s 
le  mortier,  &  laitrezbianiUir  dansvne  li- 
urc  4  e^ucoinmuiieànl^  coniomption  de 


^14  V/foiiqmire 

lamoitlè,  de  laquelle  coulcc  on  vfera,' 

M  âttkre  def/itre  hypocras  excellent* 

Ch  A  P.  XXXII. 

pRcnez  vnc  liure  de  bun  fucrc  ,  vne 
•^oncc  de  fine  canellc  ,  deux  dragmes 
de  zingembre,  aucc  trois  liiirts  de  bon 
vin  blanc  ou  clairet,  U  ferez I  hypocras 
ainli. 

Lefucredecouppc  en  morceaux,  &  la 
candie  &  Zingembre.,  chacun  à  part  con- 
calTcz  dans  le  mortit  r ,  font  mis  cnltm- 
bic  dansvn  vaifleau  d’eftain  ,  ou  de  terre, 
puis  y  vericz  deflus  le  vin  ,  méfiant  le  tout 
cnfçmblcauec  vnecueillier  oufpatule.cc- 
lafaréi,un  couurebrenücdit  vaiircau  ,&  le 
mexi-onaii  coin  de  la  çhcmincc  route  la 
noift,  le  lêdemain  matin  on  le  pafiera  par 
lachaufiècinq  ou  hxfois,&  fcral  bypo- 
cràsfatt  Norez>quefi  vous  voulez  rendre 
ledit  hypocras  bien  clair ,  deuant  que  de  le 
pafierpar  ladite  thaufle^  faut  verier  de¬ 
dans  icelle  vne  cueilJcrce  de  laid. 

Jutre  manitre  de.  faire  hypocras* 

Ch  À>;-  XXXIII.  i  ' 
ipRcncz  vncpmrjedit  bon  vin ,  c'efi^^à  di- 
re  deux  hures  v'vne  demie  liure  dt  bon 
fucre,  &  vnc  onceoiLdemie  on  ce, ou  deux 
dragmes ,  félon  le  gouft  de  ceux  pour  qui 


ChAritihU.  3^5 

fera, de  cancllc  concalîee ,  mctteT.  1c tbuc 
trempci  toute  U  nuuîltau  coind  '  la  che¬ 
minée  ,  dans  vne  terrine  verni(ree,ou  d’e- 
ftain,CQuucitcd  vn  linge  doublcje  Icn de¬ 
main  pafferez  le  tout  par  lachaoüe  cinq 
ou  iix  fois  ,  &  vous  aurez  yn  hypocras 
agréable:  vous  y  adiouflerc^t ,  comme  die 
eit,pour  le  rendreplus  clair>  du  laidt  auanç 
quelepafTer. 

Maniéré  de  faire  hypocras  d  ea». 

Chap  xxyiiv. 

'|^îvencz  derme  hure  de  bon  fucrç  »  deux 
dragm'^^  de  bonne  candie  concafîec* 
quatre  liur  es  ou  deux  pintes.dc  bonne  eau, 
m^ettez  le  tout  enfembje  dans  vn  yaifseau 
au  coin  delà  chemiuçc  toute  lanaid  :  le  ; 
lendemain  matin  coulera  &  pafsera  le 
tout  par. ladite  chaufsc»  clnqpi^  ^ 

Qu.prenez  IcfucrcSr  cau.fif  Uquantrtc 
fufdïte, Iç^mettant  enfeinble dans Icvair- 
feau  tOyUtç  (a  nuitt,  le  lendemain  matin 
vous  la  parsei  ez  dçpx  ou  crois  fois  par  la¬ 
dite  chat^fse  ,  puis  ydp.ttctcz  dedans  ladi*^ 
te  .caneifo  çoncalsee.,^  repafserez  ladite 
eau  CuCirep  par  delsus  cinq  ou  ûx.  fois  ,  6c 
Vous^  .hyl^.o^^ras  agréable  >  propre 

pouyr  kf,çhaleiiqùçs  r.corobpram 


J  i  ^  ^  V Afoùquaifé  chmtahle. 

Toutes  Icldiccs  fortes  d’ii^pocras  fc 
font  fans  feu. 

1^'  ^ 

DV  CHOIS  ET 

ELECTION  DtS  PKIN  • 
dpmix  fimples  me  Jic-înicri's  qui 
font  tous  les  jours  en  vlage,.^  ' 

AV  LECTEVR.  , 

ENS  A^T  àuoir  mis  U  dermere 
[  maifrà  me$cet*nreSiComme  ie  l'ay 
\  tefmoPgnê  àn  commememtnP du 
K  frèniieT^  volume  :  toutesfoh  idy 
^eflèfoltcttè  de  plu  fleur  s  hômeftes 
perfeHrreS'de  cette  vtller  des  champùi^mefme 
éiâumni  efirangers  î  èôtnme  âuffi  de  mes  efeo- 
liers  ,  (  càr  par  U  grâce  de  Dieu  i'dy  e»  thon- 
meur  d'énfeigner  publiquement  e»  nos  efcholes 
far  deux  fois  >  le  court  de  "Me  de  due  ,  auec  af' 
fltteuée  d'vice ux  )  d  eferire  hriefmment  le  chois 
dx  efleBion  des  fimptès  medicàmens  qui  font 
tous  les  tours  en  vfàgeiEt par  mefme  imyen  vn‘ 
fait  T  rainé  du  Senéi  fOurfittnêrlâ  hy‘^ché  à  • 
ceux  qui'  medifentà  >vne  fi  prechufè  vif  le  i 
drogue  y  ^  outre  céda  manier  de  fmre^nlw  ^ 


Epiftre.,  ^  5'7 

m/iiron  htéM  (ÿ-  deuément  é- à  feu  de  frais.  Us 
reUeS  de  chair,defoilJeri,&  cordiales  four  Us 
makdes^taut  riches  que  fauures.  EtenfUs  U 
façon  de  faire  diaerfes  cotsf  Cures  ■.  et  que  s  ay 
fait  en  ce  fécond  volume  flus  volontiers,  ayant 
receu ,  éf  reccuant  tous  Us  leurs  infinUs  bene- 
diaUnsde  tous,  de  mefdfaes  ceuures.fourlv- 
tilité  qu  elles  aff  ortent  iournelUmentaufu- 
blic\  encores  quelles  me  confient  vn  grand  la- 
heftr,  dr  beaucoup  d  argent  •  " 

Des  prunes,  -*■;  r  ei 

Ch  A  P  I  T  R  E.-  I. 

LEsI primes feichss/ont  ou  aigrpS;>  oi^ 
ckïuccs  MsiWntyia  des  autres 
faut  choifir  celles  quilont  pleines  de fuc 
&  fermes  i-^uiontU noyau,  petit:,  &  iont 
noires ^pn  fçnians  le 

c  h  an  ey?,P!u:p'le)  n  es  de  ppujïî'^  f  ^  ^ 

voulons  lalcher  IcXsru^Pf'^dfâudraprcn- 
dre  les  prunes  de  damas  ,  &  les  autres  qui 
fonceBbdeesS^  hu.mides  ,  pluûoll  que  les 
aigres, car  les  douces  lafclient le  ventre, Se 
ks  aigles  ac.brurques  reftr^ignent  :  des  re- 
cemes  pour  faireiçiDiaprunisdçniiif ,  &: 
autres  mediçamc^as  cp^pofez ,  1  on  pren» 

dra  lespcunes  ds  dw^s  ÇpU*  • . .  , 
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Les  prunes  hutncctenc,  rafraifchifsentî 
amolifient  &  iafchent  le  ventre, principa*. 
lemem  les  douces  ;  car  les  aigrcsfont  plus 
propres  pour  referrer; 

Des  Tamarmds. 

Cm  a  p.  IÏ. 

LEs  meilleurs  Tamarinds  font  les  re¬ 
cens,  gras,  pleins  de  cbaijr  ,  aigres-* 
daux,mais  Faur  que  l’aigreur  domme>iioi- 
raftres, aucunement  luilans,  compofez^ 
tifsus  corne  de  petits  filets  nerveux  ,  ayans 
la  graine  plate  èc  düfc ,  de  mefme  couleur 
cxcericurcmicntque  Icurc(iair,St  intérieu¬ 
rement  blanche,  nonfecs,  non  fophifti- 
qiicz,  aucc  lapoulpè^dc  prunes  ,  Icfquels 
fc  réconnoifsent  pai^ife  goüft  &  odeur  des 
prunarx. 

Les  Tamarindsbrehent  le  ventre  beni- 
gn  cment,temnerent  &  adoiicifsent  ics  hu* 
meurs  cfchaiifFees,  ^  appaifent  la  loif. 

Des  Myraholans, 

C  H  A  F.  /IÏ.  ’  • 

IL  y  eh  a  de  cinq  efpepés  fçaiïoîr  les  cU 
trins,  les  chepols ,  les  Indes  ,  les  cmbli- 
ques  èc  les  bellériqùcs^.  I  es  Myrabotani 
cirrins  doiuent  cîîrc  iauncs  ehriercmenr^ 
tiransfur  le  verd ,  péf^ns  VmaF’siFs ,  gom¬ 
meux  quand  on  les  rompt  a  &  gros ,  ayant 
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iiunî  l’efcorcc  grollc  &  mafîîucj&lcnio- 
.yaoiortpetit- 

Des  Mirabolanschepuls  les  plus  mafTifs 
sot  les  meilleurs,  lef(j-iclsontvnecoulcuE 
noire  ,rougcaftfc,&  lifontpefans,  de  for¬ 
te  qii  eftans  mis  en  l’eau ,  ils  vont  inconti¬ 
nent  au  fonds,  leidits  MiraboUns  chcpuls 
font  plus  GX^cllens  que  les  autres  pour  cô- 
fîi  C ,  car  ilsont  plus  de  chair  ;on  nous  les 
apportecommunement  destoires  du  Cai¬ 
re  d  Egypte. 

Des  Myrabolansjndcsjccux-îàfontlcs 
meilleurs  quifonc  fort  noirs,  gros, pefans^^ 
defubftance  marfiuc,  &  q  o  n’ont  point 
de  noyau  au  dedans,  delquclics  marques 
tant  plus  ils  en  font  cûoigncz ,  tant  moins 
ils  valent, 

Les  MyraboUns  cmbliques  font  cfli- 
mcz  qui  (ont  gros  ,  pefans,  ayans  beau¬ 
coup  dccba’r,ôt  bien  mafTifs?  Si- le  noyau 
petitrear  quant  à  ceux  qui  ont  la  chair  flaf- 
que^ils  n’ont  ny  forceny  vertu ,  on  les  ap¬ 
porte  de  Syrie. 

Des  Bôlleriqucsjics  plus  gros, plus  pefans 
qui  ont  beaucoup;  de  chair,  &  de  poulpe, 
&  bien  manriuc ,  tWtdcs  plusex:  ellens 
Parlant  vniucrrellcmcnt  des  marques 
U  eilfeigivçs  de  iabonts  des  Myrabolans^ 
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ic  disclesprlncîpalci,&  qui  leurforic  coni- 
muncs  aucG  les  autres  frui^ls,  font  qu’ils 
foictij:  bien  nourris,  gros,âyans  beaucoup 
de  chair  ,  b^cn  ferme  &  ftiafTiue,  &  par 
confequent  petit  noyau^carlcs  Indes  n'en 
ontpüinc , comme  dit  eft.  Quantauxau- 
tres  marques  que  l*ün  prend  de  la  couleur 
&  delaf  rmc  de  l’os  ou  noyau,  elles  lonC 
depeu  d’importance* 

Les  Myrabolans  purgent  alTez  faible¬ 
ment  la  première  région  du  corps,  mais 
aucca.lftri£fion,c’€lt  pourquoy  il  né  s’en 
faut  feruir  que  quand  on  veut  relTerrer 
comprimer  le  venirç apresyne doucepur» 
gation. 

Des  Dattes, 

C  H  A  P.  VI. 

L  Es  dattes  (ont  les  frui£lsdupiilm.icr 
ou  dattier, qui  croifl  cômunemenc  crt 
Candie  &  en  ludce,  les  meiileuDCs  dattes 
viennent  de  la  Palelfir^e,&rui  tout  des  cn- 
uirons.de Hicrico  .-car  elles  font  grolTes, 
rouITes ,  molettes ,  peu  ridées ,  d  vne  chair 
alTez  ferme, rougeaftreprés  la  peaui&blâ- 
chaftre  autour  du  noyau  ,  non  percuifccs, 
ny  vermoulues ,  de  gouft  de  vin,  &  qui  ne 
rendent  point  de  (on  quandon  les  branfîc 
aucc  U  main,  car  celles  qm  font  petites,^ 

fteftnes. 
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fiertrks,  dures.dcfcharnees^vercufcs, 
qui  paioifTent  creufcs, quâd  on  leur  a ollc 
laqueue,nevalcncrien  dutout. 

Les  Dattes  ont  Vne  Qualité  aftringentê 
auec  quelque  peu  de  cnaleur  :  elle*  font 
bonnesà  l’cftomach  5e à  la  poidi  ine,mais 
elles  lont  vn  peu  cie  dure  digeftion. 

Des  Ifiinbes. 

C  H  .  P  V.  ^ 

LEs  bonnes  îuiubes  font  celles  qui 
font fraifches, bien  meures,  ou  pour 
le  moins  qui  font  entières,  grolTcs,  lon¬ 
guettes,  rourfeSjfeiches,  mais  non  rldce% 
ayans  beaucoup  de  chair ,  pleines  defuCr 
douces  5c  vineufes,  pefantes,  d*vn  gouft 
doux  &  délicat, ayans  le  noyau  petit  :  mais 
celles quifontfeichcs ,  tidees, pourries 5C 
noires  de  vieiliclTe^poudreureSsftefles,  5C 
qui  n’ôntprcfquc  point  de  chair  ,doiueriC 
eftrc  reiettees. 

Les  iuiubes  font  bonnes  contre  la  toux, 
difficultéderefpirer,  afpreté  de  lagorge 
&:  de  l’artere  vocale,  elles  feruefit  à  cuire 
&: faire  cracher  les  humeurs  impaétes  aux 
parties  de  la  refpiration,  ôc  à  beaucoup  de 
maladies  du  poulmon  5c  de  la  poiétrinc. 


X 
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Es  rofcs  rouges  font  aftringentes  ôC 


JL  nefentei  tquafi rien  ertansfrailches, 
d’icelles  on  en  tire  Jefue  pour  faire  l’tle- 
dtuaire  du  lue  de  1  oies ,  &c.  Desfeichcsiî 
faut  choilir  celles  qui  font  fort  odorantes, 
ayans  belle  couleur ,  non  gaftees:  on  en 
fait  le  fyrop  de  rofcs  fciches,  &c. 

Les  incarnates  ou  pafles  tiennent  le 
premier  lieu  entre  les  medicamens  pur¬ 
gatifs,  5e  d’icclles  onfaiâ:  le  fyrop  de  rô¬ 
les  pafles ,  l’ongueni  rofat,dc  mefme  i  eau 
rofe,  &c. 

Les  rofes  feruent  de  plufleurs  façons  en 
Médecine;  car  on  en  diflilc  de  l’eau, on 
en  fait  vn  fyrop  purgatif,&vn  autre  qui  ne 
1  cft  pâs:on  en  fait  auflî  la  côferuc ,  le  miel, 
J’onguentÔi  huylc  rofat  :  de  touslcfqucls 
cnfaucyoïr  les  vertus, chacune  enfon  lieu* 


Dej  Fiolettes. 
C  H  A  P  .  VII. 


Te  ne  diray  rien  du  choix  des  violettes^ 
defquelîeson  fa'ft  le  fyrop  violât,,  con- 
feruc  &  autres  chofes  ,  parce  que  chacun 
les  connoill,5c  d  icelles  i’ay  parlécr.  mon 
liur^intitulc  t  Af  où  c^min  Chm^ttdlc  au  J  e- 
cQndtrM^té*. 
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Les  violettes  de  Mïrs  fcichcs  font  froi- 
des6i  humides,  d ’ouvientqu’eUesprouo- 
quenc  le  (ommeiKappaifenc  les  douleurs 
proucnans  de  cau(c  chaude,  eheignent  les 
inflammationsj  purgent  U  coScrcroulîca 
temperent  les  ardeurs,  adoucifTent  lesaf- 
prêtez  du  gofier  Sc  de  U  poi^trine  ,  &■  lur 
tout  fort  lingiiUcrcs  aux  douleurs  in¬ 
flammations  du  codé  5c  des  poulmons ,  5^ 
pour  cftancher  la  foif. 

L  es  V  lo  1  et  t  e  s  fe  ic  h  es  n  c  r  a  fr  aife  hlffc  ne 

ny  n’hume6lcnt  pas  tant ,  mais  elles  defo- 
pilent  le foye  gueriflent la launifle ,  tem¬ 
pèrent  les  inflammations ,  ôc  mifes  en 
poudre  5c  prifesvn  peu  auant  le  repas  du 
poids  dVne  dragme  dans  vn  bouillon  de 
poids  demy  cuits ,  lafchcnt  bénignement 
le  ventre. 


t>e  U  CaJJe. 

C  H  A  P.  VIII. 

LAmeilleuceCafTedoïc  eftrercccntc; 

pefante  ,  ne  faifant  point  de  bruit 
quad  on  la  remue  ébranle  auec  la  main, 
de  laquelle  U  canne  efl  longue,  médiocre¬ 
ment ,  gtofle, nertc, 8c luilance par  d çflus, 

ayant  la  mouelle  gralTémoire^douceaflrc, 
de  louable  conliftancem  eft  à  dire, ny  trop 
humide,  ny  trop  efpaifle, 

X  il 
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I  a  cafTepurgc  bénignement  la  premiers 
région  du  corps,  &  les  reins,  tempeic  les 
ardeurs  de  la  bile,  fert  aux  inflammations 
de  lapoid:rine,des  poulm’ons  &  de  la  gor¬ 
ge, &  addouciflant  ces  parties-la,  eâa^ntbe 
lafoifj&ic. 

De  U^heisharhe, 


Chat.  IX. 

IA  mcHlcure  Rheubarbe  doit  eflre  ex- 
_  terieurernent  de  couleur  d’vn  rouge 
brun, intérieurement  de  la  noix  mufeade, 
refeente ,  pefante ,  eu  cfgard  à  la  rareté  de 
fa lubflancc, Scellant  mile  en  infuflon, ren¬ 
dre  de  couleur  iaunc  la  liqueur  dans 
quelle  elle  cftrrempec. 

LaRheubarbe  dcropile&  purge beni- 
gnemcf^r  lacülere  roufle,  &  la  pituite,  fur 
tdnt  celle  qui  cft  dans  le  ventricule  &  au 
foye  ;  d'où  vient  qu’elle  guérit  la  launiflc, 
rhydropirie,rci  fleure  de  rattedes  fièvres 
pounics  isc  longues  3  Ôc  les  douleurs  poi¬ 
gnantes  des  flancs. 

De  /’  Agaric, 

C  H  A  P.  X. 

LF  bon  Agaric  doit  eflre  blanc,  léger, 
friable,  cicfaueur  premièrement  dou¬ 
ce,  puis  amere. 

L’Aganc  eft  chaud  au  premier  degré 
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fec  au  fécond  ,  il  purge  la  colcrcroufifc  8c 
noire  ,  mais  principaleroenc ,  la  pituite  j  il 
offcnfe  le  ventricule  ,,  caulant  naufee  8c 
vomiffement,  &  de  Ton  ingrate  amertu¬ 
me,  picque  fon  orifice  Cuperieur,  (  cela 
s’entend  pris  feu!  en  fubfiance:  y  on  le  mec 
trochiiqué  aux  pilules ,  on  le  met  aii/îi  en 
iiîfufion  trochitquc  ,  ou  rompu  en  mor¬ 
ceaux  auec  du  zingembre  concalTé  ^  il  fait 
vriner,prouoc]uc  les  mois,  tué  les  vers  du 
ventre,  &c. 

DelA  Seamonee. 

Chap.  XL 

La  bonne  Scammonee  fera  claire .8c 
nette, fpongieufe,  non  guère pelan- 
te,(endre,  friable ,  ayfec  à  mettre  en  pou¬ 
dre,  briiflantvn  bien  peu  la  langue,  8c  qui 
mife  lur  icelle,  ou  tempcrcc  auec  quelque 
chofe humide, blanchit  incontinent,8cde- 
uienii comme  laid, de  bonne  odeur  qui  luy 
foitnatuTelle,n6  pas  d’vne  odeur  fafeheu- 
fcjcelle  que  l’on  apporte  de  Syrieôcludec, 
qui  eft  pefante  ôc  mafliuc ne  doit  eftrc  rc- 
ceue ,  coutesfois  M  elué ,  fait  eftat  de  celle 
d’Antioche  :  mais  fi  la  gouftant  on  troiiuc 
quelle  briifle  la  langue  ,  c’eft  vn  ligne 
quelle  cil  fop  hiftiquee  &  brouillée  auec  le 
laid  de  Tithy  male. 

X  iii 


Du  chois 

La  Scammonec  cfl:  vn  purgatif  forü 
chaud  &  fort  violent,  &  parconfequent 
fort  dangcreuX;&:  de  pernicieux  vfage,  s’il 
n’cflpnscn  iulfe  quantité,tciïips&: lieu, 
Ôede  la  taçcn  quelc  doitordonner  vn  bon 
&  fidele  Médecin:  carc’eil  vn  medicamét 
fort  ennemy  de  noftrc  naturc,tanr  pourfa 
mordication&r  acrimonie,  que  pour  la  ma- 
ligniré ,  par  laquelle  on  le  rrouue  de  toutç 
falubftance,  ennemy  du  foye,  du  coeur 
&  du  ventricule. 

dePAloè. 

Chap.  XII. 

TL  faut  choifir  &  prendre  ,  comme  Iç 
'^‘meilleur ,  celuy  qui  eft  gras,  pur  &  net 
de  toutes  immondices  ,  lur  tout  de  gra- 
uier  ou  de  fable  rouflaftre,  qui  s’émic  ÔC 
fond  ayfcment  ,fort  amer  caillé  com¬ 
me  la  chair  du  foye:  carie  noir,  &:  qui  fc 
dilToult  mal  a)fement,tft  eftiméde  nulle 
yaleur  :  on  en  fait  de  deux  fortes ,  fçauoir 
l’Aloé  focotrin,  autrement  dit  Hepatic,& 
leCabaliin. 

Le  Socotrin  efl  dit  ainfi, parce  qu’on 
l’apporte  de  rifle  de  Socotoia,presd  Or- 
mu5  ;  il  eft  roux  ôc  iaune,&  cfl:  Je  meilleur, 
on  l’appelle aulTi  Hcpatic  ,  parce  qu’il  ref- 
fembieà  vn  fuye  delTciché. 
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Le  Cabalin  eft  plein  d’ordure ,  diceUiy 

les  Marefehaux  fe  fetuent  pour  purger 
les  cheuauXj  c'èft  pourquoy  ileft  dit(_a» 
feallin,  , 

L’Aloc  purgé  reftomach  les  intc- 
flinsalTfZ  doueeraent,  mais  chaud  ^fec 
comme  il  fe  trouue  cont r akè  au  foyo 
iniemperé  en  ces  qualitez  mcrmele- 
lon  r>aduisdc  Galien, &  de  laplulpait  des 
modernes. 

Dh  Polyfode. 

Ch  A  P  1  T  B.  E.  Xîîî» 

Le  bon  Polipodeduit  tftre  fcccnt>qui 
fc  trouue  fur  Us  chefnes  oii  autres  ar¬ 
bres  portant  gland  folidc,  ayant  plufieurs. 
nœuds,  noir,  rouge  extérieurement, &  in¬ 
térieurement  vérd,  de  faueurvn  peu  dou- 

ceaftre ,  tenant  quelque  peu  dcl  afpre,  Si 

qui  finalement  fe  trouue  vn  peu  amer  auec 

quelque  petite  ardeur  aromatique. 

IcPolipodceft  vnpiirgatifrortdOtixSC 

bénin,  sequieft  particulièrement  bon  aux 
maladies  de  ratte,  SCC. 

DuSeni* 

Ch  AP.  XIV.  . 

T  E  bon  Séné  dültauôir  les  gonfles  noi- 
A-'ralUes,tirantfur  le  verd ,  vn  peu  ame- 
tes.  auec  quelque  afttiaion,  pat  fanes  auac 

X  üù 
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^uc  les  Cueillir  fraifehes  jayans  au  dedans 
leur  rfcmence  grofle  &c  jpredm ,  les  pires 
de  toutes  font  celles  qui  lont  blanchea- 
flrcs ,  &  qui  ont  elle  cueillies  auant  qu’el- 
les  fulTcntparfaiTcmônt meures.  Au  def- 
faut  d  icelles  nous  vfons  des  fueillcs, pour- 
ueu  qu  elles  foient  vertes pleines,  noa 
pas  blan,c|iaitres,:8c  déliées ,  ay  ans.vne.  o- 
deur  aCç^  agreablç  quand  les  flaire,, 
foit  en  monceau,  loit  en  prenant  vneppi-. 
gnee  d’iccllesaueclamain.x 
l-esfueillesquifiniflentcomme  en  poin¬ 
te, lonteflàniees  les  meilleures,,  &  (ont  ap¬ 
peliez  fueillcs  liu  ScnédcLeuanc*  iesti- 
ges&iettons,ne  feruent  derien  à  lafchetrle 
ventre,Ç;Cfl  pourquo;y.£)n  les  or  donne  net», 
toyees  de  Jeur^  tiges  >  b,aft:ons  Sc  fucilles 
poun:ieS:e<g;)fteeSi; 

_ , t-pAené  eit  le  plus  excellent  purgatif 
quifoite.n  Ja  nature,,  ri  en  auons  aucun 
en  main  qui.  fl  bien  dr.  fl  -doucemeni  pur¬ 
ge  la  première  èc  ia  féconde  region:du 
corps,  qu  iceluy  ,iIfo,rdfie  i’cfl6mach,  le 
loye,  la  ratte  6c  )‘c  cerueau  ,  reliouit  les 
fens  ,  renouuelle  la  i.euneflc  î  retarde  la 
vieinefle,.6c  Faift  piofleurs  auires^  btehs  ^ 
ceux  qui  rçauent  deuenients’cnferuir  en 

^.cinps  &  lieu-^ 
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Uni  Hrbith. 

C  H  A  P.  XV. 

Le  meilleur Turbith  eftceluy  qui  afon 
cfcorcc  au  dt-horî»  ^  de  couleur  cen¬ 
drée  ,  liff  poly, &:  au  dedans  vuide  fai-t 
en  forme  de  canne  ou  rofeau ,  ay  fé  à  rom¬ 
pre,  trais,  gommeux  Or  n’eft-il  pas  gom¬ 
meux  de  ta  nature  »  mais  par  artifice car 
les  indiens  tçaehans  que  nous  ne  faifons 
point  d  efiat  de  ccluy  qui  n’a  point  de 
gomme , ont accouftume  detôrdrclarigc 
for  le  pied  ,  ou  de  l’incifer  en  diuers  en¬ 
droits  ,  afin  que  le  fuc  en  torccôcs^ clpaif- 
filTt  &  dtflciche  par  dcfiiis  :  ce  qu  eftanf 
arriuCs  quelques  loursaprcs.,  ils  la  cueillcnC 
&  la  (en  cm, pour  âpres  nous  la  vendre. 

Le  Turbith  qui  clt  noir  au  dedans,per- 
tuifé  &  vermoulu,  ne  vaut  rien. 

LcTujbifh  purge  la- pituite  groffierc 
êc  virqueufe  de  1  etlorrjacbi  de  lapoitMoe, 
des  nerfs  ,  des  lointures  6c  parties  plus 
efioignees  j  mais  ilopere  lentement ,  6C 

trouble  ôcrcnuerferefiomach^c’cfipour- 

quoy  ildoiteltre  corrigé  auec  du  zingem- 

bre.  ,  .  -l'- 
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Des  Hermod^^es» 

Chat,  XVI. 

T  Es  meilleurs  Hciniodaélcs  font 
blancs ,  gros,  pleins,  pefans ,  non  ver¬ 
moulus, 

LçsHermod3â:es  purgent  rudement,  ôc 
auec  tranchées  ;  ^  outre  ce,  font  douez 
dVnc  humiduc  cxcrcmcnicure  jflatueufe, 
&  qui  cfi:  ennemie  de  1  chomach  ,  d’où 
au/îî  fouuent  s’enfuit  vomifTcmcnr. 

Onlcs  corrige  auec  zingembre ,  ils  pur¬ 
gent  la  pituite  grofTicrc  des  loindurcs, 
c'eù  pourquoy  ils  font  propres  aux  gout¬ 
tes. 

Du  Mechoacâm, 

Cm  A  P.  XVIÏ. 

T  A  racine  de  Mecfaoacam,  &  de  cau- 
'*^lcuree  ou  gros  muet ,  s’encre-femblent 
en  couleur,  mais  ellesfont  fort  differentes 
l'vne  de  l’autr  e  au  .gouft,  car  La  racine  de 
couleuree  foit  v  erre,  ou  feiche,clV  grande' 
ment  amcrc,  au  cotrtf aire ,  celle  de  Me- 
choacam  cft  ctouce ,  infipide  ôc  fans  aucu¬ 
ne  acriniPnie,on  nous  apporte  ladite  laci- 
netailleccn  rouelles,  il  faut  choifir  celle 
qui  cftrecent€&  blanchaflre ,  celle  qui  efl: 
grandement  blanche ,  ou  noire ,  ou  pour¬ 
rie,  ou  vermoulue,  doit  eflre  r  eietcce. 
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LeMechoacam  eH  vn  doux  purgaut, 
alfé  à  prendre,  «ayant  auçun  nrauu^s 
Eouft.  &  qui  fe peut  donner  indiffc  em 
mentàtotuc*  fortes  de  perfonnet.àtotK 
aage,  &  pt.nc, paiement  à  ceuxqw  abhor¬ 
rent  les  teiiiedcs  ordinaires, 

Jleft  propre  fur  to  it  poureuaaier  les 
caiix.dclopilcr  U  foye&  laratte, 

q„',lgue.iilaiaun,ire,la  douleur  de  te  le 

inueieree,lesécroi.çlles,Umalt:,duc,l-S 

gotutes ,  la  colique  ,  tant  venteule  qu  hu- 
moraiç,  la  difficulté  d  haleine ,  &:c. 

D^  lalap. 

C  H  A  P  .  X  V I  H. 

ON  nous  apporte  auffi  en  rouelles, 
vne  racine  appellce  lalap  ,  fi 
blableàcelle  de  Mechoacam.,  que  du 
premier  abord  la  conûdciant ,  on  P®^ 
roit  que  ce  fut  elle,  car  ils  font  fcmbla^ 
blés,  de  meftne  efpa.lTeur,  K  de  n?efmc 

couleur  :.toutesfois  la  couleur  du  lalap  clt 

plus  ob.Ceure ,  êcfi  voyez  en  iceluy  certai¬ 
nes  lignes  circulaires  au  deifous  des  rouel¬ 
les  quelquesvns  penfent  que  le  lalaploit 

laracinede  laSconimonee,  , 

l  e  lajap  fait  le  mefmequelc  Mechoa- 

cam,  niais  il  eft  plus  chaud  èc  plus  vio* 
lent. 


IJa  D fi  chois» 

'  Vel'i  Coloquinte» 

C  H  A  P.  X  X 

IA  Coloquinte  eO:  le  fiuir  dVne  courge 
^  fauuage  ,1a  meilleure  doit  cUregiofTe 
jScronde  comme  vne  pommede  moyen¬ 
ne  grolTciir  ,(  au  fli  on  l’appelle  pomme) 
&  bien  meure, fort  amere  au  goull  poreu- 
fe&i  rpongieule  ,&  par  a  nlî  legere,  tant 
plus  elle  lera  legere  ,  tant  meilleure  elle 
cft,  celle  qui  cft  blanche  t  fl  touliours  iege- 
re,  &  l’appelle  on  la  femelle. 

La  Coloquinte  eft  vn  purgatif  chaud 
au  troîhelmc  degi  e ,  violent  &.  malin , qui 
attire  les  humeurs  peccantes  des  parties  les 
plus  énoignees ,  &  ptincipaletnent  de  la 
celle, duquel  neanrmoins  on  ne  doit  vlcr 
qu'aueepremediration  Se  confeiL 
Du  Sucre. 

Chap.  XX. 

T  E  meilleur  fucre  elldur,ferme,ronant 
‘^cofiime  du  bois  quand  on  frappe  les 
painsles  vns  contre  les  autres,  &  toutefois 
Jeger,  àcaufedclaficcité,  fort  doux  >  fort 
blanc  &  brillant  comme  de  la  neige ,  U  ne 
s’émiettant  pas  aifémenr. 

Le  fucre  fait  bon  ventre  ,eft  propre  à 
1  eftomac,deterge,reroult,  adoucit  la  bou¬ 
che  &  la  langue  des  febricitans ,  mais  il 
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noircît  les  dents,  &  pcüi  par  frequents  vla- 
gc  en  fin  manitcfiemcnc  elchauffcr. 
OeUCajfonade. 


C  H  -V  P.  XXI. 

r  A  bonne  Caiïbnnade  doit  eflre  bien 
blanche,  bien  fciche, douce  ,  1  an  s  aucun 
jmauuais  goufi,  fans  ordur  es,conjntc  bois, 
paille,  mouches ,  &c  autres  chofes. 

La  Caflonade  n  cft  ny  fi  bonnCjny  fi  fî- 
neque  lefücrd,ncaiumoins  ellcapproche 
fort  d’iceluy ,  canÊ  en  la  bonté  qu'és  autres 
qualitez. 

De  la  Manne. 

Ch  A  P.  XXIÎ. 

FAut  choifir  la  bien  blanche  , qui  Toit 
fraifehe,  douce,  bien  ne. te  &  pure ,  6e 
non  pas  mellee  auec  vne  infinité  d  ordu- 
reSjCueillie  (ur  vne  plant  e  de  bonne  od eus 
&  qui  ne  Toit  point  nuifible  à  l  homme, 
comme  celle  qu’on  cueille  fur  le  Laris  ou 
Mezele ,  de  laquelle  on  fait  auipurd  huy 
grand  eftac  ,  elle  fe  peut  garder  vn  an» 
On  nc  .fererc  quafi  auiourd  huy  de  point 
d  autre  que  de  celle  qui  eft  amafice  era 
petits  grains  :  la  pire  de  toutes  eft  celle  qui 
ala  couleur  brune,  quieft  pleine  d  ordu¬ 
res  ,  quieft  trop  vieille,  6c  celle  qui  cflfo- 
phiftiquecauccfucre  6c  gouiTes  de  Séné, 


VuChois 

rhais  la  tromperie fe  defcouure.car  cefte 
tnanne  a.n  t  fophilbquec  dcu.ent  moUc. 
&fe  fond  aucc  le  temps. 

La  Manne etl  temperee  ,  ou  le  moins 
du  monde  plus  thaudc  ;  d’-ù  vt-n.  qu  eils 
adoucit  8£  nettoye  le  gofier  8t  edomach. 
ellafiche  la  Toit,  &  purge  la  colère  roufle. 
quand  on  la  mcfle  auec  d'autres  mec.ca- 
mens  pins  violens,  elle  les  fau  operer  plus 
heureufement ,  d’autant  que  par  fa  douce 
faneur  elle  les  rend  beaucoup  plus  amis 
de  natinej  c  eft  pourqtioy  Gallien  veut 
qu’on  en  mefle  auec  la  Scaminonee:  ce 

que  les  modernes  doiuent  non  feulement 
apptouuerSi  imiter.raais  en 

aulTi  leTurbith ,  K  autres  femblables .  on 

prcferela  mannede  Calabre  a  toutes 
auties. 

Bu  MteL 

C  H  A  P.  XX 

Le  bon  miel  doit  eftre  laune  ,  pur, 
tranfparant  ,  de  plaçante  odeur  ^ 
faueur  .  &  fe  doit  ellendce  en  longs  fi¬ 
lets  ,  quand  on  le  manie  entre  les  doigts. 
cuqXnen  enleue  vne 

cueilleroufparuleicar  celuy  qmeft  te  .- 

rend  fort  peu  d’efeume  quand  on  le  cuir. 

Le  blanc,  toutesfois }  ne  iaiffe  pas  d  c  r 
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bon,  moyci'.nant  q  :  Joit  accompagné 
de  toiur'i  CS  marq'ies  (uLiiies,  tel  qa'cft 
c  lu-  d’Erpagne^:  de  Narbonne,  ou  on 
pref  re  ;i  les  autres.  Ccluy  qiu  tfi: 
dur  &  fer-n  *  efl  .neiUcur  que  le  liquide 
qu’on  fiiibfie  en  y  mellant  parmy  quel¬ 
que  autre  l.queiir;  le  ruiel  du  Printemps 
cft  beaucoup  meilleur  que  celuy  de  l’£- 
üé. 

Le  Miel  fait  bon  ventre, noffenfe  point 
reftomach  ,  ^  elt  propre  aux  maladies 
des  reins  8^  de  la  veiRe ,  &  cil  principale¬ 
ment  detcilif. 

De  U  Mnrhel 
Ch  A  P.  XXlV. 

La  meilleure  Myrrhe  cft  recentc,  lé¬ 
gère,  touced’vne  couleur  :  quand  on 
la  rompt,  elle  monftre  certaines  veines 
blanches  jicmbUbles  aux  or)glcs,liftces, 
amafTcc  en  petits  grains ,  amerc  au  gouft, 
acre&todoriferantei  Celle  qu’on  appel¬ 
le  Troglodytiqiie  cft  la  plus  ftnguüere, 
tres-verdoyante  ,  claire  &  tranfparante, 
mordanteau  gouft ,  de  bonne  odeur,  à:  ft 
n’cft  point  embrouillée  ny  (ophiftiquec 
d’aucune  autre  liqueur,  ccllcquicft  me¬ 
nue  &  qui  s’amoliten  la  maniant  ,  com- 
pcle  Bdelliuma  tient  leCecondrang,  tou- 


^^6  Bu  chois 

tcsfoisàronodcurvnpeii  pîusforteqaela 
première, celle  qui  cfl:  non  e  ou  de  couleur 
de  poix  5  pefante  ,  fciche,  non  huylcufc 
chancie&  moifie,  ne  vaut  rien. 

La  myrthe  efenaufFs dcficiche,  relTer- 
rc,  confolide  ,ouure& defopile  la  mairi- 
cc,  fect  à  vieille  toux,  difficulté  de  rerpi- 
resjêcc. 

Bu  Camfre. 

Ch  A  P.  XXV. 

Le  bon  Carnfi  e  doit  eftre  blanc ,  pur^ 
rcluilantôc  tranfparant ,  de  forte  o- 
deur,&:  qu’il  deüienne  mouillé  quand  on 
le  met  fur  vn  pain  chaud  :  carceluy  qinefl: 
impur  ^  falci fié, deuient  fec  :  celuy  qui  eft 
cCpais,  noiraftre,  Sc  plein  d’efclats  de  bois, 
eft  de  beaucoup  de  moindre  valeur.  On 
l’enfcuelit  dans  de  la  graine  de  lin  ou  de  la 
graine  depfilhumjou  dans  du  poivrepour 
leconferucr,afin  qu  il  ne  s’eluanouiflcôc 
exhale,  eftant  expofé  à  l’air. 

Le  Camfre  eft  de  ccmperamenc  fort 
méfié,  veu les diuers  degrez  de  chaud  èc 
de  froid  qui  Te  remarquent  en  fa  mixtion 
naturelle:  Les  vns  le  font  chaudiufqu’au 
troiûefme  degré;  les  autres  le  dcffendcnc 
eftre  froid,  &  tous  ces  deux  partis  ncfonc 
pas  fans  raifon,  IçfqueU  ic  pafle  fous  fi- 

lencc 
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lehcepourbrictuecé,  difant  (eulemet  qu’il 
fert  à  be:aucoup  de  maladies  chaudes  Sî: 
froides  j  car  il  clt  de  qualité mcllce,ter« 
ixioignaat  fa  chaleur  pat  foit  odeur,  &  fa 
tenuicc  de  parties,  de  demonrtrant  fa  froi* 
durepau  les  autres  qualitez. 

î)a  Mitjlic. 

Cw  A  P  XXVI. 

■f  E  bonMaftic  doit  teluire  co^j-neccs 
,  -^petits  vcrmifleaiiît qu’on  void  refplcn- 
d’fde  nui£t ,  cftre  blanc  comme  la  cire  de 
Tofcanci  de  bonne  fcriteurS^  facile  à  cf- 
micttcrjceiuy  qui  efl  verd  eft  de  beaucoup 
moindre  valeur. 

Le  Maftic  eld  bon  à  pîufieurs  chofes< 
mais  partieulierement  aux  maladies  de 
l’cftomach;  car  cftant  pris,  il  appaifeCcs 
douleurs:  oite  le  gouft  &:  1  enuie  de  vo¬ 
mir  :  fortifie  l’efiomach ,  &■  ayde  à  la  co- 
ûion.  Il  fert  à  ceux  qui  o  aclicntlc  iang, 
^  à  la  vieille  tôux/  fait  bonne  haleine  à 
la  bouche ,  Sé  defeharge  doucement  le 
cerucau. 

î>e  l  Opium  dr  Mccomum» 

'Ch  A  P  XX VII. 

E  meilleur  Opium  eft  celuy  qui  eft 
JL  pefant,  maffif,  amer  au  gouft,  ôc  qui 
prouoque  à  dormit  cnlcprcnant:  îlfere- 

y 


loiilt  aifément  dans  l  eau  ,  eftant  liffé  Si 
blanc, &  n’ell  ny  aiprcny  plein  de  gru- 
nies  on  le  coule  ,  il  ne  (c  lient  poini  com¬ 
me  cire.ô^  fl  le  fond  au  Soleil ,  ü  on  le  mcE 

danslalampeillneicite  vnc  flamme noU 

re^ôc  cflant  efteint,  maintient  touflouts 
fon  odeur. 

L’Opium  efl  la  larme  qui  dlflile  des  teltes 
de  Pauot  noir  incirees  au  mois  de  May:  Le 
Méconium  n  efl  autre  chofe  que  le  fuc  ef-» 
paifly  tiré  audit  mois  de  May  ,des  feuilles 
&  tiges  dudit  Pauot  noir. 

Or  rOpium  duquel  nous  nous  feruons 
auiourd  huy  j  cft  pluftofl  le  Meconium_j 
que  non  pas  le  vray  Opium  5  &  partant  il 
cft  noir  ,falc  , raboteux ,  plein  defeuiîles, 
dcfquelles  on  l’a  tiré  par  expreflTion  ou  de- 
coélion. 

L'Opium  &  le  Méconium  paflent  au- 
iourd’huy  l'vn  pour  l’autre  ,  ôc  ne  diffe¬ 
rent  gucre  en  qualirez  ,  veu  que  ce  font 
diuerfes  pièces  dvne  mefmc  plante, 
mefme  ,  que  ce  que  l’on  nous  baille  au- 
iourd’huy  pour  Opium  »  n’cft  autre  chofe 
que  le  Méconium  ,  encore  alTez  impur; 
tous  deux  ont  vne  faculté  narcc)tique,for' 
ie&:  violente ,  eftans  donnez  bien  prépa¬ 
rez  par  le  confeil  du  Médecin  >  profitent 
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Beaucoup ,  car  lUcaufcnc  lefommeil,  ap« 
paifcnt  les  grandes  douleurs  i  arreftent  les 
Euxionsjôcc. 

Du  CAfioreuTà. 

Ch  AF.  XXV'IU. 

Le  Caftorcum  ,  c’eft  à  dire  les  tefti- 
cilles  du  Caftor.  Il  faut  prendre  ceux 
quifonc comme beffons  jC'cflàdire,  tous 
deux  conioints  enfemble  à  leur  origine, 
ayansau  dedans  Vne  liqueur  retirant  à  U 
cireSe  au  miel ,  qui  efl:  frefle  ,  d’odeür  faf- 
cheufe,' ,  puante ,  aigue  ,  &r  mordicante  au 
gouft ,  Se  naturellement  entourée  déplu- 
Êcurs  tuniques. 

Le  Caftoreum  cE  vn  médicament  fort 
chaud,  il  fait  efternuer ,  pris  en  dofe  légi¬ 
timé, il  proHoque  les  mois,  fait  fortir  l’en¬ 
fant  de  l'arriere-fais  de  la  matrice  ,  difîîpô 
les  vents ,  appaife  le  hoquet  &  les  tran¬ 
chées  de  ventre ,  8cc. 

’  De  U  Terebenthhe. 


Ch  AP.  XXIX. 

La  meilleure  eft  celle  qui  eft  blanche^ 
ou  tirant  fur  le  pcTS,  ou  de  couleur  de 
verre,  qui  eft  claire  .odorante ,  &  quifent 
la  cerebenthine  >  cftant  vn  peu  amere  au 
gouft,  apportée  duGhio,  qui  picque  la^- 
bouche,  &  le  gofter,  ,  . 


YÜ 
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La  Terebenthine  eft  la  plus  douce  ^ 
meilleüre des  refînes ,fe  baumeordinaiic 
des  playes  »  elle  ert:hau£re  niodcrcmcnrÿ 
amolic ,  netroye,  deiei  ge,  purge  les  reins, 
fait  couler  l’vnne, 6c  eftvn  très  bon  médi¬ 
cament, Ses  bellesqiialitez  font  affezbicn 
connues  à'ceux  qui  ont  efté  mordus  ou 
picquez  au  leu  des  Dames  rabatues» 

Be  U  reglijfe. 

Chat.  XXX. 

La  meilleure  ReglifTc  eft  celle  quieft 
en  dehors  de  couleur  de  bouys, ayant 
fon  bois  ployable  6c  mal  aifc  à  rompre, 
6c  au  dedans  fort  iaune  ou  iafranee  ,  qui 
efiant  mafehee  cftanche  la  foif ,  ayant 
aufTi  quelque  peu  d’afti'i(^ion  au  goufV, 
douce  toutefois  ;  Il  y  en  a  qui  tiennent 
quecellequi  eil  noiraftre 6c  ployable ,  eft 
meilleure  que  celle  qui  eft  de  couleur  de 
bouys,  6c  qui  fc  rompt  aifément.  11  ne 
faut  faire  eltat  de  celle  qui  eft  bi  anche  ou 

noire  au  dedans,  fans  lue,  vieille,  laquelle 

fe rompt  tout  en  rond,  comme vnc  raue 
ou  refort,  6c  qui  quand  on  la  rompt,  rend 
de  la  poulîiei  e. 

La  Regliffe  adoucit  les  afpretezde  la 
tranchée  artere,  tempere  les  chaleurs  de 
l’cftomach^de  lapoittrinciSc  du  füyc,ap- 
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pa'îfe  les  douleurs  de  nns ,  eftanche  ia 
iQifjScc. 

Du fuc  de  regli^e,&  comme  on  le  tire, 
Chap.  XXXI. 

Le  meilleur  lue  de  rvCglilTc  eft  celuy 
qu’on  apporte  de  Candie  ,  car  il  elt 
fort  doux  >  récent ,  mollet ,  pur ,  gluant, 
fort  noir ,  reluilanc  quandon  l’a  rompu, 
fc  fond  tout,  quelque  temps  apres  qu  on 
î’a  mis  deflous  la  langue- 

Or  on  le  tire  de  cette  façon:  au  mois  de 

luilleton  prend  les  racines  deregliire,  &c 
choifit-on  les  plus  fraifehes  &  plus  humi¬ 
des ,  leCquclles  cflans  nettoyées  font  bien 
pilces  dans  le  mortier,  puis  on  les  faiâ: 
cuire  auec  de  Teau  dans  la  badine  ,  iufques 

àccqucTeau  comnfîenceàs’efpaiflîr,&  les 
ayanscoulees&  exprimées  par  vnc  toile 
forte  en  ia  preire,ce  qui  eft  coulé  &c  expri¬ 
mé  eft  fait  Teicher  au  Soleil,  ou  au  feu. 

Le  fuc  de  RcgUfTc  a  les  mefmes  forces 
que  la  reglifte  de  laquclleil  eft  tiré,  m’ais 
les  font  en  celuy  ci  en  plus  éminent  degre. 

Cecyfoit  dit  briefuement  touchant  le 
choix  dcfdics  medicamens:  Ceux  qui  en 
voudront  apprendre  dauantage,  voyent 
Syliuus  ôc  autres  qui  en  ont  efcrit.forc 
amplement. 

^  Y  iii 
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traite 

DV  SENE'  LA  PLV  S 
noble  &  plus  falutaire  plante  qui 
fou  en  1  Vniuers. 


Ane  qu  il  ne  fe  Uouue  Amour- 
d'huy  Aucun  medicamem fitnplejl 
c&mmun  d^tAnt  rccommAndè:,non 
f  AS  feulement  des  Médecins, m aïs 
Auffi prefque  de  tout  le  peufle,qHe 
le  Sené.pourfes nobles  qualitez,  dr  fes  excelle- 
tes  vertus- 1  aj  creu  fAtrt  chofe  AgreAhle  ^  au 
public  5  d' expliquer  icy  envn peu  de  mots  fon 
htfloïre-ifon  vfageyfes facHltez,%d^  le  gr And  fe- 
cours  quon  tire  d iceluy  j  comme  mus l ont  fi- 
dellement  enfeigné  pAf  cy  deuAnt  les  Méde¬ 
cine  ,  Grecs,  Arabes  &  Latins, à’ iulques 
auioura  huy  la po^mté ,  a  trouue  véritable, au 
gran.df  oubgemët  du  genre  humain  :  ce  que  tay 
'Pour  «fid  tafehe défaire  mieux  que  t  ay  peu  •  principale- 
efi^^ritee  ment  en  fauc  U*"  de  ceux  qui  ne j  ont  point  ver- 
îrai'dé-  j'ygfans  tesliures  des  Medect‘-iS  j  ou  qui  pour  - 
d  autres  occupations  ér  a  faire  s  font  tellement 
empefehez,  >  qu  ils  n  ont  point  loifr  de  les 
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lire,  four^uoy  tout  de  honte  common\ 
ce. 


TRAITE’  DV  SENE^ 

De^uels  nous  ejl  nomme  le  Sene  en  diueT’" 
fes  notions. 

Chap.  I. 

CEtte plante eft appcllcc par  les icuncs 
Médecins  Grecs ,  (  car  les  anciens 
Grecs  ne  l’ont  point  connue  comme 

auflî  par  les  Latins  »  ou  bien  comme  veut 
Hermolaus,  Senns^  en  François  ♦  en 
Allemand  5’tf;î^c,en  Efpagnol^e;^/^/exÆ- 

drU  >  comme  qui  diroit  Senc  d  Alcxaii-» 
drie,  comme  Ton  dit  icy  S  enc  de  Lcuantj 
les  Médecins  Africains,  Arabes  &  Mauri- 
lains  l’appellent  Séné  :  les  Perfans, félon  le 
tefmoignage  de  Melué, l’appellent  en  tC£- 
mc  de  leur  pays,  Ahdz»emer* 

Y  iiii 
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Bcfcrifïton  à*  refrefentation  du  Senêé 
C  H  A  P.  II. 

n-Ccrtf  T  E  cft  yne  lier^  quia  les  feuil- 
les  fem  b  labiés  à  la  regi:(îe ,  gralTct- 
ne  -,  >yrife  tcs &  dfpaifles ,  de  la  liauteur  dVne  cou» 
dcAJarhi'  de  laquelle  forcent  plufieurs  petites 
de  c  70.  l^ranches,  quife plient  airémenc  en  rond: 
d  3'^^clJca  fes  fleurs  iauncs,  commeles choux: 

[arDio-  I  rv 

feonds.  auec  certaines  l'gnes5ctraias  rouges  qui 
fe  voyent  par  deflus  :  apres  lelquels  on. 
void  pouffer  certains  follicules ,  ou  gouf- 
fes  recourbées  en  forme  de  faucille,  qui 
pendent  delà  plante  par  vnepetitc  queue 
^  fort  menue,  qui  font  fi  plâtres  nam- 
reliement,  c|ue la  gouffe  d’embas  adhère 
&r  touche  à  celle  d’enhauc.  Ces  goufles 
eftant  meures  ,  tombent  facilement  par 
rimpetuofué  des  vents  ,  dans  lelquels  U 
y  avne  graine'qui’denoir,  tirefur  leverd, 
êc  qui  efl  fl  feniblableaux  pépins  des  rai- 
fînrsvqu’ibefïàfîez  difficile  de  premier  af- 
pc€t,  de  Ic'sdifçerner  l’vn  d’auec  Tautre. 
S  Cl  apipn  Médecin  Arabe,  dit  qu’il  a  des; 
X//7w/?/c5  longuettes ,  en  forme  decroif- 

medica-'  fant,dans  îclqucllcs  fe  troutie  de  la  graine 
fnens.  arrangée  fvne  apres  fautre  :  Lefquelles 
eftans tombées. les  bergers  larecucillcnt 
füignetifement,  ôc  la  font  mangera  leur 
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î^eftial  pour  tn grailler.  Cette  plante  craint 
gianüemcnt  ie  froid  j  trou  vient  qu’elle 
doit  ellre  femee  au  mois  de  May^ê^  ne  du¬ 
re  point  par  delàl  Automne  (ans  mouilr. 

Si  on  la  ieme  pluftoft  ,  elle  meurt  ailé- 
ment  fi  plus  tard  elle  pieurt  aiapremie- 
re  froideur  de  i  hy^ier. 

le  Sefjé n  ejl mefme  fbofe  que  le 
guenaudteY  de  h  dtjf'rence  qu  il  y  a 

delyn  auecl  Autre, 

C  H  A  P  lu. 

i'^Eux-là  fe  trompent  lourdement  qui  Liu-j-ch 
V  vcLoyent  ,  que  cet  arbre  que  Théo-  ty-delhi 
phraite  appelle  en  Grec  Si.  Latin  ,  ColuteA^  flotredes 
foinnoltie  îsené,  à  caufe  c^uccq  Colutea»^^^^ 
(que  l’onnommecri  François  Baguenau- 
dier^  porte  des  follicules  ou  goulTes  gran-, 
demtntreçherchccs  des  bergers  pour  en- 
grailTer  leurbefUal  ,  comme  nous  auons 
cy  dtfTus rapporté  ,  que  Serapion  ddoit  le 
metmedes fueilies de  Séné.  Mais  IcBa- 
guenaudier  Sc  le  Séné  different  l’vn  d’auec 
l'autre,  en  ce  que  le  Baguenaudier  eft  vn 
arbre,  &c  non  pas  vne  her  be.la  defeription 
duquel  ie  m  c  vay  ici  la  propofei  telle  que 
ie  l’ay  peu  apprendrelur  l’arbre  mefme^en 
vn  certain  iardin  fort  beau  &  délicieux. 

Le  Baguenaudier  ell  vn  arbre  fort  com- 
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mun  à  Paris,  &  ailleurs,  de  la  tîgediiquel 
forcent  pluficurs  rameaux ,  iettans  deçà  SC 
delà  de  petits  reictcons ,  aifez  à  piler, def- 
quelsfortent  des  feuilles  fort  peudiflcm- 
blables  au  fenugfec  ,  ou  à  la  reglilTe ,  fort 
bien  diftinguecs  en  ordre  &  nombre  de 
chaque  cotté  efgal^il  yen  a  prcfquc  par 
tout  onze^Iefquelles  dés  l’Automne  com- 
mène  enc  à  iaunir,  &  qui  au  moindre  petit 
vent,  ou  autrement ,  tombent auec  leurs 
reictcons.  De  leursaifles,  &  principale¬ 
ment  vers  les  fommes  des  branches,  for¬ 
cent  en  leurs  temps  de  petits  fions,  fans 
fucilles , qui  en  leur  extremite  iettent  des 
fîeursiaunes&dorees,  quelquesfois  vne, 
quelquesfoisdeux  ,  trois, quatre  Sc  cinq, 
Sc  le  plus  fouuent  fix  tout  enferable  ,  Sc 
en  rond  :  lefquelles  fleurs ,  petit  à  petit  fi- 
niflans  en  forme  de  demie  lune,  ou  fer- 
pillon  de  vigneron ,  comme  le  geneft  ,re- 

prefentent  autant  de  petites  veficulcs, 
comme  clics  ont  efté  en  nombre  :  lefquel¬ 
les  veficules ,  pendans  l’vnc  apres  l  autre, 
d’vne  queue  fort  fragile  &  guere  forte, 
peu  à  peu  croiflent,  iufques  à  ccqu  elles 
foient  comme  vnventreou  bofle  courbée, 
vertes  premièrement  &  de  couleur  d  her¬ 
be,  &  en  apres  roug;eaflres  roufles.  En 
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icellesjla  partie  gibbc  &  connexe  cftdi- 
flinguceen  deux  ,  par  le  moyen  d  vn  petit 
filament  longuet, lcruanc  comme  de  Haye 
&:  de  diaphragme ,  tout  ainfi  que  leur  par¬ 
tie  caue,  vous  diriez  que  ç’eft  vne  panetiè¬ 
re  de  berger,  ou  vn  petit  bachot  depefi- 
cheur  ,  aucc  plufieurs  petits  appendices 
qui  leur  fortent  de  latcftc  &dcla  queue, 
comme  delà  proue  &  delà  pouppe  d'rn 
nauire,  &r  quifcmblent  leur  feruir  com^ 
me  de  cordages.  Cefdites  veficules,  ou 
pluftoft  ces  follicules  en  croiffant ,  s’eflar- 
gifTcnc  ,  quelquesfois ,  6c  rcluifent  telle¬ 
ment  , qucfoufilant  dedans , on diroitque 
cela  auroit  efté  fai6t  exprès  ;  veu  néant- 
moins  qu’il  eft certain,  que  ces  chofes  fc 
font  plufiofl  naturellement  que  par  arti¬ 
fice  ,  6c  que  le  bruit  qui  en  fort  quand 
elles  font  prcflecs  des  pieds  ou  desmains, 
ny  plus  ny  moires  que  les  nageoires  des 
poiflbns,  tcfmoignca(rcurémenc&  mani- 
fefiementqu’ilya  la  dedans  du  vent  en¬ 
clos.  En  fin  CCS  follicules  membraneux  fc 
fieltrilTent,  contenans  en  (oy  de  la  graine, 
arrangée  de  chaque  cofté  d’vn  merueib 
leux  ordre,  pctite,&: qu’eftant meure, eft 
ronde  6c  noire  ,  à  la  façon  dVne  IcntiU 
k.  Mais  c’eft  affez  difeouru  fur  la  reflem- 
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blancc  te  defcription  du  Baguenaudier» 
Quant  à  cc  qui  appartient  à  la  plante  du 
Séné  :4C  n’ay  à  en  dire  pour  le  prefent  de 
Ion  hiftoirc  de  fa  délinéation  ,  autre 
chore,que  ce  que  i’ay  cy  deuat  rapotic  du 
fleur  André  Matthiolc  :  carie  n’ay  peu  en 
aucune  façon  iniques  icy  en  voir  ia  plante 
Z/fticyp.  en  fa  vigueur,  &:viuelurlaracinc.  Qrioy 
precedent,  qu’il  en  loit ,  le  Scnc  différé  en  cela  du  Ba- 
En  ejiioy  guenaudlcr»  qu’il  a  des  gouffes  &  follicu- 
dijfere  le  les  prcffccs  &  faites  en  forme  de  croiffant, 

n’en  fient  point, ny  ne  s’eflargl{ltnr,ny 

fiandier.'  nc rcluifcnt , comme  le  Bagucnaudicr;  & 
qui  comme  nous  auons  dit, ont  de  la  grai¬ 
ne  fort  femblable  aux  pépins  dcraifins  ;  à 

qiioy  on  peut  adioufterquelc  Séné  efi  vne 

herbe  qui  ne  dure  que  fort  peu  de  mois: 
le  Bagucnaudicr  eft  vn  arbre  qui  dure  plu- 
fieurs  annces,qui  croifi:  de  graine,  &  6  en¬ 
tretient  fore  bien  par  le  moyen  de  la  fien¬ 
te  de  brebis, comme  cnfeigneTheopraftc: 

dcrautliorité  duquel  on  le  doit  femeren- 
uiron  letemps,  que  fe couche  l  Aréfurus, 
la  graine  en  ayant  efté  au  préalable  mace- 
rce,  &  quand  clic  commence  à  germer 
dans  l'eau. 

Au  refte ,  encore  que  le  Bagucnaudicr, 

du  temps  d’Alexandre  le  Grand ,  nc  croif- 
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foie  pas  aifémeni  ailleurs  qu’ciii  l’Ifle  de 
Lipaia.  il  y  a  neantmoins  défia  vn  long 
temps  que  l'on  en  trouue  en  dîners  en¬ 
droits  de  la  France,  comme  nous  auons 
dit,  6<r  que  tout  le  mondelaconnoiftdecc 
nom  de  Baguenaudicr*  Ceux-là  doncfe 
trompent  bien  ,  à  mon  aduls>qui  îuy  attri¬ 
buent  coures  les  vertus  &  proprietez  ,  lef- 
quclles  n’appartiennent  propremet qu’au 
feulSené:  Car  outte  qu’il  incite  Ôt  caufe 
des  vomilfemcns,ny  piusny  raoinsque  la 
graine  degeneft,  il  charge  auffi  grande¬ 
ment  l’eftomach  ,  &  donne  bien  des  tran¬ 
chées,  auec  des  vents,  &  desbruilïemens 
aux  inteftinsi  au  contraire  du  Séné,  qui  ne 
faiét  rien  de  tout  cela,  comme  nous  mon¬ 
trerons  cy-apres. 

Quelles  font  le  s  parues  les  plus  excellentes  & 
pim  purgAtiues  fur  U  plante  du  Séné. 

C  H  A  P.  IV. 

IEan  Merué,nacifdcDamas,fort  ehimé 
dans  le  rang  des  Médecins  Arabes, 
cfc'  itque  le  Senc  a  plus  de  force  en  les 
goulfesqu  enrcsfeuilles,  principalemept 
fl  elles  tirent  fur  vn  noir  verdoyant, fi  cllesV^ , 
font  vnpeuamcres,  vn  peu  ftyptiquesSc 
aftringentcs  au  gouft  ,rccentes  ayent 
dedans  foy  vue  grain®  ample  &  preffee^ 
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car  eflans  vieilles,  clics  n  ont  plus  de  for* 
Lesfollicticc,  Les  gou (Tes  blanches  &  impar fa: £tcâ, 
ît!  &  nefont pas trouuces  bonnes:  les  fueilleS 
feutlUs  du  ygj-fçj  font  meilleures  que  les  blâchaftreS, 
les  grolîes  H  épaiffes  que  les  menues.*  mais 
leurs  furgeons  font  tout  à  fait  iriutils.  Et 
voila  ce  qu’en  dit  Mefué  ;  lequel ,  à  ce  que 
voyez,  afleure  que lesfülUcidcs  duSenc 
ont  bien  plus  de  forceôc  d  efficace  à  laf- 
chcrle  ventre  que  les  fueillcs  dumet'rae: 
aufquelles paroles  de  Mefué, s’oppolenon 
feulement  Ican  Ménard  doéle  Médecin 
’j^nnotat.  de  Fcrrarc,maisauffi  vnclongueSc  conti- 
inMefiie  nuellc  experience  de  fçauans  Médecins: 
cdf  -  d  Se  combien  que  Bralîauole,  quifcmbletenir 
le  party  de  Mefaéjfoit  d’auis  contraire.  A“ 
étuarius  femble  fe  feruir  du  fruidqui  eft 
en  goulTc ,  ainfi  appellé  par  les  Barbares. 
AnAï  en  fe  s  do  5te  s  commentaires 

fur  Diôfcortde ,  iuge  fort  bien  à  mon  aduiSj 
Follicules  cette  querelle,  en  cette  façon  :  U  faut ,  dit- 
de  Séné  de  üjfçauoir, qu’il  y  â  deux  fortes  de  follicules 
deux  for-  goufles  au  Senc,  Icfquelles  fc  gardent 

eftansfeicbes:lcs  vnesfcichcesfur  la  plan¬ 
te,  tombent  d’elles-mefmes,  dans  lefquel- 
lesontrouuc  vnc  graine  noire  ,  &  qualî 
toute  fanée  &  Bcftric:  à  eelles-la  on  ne 
doit  attribuer  gucre,  ou  poinçdutout  de 


TfAtCté  du  Se  ne,  35rï 

forces  ;  celles  de  l’autre  cfpece  fc  cucllenc 
auantqu  eftre meures,  lefqiieiles  font  cf- 
paifTes ,  pefantes,  &:  pleines  de  fuc ,  on  les 
mec  feieher  lur  des clayes  â  l’ombre,  U 
puison  les  vend. 

Cette  dernicreforcejdic  MatthioIe,n’a 
pas  moins  de  force  de  lafcher  le  vétre  que 
les  fueilles  melmcs,  comme  i’ay  mille  fois 
cfprouué  ht  femblcquec’cft  de  cette  der¬ 
rière  forte  de  follicules  que  veut  cftre  en¬ 
tendu  Mefu^.  Auquel ,  à  caufe  de  l’expe- 
riencejfoubfcrit  le  ménîieMatthiole,quad  Experiecè 
il  ditqu’aprcs  auoir  vn  iour  feme  vn  plein  de 
châp  de  Senéf'tel  qu’on  en  void  pluficurs 


Us  fHeillei 
&follicu* 


cnTofcanc ,& principalement  à  l’entour 
de  Florence, jafin  de  cueillir  des  follicules  " 

encore  vcrds&:  pleins  de  fuc, &  lesefprou-  né. 
uer  quand  ils  feront  dcfleichez  ,  fçauoir 
s’ils  auroient  mefme  force  queles  fueilles^ 
en  fin  on  a  trouLic  par  expérience  quec’e- 
ûoit  la  mefme  chofe.  C’efi:  pourquoy  ie 
confeilleàccuxqui  voudront  commodé¬ 
ment  &  falutaircment  vfer  des  follicules 
du  Séné,  qu’ils  fafient  comme  Matthiole, 
c’eft  àdirc  qu’ils  en  fement ,  afin  qu’ils  en 
ayencdesfolliculcs  bons  &  rtccs  en  mam, 
ou  au  moins  qu’ils  en  achètent  des  meil¬ 
leurs,  en  cas  qu’ils  en  puiüenc  tiouuer  de 
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tels  :  finon  qu’ils  ie  ferutne  des  feuilles 
xrueux  choilies ,  coï>nneori  adecouftume 
de  faire  Car  auiourd’huy  ne  s’ordonne 
prefquc  aucune  médecine  purgatiuc,  en 
laquelle  on  n’y  en  méfie. 

fueillesde  Ce  n*cft  donc  pas  fans  caufc  &  fans 
Séné  au  dioicl  que  Ménard,  Medecin  deFcrrarc, 
iomd'huy  fouft; enr  que  les  feuilles  de  Séné  ont  bien 
fort  en  plus  de  force  à  purger  que  les  follicules^ 
qui  font  cheus  des  arbres  tout  deffei- 
chez  leanFernei,  Médecin  de  Paris, qui 
fans  débat,  eftiugc  le  plus  fçauant  de  fort 
temps  en  chaque  partie  de  Médecine, 
pitre  iO.du  5  Iture  de  fa  Méthode  fmi  M  efué, 
te  les  autres  Arabes ,  en  préférant  les  fol¬ 
licules  aux  feuilles  du  Scné.-aiiec  lequel 
s’accorde  fort  bien  lac.  Syluius  en fon  com¬ 
mentaire  fur  le  chapitre  1 5  àu  Iture  z .  des (im  - 
plesmedicamh  de  Mefuê.  Quoi  qu’il  en  foie 
&  qu  il  en  arriue  ,  car  ie  ne  m  en  fducie 
gucr es: quiconque  voudravfcr  des  follicu¬ 
les,  qu’il  les  aye  tels  que  nous  les  auons 
deferus  cy-delTus  .*  mais  que  ceux  qui  ai¬ 
meront  dananrage  les feuillesleschoifif- 
fent  belles  ,  larges, fraifchcment  cueillies, 
nettes  &  pures  de  toute  ordure,  paille  SC 
rcicctons  inutiles, defquelles  fouuentil  y  a 
quantité; en  quoy,  i  naon  aduis,faillcnt 
lourdemeni: 
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lourdement  U.  négligemment  plufieuts 
Apotiquaires  ,  quand  pour  faire  vnc  de- 
codion  ou  vne  infufion  deScnc  ,  ils  met  negligenci 
tenr  tout  ce  que  delTus  l’vn  parmy  l’an  de  cjnel- 
tre  ,  fans  aucun  choix  nv  aucune  diftin- 
aïon.  ■ 

Éontéichoix.d^  excellence  du  Senè. 

Chap.  V. 

QVant  àce  qui  appartient  a  la  bonté 
&L  excellence  du  Séné  ,  on  tient  ce- 
liiy  U  pour  le  m.dlleur ,  que  l’on  nous  ap¬ 
porte  d'Alexandrie  qui  eft  en  hgyptCi  on 
delaSyrie;  Car  tous  les  Médecins  Latirts 
&  Çrçjcs  recens  le  louent  grandement. 
Ja.éques.Sylüius^  mlteucy  dejjus  cité,  did 
que celuy  qui  Vint  des  Indes  5c  de  l  Egy¬ 
pte  vaut  mieux  de  la  moitié,  que  celuy 
qii’on  nous  apporte  de  la  Fouille,  5c  du 
paysde  Gennes.  Et  que  ce  dernier  eft  en¬ 
core  beaucoup  meilleur  que  le  Baguenan- 
dierqut  croift  eii  ces  pays,*  lequel,  comme 
nous  auons  du  ,  eft  encore  auiourd  huy 
fauftemcnc  prisSc  employé  pour  vrayôcle- 
giti.meSené.  Maislcquel  des  deux  eft  le 
plus  excellent ,  ou  les  fueilles ,  oulesfolli-. 
eules ,  nous  en  auons  parlé  cy  - deuant. 


Z 
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Mnquelfoîds  dr  mefure  fe  prend  le  Séné)  tant 
chez  les  Medecms  Arabes  y  ^ue 
Grecs  d*  Latins, 

C  H  A  P .  VL 

SErapion  ordonne  du  Scne  broyé 
comme  puluerifé,  vne  dragme&  vnc 
demie  once  ou  cinq  dragmes  en  dcco- 
6tion,  Mefué  en  mec  en  infufion  depuis  le 
poids  décroîs  efeus  ou  de  quatre  dragmes 
auec  lamoitic  d ’vne ,  iurques  à  vne  once. 
'j4h  Iture  Entre  les  Grecs ,  A6tuariusfcul  en  donne 
ch.  cj  vne  dragme  en  poudre ,  8c  en  dcco^^ioQ 
vne  demire once  Jean  Fcrnel ,  do6fce  Me- 
decin  de  Paris,  donne  au  Séné  puluerifé 
iufques  à  deux  dragmes ,  5c  en  décoction 
depuistrois  dragmesiufquesàfîx:  mais  en 
infufion  ,  il  en  mec  depuis  vne  demie  on- 
cciufquesà  vneonce-  Toutes lefquellcs 
dofes  le  doiuenc  regler  8c  rapporter  pru¬ 
demment  ;  tant  au  naturel  de  ceux  qui  en’ 
prennent,  8c  aux  forces  de  ceux  qu’il  faut 
purger ,  qu’à  l’aage ,  à  l’habitude  du  corps> 
dufexe,  8c  aurrcibuts  d’où  le  tirent  les  in¬ 
dications  pour  bien  taire  la  Médecine. 


/!  KtHfVgi 

^  maladif» 
~\{i  bon  U 
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t  'ts  t^udlttez  ér  'vertus  bien  affeurces  du  Se^ 
néiâu  tepHoignâge  des  Méde¬ 
cins  Grecs. 

C  H  A  P.  V  I  î. 

ACcuarius  ^  qui  cft  le  feul  encre  lés 
Me(iecini.Grecs,quenüUsauôs  >q'û  ^ 
ait  deicrlc  les  forces  &c  les  qualicez  du  Se 
né,  dit,  queledit  Sené  pris  au  pbids  d'vn  'pMr^.on 
denier  {'c  eft  à  dire,  ü  poids  d’vne  dragme  A.^u^Hus 
ou  enumn  j  purge  la  bile  &:  la  pituite ,  fans  Mei'scin 
aucune  incommodité  du  corps  ny  de  Tes 
faeukez.  Apres  auoir  purge  ces  humeurs, 
il  purge  auffi  fort  dotieemenc  la  bile  noire 
&  bruflee,  &t  puis dans  vn  bouillon  devo- 
lailles  ,  chaiîe  doucement  toutes  lesfuffd- 
fions  qui  fe  pourroient  faire  au  corps,  de 
fes  humeurs  aduflesSe corrompues  De 
plus  tl  eftboriaux  inueterees dotilturs  de 
telle,à  la  galle^à  l’epdepfie  ôc  aux  darercsf 
maison  le  donne  pluftoft  dans  vn  bouil¬ 
lon  ,  apres  y  auoir  bouilly  quelque  p.eu  de 
temps  ,qu’cftant  réduit  en  poudre.  Ilofte 
auJjî  les  obftru^ltions  qui  f®  font  eouftil- 
micrement  aux  parties  internes. 
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^)uâlitez>  S*  'Vertus  du  Séné  ,  au  teff^oignage 
des  Médecins  Arabes. 

Ch  A  P.  VIIK 

iEan  Mefué  ,  natif  de  Dama.' ,  parle  ain- 
fl  des  qualitez  6e  vertus  du  Séné.  Le  Se- 
2  'dtime  né>  dit-il, deterge  ,  purge  &:  digere;  c’cfl 
duA^nfris  [1  chaire  1  humeur  mciancholi- 

^Jimphs!  ^  btic  adufte  du  cerneau  ,  desor- 

'^ehaÇ.  Jj-  gancs,  des  ftns,  du  poulmon,  du  cœur ,  du 
f  foyc  ,  &  de  iarâtte.  C’eid  pourquoy  il  cft 
fore  bon  aux  maladies  deldiies  parties, 
quand  elles  fe  font  de  telle  humeur ,  com¬ 
me  at  fTi  aux  heures  mclanchôliqiics  &  in- 
ucterees.  Jl  engendra  la  ioye,éuacüànt 
‘1  huQîcur  qui  cauleroiude  latiifteffe  fans 
:cauft^  externe  ,  rend  le  Corps  beau&  'fleu» 
.riflant^&:  ofte  les  ohftruétions  des  vilcc- 
„  f/  fes.  Ladecoflion  des  fueilles  &  de  la  ca- 
m O  mi  t  l  e,  fo r 1 1  fi  e  1  e  c é i ueau  6c  l  CS  n  er  fs,  fl 
J  on  en  lâue  la  tefie.  - 

nance  ■  l  e mefme Senc de  (Quelque  façonqu’on 
fhTZAtion  1  e  m  c  t  r  c  €  n  V  fa  g  e,  fo  rt  i  fi  e  1  a  V  eu  é  &  1*0  ny  e. 
du  Séné.  5^  ledit  Senc  elt  vn  peu  lent  &:foiblc  à  pur¬ 
ger,  on  hafterafa  forcc,en  y  méfiant  quel¬ 
ques  medicamens  açr es,  comme  zingem- 
bre  ,  fcl  gemmé,  fel  d  Inde,  &c  fembla* 
b  CS.  Fr  afin  q’-ie  ledit  Séné  n’off'  nie  point 
i  cliomach  ,  on  y  mcfle  aufifi  des  reme^ 
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des  Ilomachiques  ,  &  les  faia-on  cuice 
en  bonne  quantité  dans  vn  bouillô  de  vo¬ 
lailles ,  ou  bien  d’autre  chair  ,  afin  qu’il 
pïirgefans  aucune  incommodité,  üul^icn 
on  les  mettra  en  infulion  auec  le  (picnard> 
puis  on  le  fera  bosiillir  vn  petit  de  temps  : 
on  en  prendra  la  poudre  des  fueilles  pul- 
uerifees  dans  du  la  d  Queiques-vns  fc 
purgent  afTez  heureufement  d  vnedeco- 
d.on  de  Séné  auec  des  p''une,aux  ,  ^  vti 
peu  defpicnard  :  au  telle  »  faut  Içauoir 

que  iamais  le  Séné  ne  veut  eftre  long¬ 
temps  deuant  le  feu  >  ne  pouuant  eftre 
que  médiocrement  cuit,  luiques  icy  Me- 

fué.  ^  ,  s 

Serapion,  Médecin  Arâbe>alaiireaîa 
poftciité  ce  qui  s’enfuit  des  vertus  &  qua- 
litez  du  Séné.  Ilfert,dit>il,merueillcule- 
mentàlarefuerie  ,  à  la  folie,  aux  fiftiires 
&vlccres  de  tout  le  corps  :  à  la  refolution 
denerfs  ,à  Uphthiriafe  ,  (  c’eft  la  rnaladic 
pédiculaire ^  à  la  douleur  de  tefte,  à  la  gal¬ 
le  ,aux  puftules  ,au  prurit  6c  à  Icpilepfies 
Il  fortifie  parcillemcnc  le  cœur  ,pourueu 
que  l’on  y  mefle  des  mcdicamcns  qui 
foient  appropriez. 


35f  trâiBe  du  Senk 

A  quelles  tnaUdies  eflhonle  Sené.é^  qtteis^ 
biem  il  fait  aux  hommes  y  au  ra^^ort  des 
Medecms  Latins. 

C  H  A  P.  I  X. 

IEanFernel  J  Médecin  de  Paris,  Icplus 
fpuant  iJc  experimencé  en  Ton  art, qui* 
iir^ï©^  efté  depuis  Galien  ,  recommande  ié 
Séné  en  ces  paroles  :  au  hure c^chap.  cy^ 
defus  citez,:  Le  Senc  (  dit -il  )  purge  l’hu- 
meur  rnelancholiquc  brufiee  ,  Se  la  bile, 
Sc  la  gioffe  pituite  aufll  fort  commodé¬ 
ment  :  non  pas  fl  toft  des  parties  les  plus 
cnoignees  ,  mais  principalement  de  la 
ratte  :  puis  apres  aufli  des  autres  vifcc- 
res,  des  hypochondres,  &  du  mefente- 
qui  cft  le  vray  cloaque  de  toutes  les 
ordures  du  coips;  Car  à  peiney  a-il  au- 

corpspur^  cun- autre  rcmede  qui  tire  aufli  bien  les 
çe  le  Sene.  1  i 

humeurs  pourries  &  corrompues  de  ces 

parties  là  ,  ou  qui  fi  bieneuacue  les  hu¬ 
meurs  endurcies,  ou  qui  entrant  iufques 
dans  les  plus  petites  veines ,  emporte  aulïï 
Admira-  bien  leurs  vieillesobdruâionsi  &  ncant- 
hlcîverm  moins  ne  peut  vuider  les  eaux  du  ventre 
du  Séné,  hydropiques ,  combien  qu’ellesfoicnc 
fort  proches  de  ces  parties,  lefquelles  il  a 
coulVume  de  defcharger.  U  eh  vn  fouuc- 
rain  rcraede  aux  maladies  longues  &  Icn- 
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CCS,  quife  font  par  l’impuretc  des  vifceres, 
ou  par  leurs  vieilles  obftru liions  ;  comme 
auin  de  ces  fièvres  inueterces ,  de  la  me- 
hncholie,  derepilcpfie,delagal!e.  des 
dartres,  vilaines  taches  du  corps,  ladreiie, 

&  touteautte  impureté.  1 1  aiguile  aulli  les 
iens,tefiouit  le  cœur ,  donnant  quelques- 
foisvnpeu  deiranchees.non  pasqu  .1 
flatulentny  venteux,  mais  a  caufeque  le 
plus  fouuent  les  humeurs  peccantes,  qui 
quelquesfois  auffi  font  actes,  ne  peuuenc 
eftts  arrachées  du  lieu  ou  elles  tiennent 

fort,qa’auec grand  fentiraent  dedouleur. 

On  n’a  pourtant  iamaisttouué  qu  il  taiil- 
faft  les  boyaux ,  ou  qu’il  vuidaft  le  fang, 
mais  11  purge  fortbenignemet  ,8c  toutes- 

foi.s  affez  lentementScdoucement  .n’ayat 

aucune  qualité  contraire  &  ennemie  ,li  ce 
n’eft  qu’il  pefe  vn  peu  dans  1  eftomach 
fort  vtile  neatmoinsaux  '^'5'  ' 

lards,  SC  aux  femmes  grolTes  auffi.  11  y  faut 

auffimeflerauec  desmedicamensquitor.^„„ 
tifient  reftomach.êc  quilefacentvnpeu 

aller  plus  vifte.tcls  que  font  le  zmgebte.la 
candie  Sc  le  fpic  de  nard ,  8:  qui  en  adou- 

ciflantfanstranchees,  lefacentdoucemet 

paffer  :  tels  que  font  les  bouillons  gras ,  les 
pruneaux  ,iuiubes,taifms,  vmlettes ,  gui- 


3^0  T  r/iiûê  dt4  Se  ne, 

maimcs,  poîipode,  &:  leslyrops  qui  fe  font 

(defditsfimplcs. 

lacques  Syluius  parle  des  facultcz  du 
menf pùr  Senécncectc  façon.  Le Scnéaueçle.sfol- 
lécha.  lo.  licules  (argcs,  faircscnforrnedecroiflanrs 
de  Z.  ItHire  éc  la  graine  contenue  dedans ,  eft  propre 
delean  g  purger  1  humeur  melancbolique,  &  en 
A/efieo  toutes  les  maladies  qui  fe  font  &:  s'engen- 
drentdc  cettelnimcur.  Ildonnedescran- 
chees  à  phîfieurs  ,an'x  autres  non, félon  Ix 
diucrie  difpohtïon  de  ceux  qui  en  pren¬ 
nent  ;  c’cfl  totifcsfois  Icpiusfcur  de  le  cor¬ 
riger  aucc  Ic  maftic  ,  ou  des  cloudsdc  gi¬ 
rofle  ,  ou  quelque  autre  drogue ,  comme 
la  cancllejou  la  graine  d’anis  i  fesfucilles 
mefmesonc  beaucoup  de  vertu.  Au  refte, 
c’efl  vne  plante  que  ksancicnsn’ontnul- 
Icnient  cognue. 

Q^nele  Sc^  Manardus,  Médecin  de  Ferrare,  dit 
ne  cflbon  auoir  cfproLiué  que  le  Séné,  outre  tout  ce 
icomreU  que  nous  auons  dit  cy-defTus  ,  &  contre 
'verok.  ^  l  adiiis  d’Auçrroês,  purge  auffila  pituite.” 
^nfonCo  melme  l'opinion  Screxpcnéced  A- 
ch.  y  G,  du  ^uanus ,  Médecin  Grec,  comme  nous  a- 
Hure  s •  uons  cy  deuant  dit.  Il  dit  outre  cela, qu’il 
eft  bon  contre  le  mal  d’Efpagne  ,qui  cft  la 
verole:  &  que  fouucnt  aufTi  on  l’aveu  pur¬ 
ger  lescaux^ôcicsferofitezducorpSo 
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André  M  at ihio le ,  digne  interprété  de 
Diolcoriüc  ,  entf  autres  choies i,  dit  cecy 
du  5ené.  ï’ay.  couftume ,  oic-il ,  vie  taire 
tous  les  ans  vn  tyrop  >  qui  purge' fort ,  al- 
feuicmentj&amplement toute  loite d’hu- 
rneurs  ,  auec  noftre  Séné  quicroift  en  ce 
pays ,  tout  fraifehement  cueilly  ,  &  en¬ 
core  toutverd,  &  vnc  infulion  de  rofes: 
lequel  fyrop  te  donne  fort  commodé¬ 
ment  ,  &  aux  femmes  groffes ,  &  aux  en- 
fans  ,&  aux  hommes  de  tout  aage.  Son 
infution  ,  ncantmoins ,  efl:  meilleure  que 
fa  decoétion,  parce  qu  elle  n’exhale  nulle¬ 
ment  ,  Se  de  laquelle  cinq  ou  fix  onces  ^  . 

lalchcnt  le  ventre  tans  aucune  tranchée 
ny  douleur.  Orqu'il  fepuitTe  donner  af  Senévaut 
feurémenr  aux  femmes  grofres&  aux  en-  mieutiim 
fans ,  l’experience  Ta  bien  monftré ,  auec  li  dreo 
laquelle  s’accorde  Actuarius,  difant  que  .. 

le  Séné  purge  fans  aucun  vice  ny  douleur. 

On  rend  le  Sené  plus  foit  Se  plus  J- 

lent  à  purger  ,  fi  on  mefle  parmy  vn  fin  ^fuile 

decatfe,  oudemanne,  ou  derheubarbe,  pur- 

ou  de  fyrop  de  rofes  patles  laxatif ,  ou  fi  ge  pins  fort 
on  le  met  mfufcrdans  du  hiét  dechevre. 

Il  ouurc  &  emporte  les  obftrudions  des 
vifeeres ,  augmentelaieunetTejtctardela 
viciiietTe  3  caufe  du  contentement  en  l’ef- 


'  J  ^  2,  T râïBé  du  S ene. 

prit  fait  beaucoup  d’autres  biens,  def- 

quclsauons  traidécy-deuant. 

Comfefitiond  vnc  excellente  înfujïonde  S  ene , 
de  l' ordonnance  du  mejme  André 
Matthiole. 

Ch  A  P.  X. 

ÏL  faut  prendre  fixdragmes  de  bon  Sc« 
né:  dezingembre  ou  de  canellc  bro* 
infujioMe  ^  dragme  ;  de  fleurs  de  buglofe, 

;/”';%Sdeuxdragmes;meflez[outenfemble,dans 

^  vn  vaifleau  de  terre  ou  d’eftain ,  qui  ait  l'é- 
boiichcure  eflroite.&ayât  verfe  par  deflus 
dix  onces  d’eau  bouiliatc  ^  ou  de  périt  lai  et 
dechcvre.couurez  fi  bien  &  fi  exaaemenc 
le  pot,  qu’il  n'y  puilTe  entrer  de  l’air  en  au¬ 
cune  façon.  Ces  ebofes  faites, enueloppiz 
voftrevaiflcau  d’vncouflin  garny  déplu¬ 
més  d’oye.  &  cfchaiiffé  deuant  le  feu,  &  le 
ferrerez  en  quelque  lieu  où  il  repole  toute 
lanuia  Car  ainfi  la  chaleur  eflant  confer- 

uee, l’infufion  attirera  àfoy  toute  la  vertu, 

&  fera  excellente  contre  toutes  les  mala¬ 
dies  defquelles  nous  auons  cy  deuant  par¬ 
lé,  fans  faite  aucune  douleur  ny  tranchée 
au  corps. 
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J^in  de  Séné  purgatif idefcrit  far  Xean 
Mefué. 

Ch  A  P.  XI. 

certain,  dit  Mefiie,me{loitgran- 
de  quantité  de  Séné  dans  du  vin 
doux,  blanc ,& crois  mois  apres  le  don- 
noità  boire ,  ainfi  purgeoic  le  cerueau, 
auec  les  organes  des  fens,  augmcntoic  la 
ioye  Se  la  reliouy iTance  en  l’ame. 

Si  quelque  curieux  dcfirc  de  fçauoic 
d’autres  façons  de  cpmpofer  ce  vin  pur¬ 
gatif,  ôc  d’autres  for'^esauffi ,  qu’il  prenne 
la  peine  de  lire  ce  que  nous  en  auons  de¬ 
puis  peu  eferit  en  nefire  Trait  J  àes  diuen 
artifices  ^facile  méthode  de  préparer  çjr  ac^ 
commoder toute  forte  d'herbes, racines  f  ruiBs, 
njtns  ô*  raifins  ,pour  ejîre  bons  ér  falubres  en 
diuerfes  maladie  s  ^doucement  &  fans  faire  au¬ 
cun  mal  :  là  les  curieux  trouueront  de- 
quoy  apprendre  contenter  leur  curio- 
lité. 

Et  voila  ce  que  i’auois  délibéré  d’eferire 
pour  le  prefenc  des  excellences  fie  ver¬ 
tus  du  Sené:  aufqucls  ^  fi  on  prend  bien 
garde ,  vcricablcmencon  remarqueraque 
c’eftvnc  herbe  vrayement  faine  ,  &  que 
par  excellence  on  pourra  appellcr  herbe 
de  famé,  louys  donc  ,  ainy  Le£tcur,dc 


5^4  Maniéré  de  faire  les  gelees  ^ 
mon  petit  tiauail ,  &  ic  louuicns  d’auoîr 
touliours  pour  fauorable  le  celcüe  Mé¬ 
decin  ,  ^Tans  lequel  toute  mcdeçine  a  cil 
quevenin.j 

Jjînque  toneffriî.fart aydedu  Soif 

coj^tent  ér gaillard  en  corp^  plein  du  fanié . 


"  'M  ««lie 

MAN  I  E  RE 


DEFAIRE  EN  LA 

inaifon  facilement  ,  èc  à  peu  de  frais, 
les  gelees  de  chair  ,  de  poiflbn ,  cor¬ 
diales, pour  lesmalades,  tant  riches  que 

pauures. 


Maniéré  de faire  gelee  pour  les  riches  « 


Chap.  I. 


Ceflepeleé 
renient  à 
A^o.fohan 
plus  &  fi 
anrrez  la 
viddefour 


Renez  vn  bon  chappon  de 
paillé  ou  vnc  bonne  poulie 
bien  charnue  ,  &  non  vieil 
s  coq  ,  comme  aucuns  font, 
7car  fa  decodion  eft  de  peu 


.  '*de nourriture)  Si  deux  pieds  de  veau  , ou 

qulne  vn  pied  Si  vn  gigotcau  de  veau  ,  cuentrez 


âe  chair^de  foifon,é*c.  3 

lcdir  chapon  ou  poule  ,&  le  laucr  dedans 
&:  dehors  en  deux  pu  trois  eaux,  comme 
auiïi  dclUis  deldirs  pieds  de  vcau,quc  met-»  * 

très  incontinent  dans  vn  grand  p^-t  de  ter¬ 
re  vern  dre,auec  vn  bien  peu  defeh  corne 
par  exemple,  vne  dragmcfi  vous  voulez, 
vous  V  auioiiftecez  vaeoncc  de  raclure  de 
corne  de  Ccifcntci  mec  au  large. dans  vn 
linge  b  anc  &  dc'ié  >  veir(  z  aueefuffifante 
quantité  d‘eau  (  parce  qu  il  nefaut  pas  par 
apres  le  remplir;  quand  vous  l’aurez  clcu- 
mé,  on  tu  ci  aen  cuirantaüecvnecpt''licr 
d’argét  ce  que  l'on  pourra  de  la  gratll*.  qui 
fur  nag.e  ,  faifanc  tant  cuire  la  lite  v  andc 
q  u  ’  c  U  c  f  fo  P  a  r  e  d  e  s  O  s  V  &  qu  e  1  a  d  e  c  O  (3:  i  O  n 
ou  bouillon  coulé  chaudemét  par  vnefer- 
uiettelblanchc  &  nette  fans  exprimer  la 
-chair  (  laquelle  ferrerez  pour  la  table  )  re- 
uienne-à  trois  chopincsou  trois  liures>lef- 
quelles  feront  receucs  dans  vn  garde  ma- 
ger  ,  ou  .VadTeau  dcteiTe  vernille ,  y  ayant 
fort  exprimé  ledit  nouée  de  raclurede  cor¬ 
ne  de  Gerf/i  voLisy  en  aucz  mis.  Comenc 
vous  pourrez  reeonnodti  ela  reduétiô  du¬ 
dit  bouillon  à  ladite  mcfui  c  de  trCrts  cào- 
P  i  n  e  s  &  au  t  r  c  s  m  efur  es  jd  e  1  '  cl  e  1  gn  e  r  ay  fu  r 
la  fin  de  ce  Hure  ;  edit  bogi!  ô  ainfirpralTcSC 
repofé>  on  en  oûera  axwores  auec  vn  bout 
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de  plume ,  la  graifTefurnageâcc  le  plus  que 
l’on  pourra,  puis  on  couurira  lediEvaif- 
feau,&onlemcttraen  quelque  lieu  pour 
le  prendre  ,  (çauoir  cft  ,  en  Efté ,  &  aux 
grandes  chaleurs  dans  le  cellier  ou  en  là 
cane,  &  en  Hyuer  en  autre  lieu  :  Eflant 
prife  on  la  dcgrailTera  derechef  exade- 
nïentauec  vnc  cueillicr  d’argent ,  raclant 
la  grailfe  qui  fera  dclTus ,  puis  on  mettra 
tout  ledit  bouillon  dans  vn  chauderon, 
ou  bâffine,  ou  grand  poeflon  fur  vn  feu 
clair,  fans  fumee,  pour fe fondre , eftant 
fondu  on  le  tirera  du  leu  ,  &  première¬ 
ment  auec  trois  ou  quatre  cuillerées  dii- 
dit  bouillon  chaud  dans  vne  efcuellejon 
délayera  vn  bien  peu  de  fafran ,  comme 
vouspourriez  dire  pour  vn  demy  denier, 
qu’aprez  verferez  parmy  ledit  bouillon, 
reprenant  encorcs  quelques  cueillerees 
pour  laticr  ladite  efcueîle  de  la  teinture 
dudit  fafran  demeurée ,  &  la  m eflant  aiifli 
auec  ledit  bouillon  ,  puis  vous  y  ietterez 
vncdrâgmc  de  canelle  concalTee  dans  le 
mortier, ou  moins  comme  demie  dragmç, 
enfcmble  vne  demie  liure  de  bon  fucre 
decouppc  ou  rompu  en  petits  morceaux: 
comme  aufll  vous  battrez  dans  vn  plar, 
te  réduirez  enmoulTe  auec  lepctic  balet 
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de  ionc  ,  ou  quatre  ou  cinq  brins  de  ^e^ge, 
de  boulleau,  bien  nettes,  liées  cnfcmblea 
trois  blancs  ti  ce  ifs  &  leurs  coquilles  ef- 
erafees  ,queietterez  àL  méfierez  inconti¬ 
nent  parmy  ledit  bouillon,  les  rcmuane 
auee  ledit  balet  ou  verges  >  puis  vous  re¬ 
mettrez  ledit  poclltm  ou  bafîîne  fur  le 
feu,&  pendant  qu'il  chaufFera,  vous  pren¬ 
drez  deux  autres  blancs  d  œufs  &  leurs 
coquilles,  Icfqucls  vous  préparerez  com¬ 
me  les  precedens  ,  que  ieteerez  dans  la 
chatifFe  d’hypocras ,  quand  ledit  bouillon 
mis  fur  le  feu  commencera  à  bouillir,  SC 
refeume  s'cileuer,  alors  faudra  aufîitoft 
le  palFertouc  chand  par  ladite  chaufle, fai- 
fantainfi. 

En  ayant  palTé  demy plat, f parce  que 
la  première,  &  les  deux  &  trois  d'apres 
qui  coulent  font  loueb.es&  troubles^  fau¬ 
dra  la  renuerfer  dans  ladite  chaufFc ,  aiiflî- 
toft  remettant, en  Toftant,  vn  autre  plat  au 
defFous,  puis  la  renuerfant  derechefdans 
ladite  chaude,  ce  faifant  trois  ou  quatre 
fois,  iufques  à  ce  que  ce  qui  coulera  fera 
clair,  non  louche  ,  alors  faudra  rcceuoir 
ce  qui  coulera  en  deux  ou  trois  plats  ou 
autres  vailf:^aux, lefquels  couuerts  feront 
mis  en  vn  lieu  frais  en  Elle  pour  fepren- 
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dre  U  geler ,  6c  (era  la  gelee  faire .  de  la- 
qucllcon  vfcra. 

Notez,  qa*en  Hyucr  6c  en  temps  froid^ 
quand  on  aura  vetfé  ledit  boudlon  tout 
chaud  dans  la  chanflfe  ,  faudra  mettre  à 
l’entour  deux  ou  trois  rcchaux  pleins  de 
braize,  de  peur  que  ledit  bouillon  nefc 
congelledans  ladite  chaude  ,  6c  pour  le 
faire  mieux  pafler ,  mermesaulTi  en  cfté  il 
ne  fera  hors  de  propos  d’y  mettre  vn  re- 
chaut  auec  feu  médiocre  autour  de  ladite 
chauffe,  principalement ,  quand  les  crois 
parts  dudit  bouillon  auront  paffe  ,  afin 
d’entretenir  la  chaleur  dudit  bouillon  ,6c 
quelercfted'iceiüy  fepaffeplus  aifémenc, 
cequifepratiqueraaufîi  cnpadant,  les  au¬ 
tres  gelees. 

l’ay  cftévn  peu  long  àdefcrirela  manie- 
re  defairecettc  première  gelee,  carfça- 
chantfairecelle-cy  vous  ferez  les  fuman¬ 
tes  6c  femblables  fort  facilement ,  toutes-* 
J'^^sienclaifferay  pas  de  les  répéter ^  mais 
lee  non  fl  au  long. 

dra  a  d;x  Maniéré  de  faire  gelee  pour  les  pauures* 

fdr /iau-  Ch  AP  ,I  f. 

rez^lavld'  T^î^cnez  vn  bon  bout faigncux  de  mou- 

^  bons 

%rp/ul  de  veau  bienjauez  6c  nettoyez ,  ôc 

^  ^  “*  principaicmcnc 
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principalement  le  bouc  faigneux  du  fang 
qui  cfl  enuiron,  mettez  le  tout  dans  vn  poc 
déterré  vetnifle  ,  auec  fuififantequantité 
d'eau,  quand  l’aiirez  efeumé,  vousy  iet- 
terez  dedans  vne dragme defel,  &  il  vous 
vouiez  au/îi  vne  once  de  racluredc  corne 
de  Certdans  vn  nouée ,  faites  cuire  le  tout 
iufqucs  à  ce  que  la  viande  fe  feparc  des  os, 
6cqae  ledit  bouillon  paflfé  par  vne  étamine 
ou leruietce nette, reuienne  àtroischopi- 
hes  du  trois  liurcs,  y  ayat  aufîl  exprimé  le¬ 
dit  nouet  jCommcditeft,  ferrant  la  chair 
à  part,  le  bouillon  edât  pafTé,  &c  vn  peu  rc- 
pofé ,  fera  degraiirc  ,  puis  couuert ,  &  mis 
geler  en  quelque  lieu  :  ce  qu’eftanc ,  faudra 
dcrcchefledcgrailTcr  auec  là  cueillei:  d’ar-^ 
gentjoftant  &.  raclât  la  gradfe  qui  fera  def- 
fus  :  apres  lefaudra  remettre  dâs  labalîine 
ou  chaudron  fur  Icfcu  pour  fondrereftanc 
fôduauccquelques  cuillerces  d’iceluy  ,on 
délayera  enuirqn  pour  vn  demy  denier  de 
fafran  ,  que  l’on  icttera  dans  laditebafîîne^ 
enfcmble  vne  dragmede  canelle  concaf- 
fec  dans  le  mortier  ,  ou  moins  ,  comme 
demie  dragmefelon  le  gouft  du  malade  SC 
laduis  du  Médecin  ,  vne  demie liarc  de 
bons  cairons,&  le  blanc  &:  les  coquilles  de 
trois  œufs  battus 6^ réduits  en  moulTe,  rc- 
Aa 
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mettantlctoutrur  le  feu  :  cependant  qu’iï 
chauffera  ,  on  battra  encores  deux  blancs 
d’ceiifs  5c  leurs  coquilles ,  &  on  les  verfera 
dans  la  chauffe  ,  quand  ledit  bouillon 
commencera  à  bouillir  ,6c  l’elcumc  à  s’ef- 
leuer  ;  faudra  auffi  toft  le  jeeter  tout  chaud 
dans  la  chauffe  .  paffant  &:  rcpaffanc  les 
premières  troubles  ,  comme  a  eftédit;  le 
tout  eftant  paffé  ,  le  faudra  mettre  en 
lieu  frais  pour  le  prendre,  ôc  en  vferpar 
apres. 

Maniéré  défaire  blanc  manger  pour 
les  riches. 

CHAPITRE  in. 

Ledit blacTy^^^^’^  vn  bon  chapon  de  paillé,  oir 
m^ngerrc'  l  vnc  bonne  poule  bien  charnue,  ôc  vn 
uiendru  à  bon  pied  de  vcau ,  le  tout  préparé  comme 
3  J.  P  h  U  J  mettez  le  tout  bouillir  auec  fuffî- 

■oUnden-  quantité  d  eau  ,  Se  l’ayant  efeumé. 

on  y  adiouhera  le  poids  d'vn  efeu  de  fei, 
faiélcs  le  tout  cuire  lufquesà  ce  que  ledit 
bouillon  coule  par  deux  fois  par  vnc  fer- 
uiecreblanche Sc  nette,  fans  cxprirnerla 
chair  (  ferrant  coiitcsfois  &  mettant  à  parc 
deux  onces  de  Tcftomach  d’icellc  volail¬ 
le  ,  la  peau  oftcc ,  )  rcuienne  â  vne  •pinte 
ou  deux  liures,  cftanr  vn  peu  repofé  Ic- 
ra  dcfgraifféjpuis  mis  cniicu  frais  pour  le 
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prcnxire,  &  en  apres  dégraillé  derechef. 
Cela,  fâl6t,  on  le  fera  fondre  dans  vri 
poeflonfur  du  feu  clair,  cltanr  fondis  U 
chaud,  on  le  verfera  dans  vn  grand  plat 
d’eftain  ou  garde  manger ,  puis  prenez  U 
mie  bien  blanche  d’vn  pain  de  deux- 
iiardsjCjuc  tremperez  dans  del’eau,  belle» 
claire ô£  frairche,  qu  en  apres  vous  expri¬ 
merez  aucc  U  main  ,  ôc  pilerez  dans  It: 
mortier  de  marbre  ,  aucc  lefditcs  deux 
onces  de  chair  de  l’cftomach  de  la  volail¬ 
le,  haché  bien  menu,  que  detrempere^ 
au-cc  ledit  bouillon ,  ic  mettant  apre^  in- 
fufer  refpace  d'vnc  heure  au  coin  de  lai 
chemineej  Cependant  on  pilera  quatre 
onces  de  bonnes  amendes  douces  pelees 
dansleditmorcicr ,  lefquclles,  au  bout  dé 
ladite  heure,  ôn  mcflera encores dedans 
âuec  vnc  once  de  bonne  eau  rofe  ^  les  bif¬ 
fant  cneores  inFufer  refpace  d  v.ne  autre 
heure  ,  apres  pafTcrcz  &  exprimetez  le 
tout  par  vnc  feruicttc, blanche^&,  nette.,  èù 
mettrez  ce  qui  ferapaflé  dans  lepocfîon, 
aucc  quatre  onces  de  bon  5c  beau  fucre, 
pour  prendre  vn  bouillon, le verfant par 
apres  dans  vn  ou  deux  plats,  5c  fcc  a  ledit 
blanc  manger  iaiéi ,  lequel  on  lairraprem 
dre  pour  apres  ctîvfçiV 


A  a  il 
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le  ne  puis  fupporcer  ceux  qui  font  les  ge¬ 
lées  pour  les  maUdes,  fculcméc  auec  pieds 
de  bœuf,  trumeau  ou  iarct  de  bociif,  pieds 
de  veau,fraifé  de  vcau&fcmblablcs,  ôc  en¬ 
core  les  expriment ,  lefqucDcs  viandes  en¬ 
gendrent  vn  fuc  grofîicr ,  gluant  &  excre- 
menceux  au  corps,  nullement  profitable 
aux  Tains, ^moins  aux  malades,  6c  ce  pour 
Le  pot  de  efpargner  les  bonnes  viandes, corne  mou- 
gclee  ton, volaille, gigoteau  de  veau, &  aprresde 

lesnchss  bon fuc &  dc bonnc nourriture. 

^onces  C'efi  poiirquoy  ie  vrousconfcillc  dcrc- 

Se-  dc  les  faire  en  vosmaifons  :  car  outre 
lonU'üa-  qu’elles  cociftent  peu ,  caria  gclcedcsri- 
leur  dn  ches  ne  reuient  qii  a  cinq  fols  le  pot,perant 

poiffon^He  fix  onces  ou  enuiron  ,  &  celle  des  pauures 
•vopi.ymen  deux  fols  fix  deniers ,  vous  aurez  le  plaifir 
tn^^ous  Icj faire  dc  bonneviandc,&nettcment, 
TZlfenU^'^'  f'f»  qu’elles  profiteront  gtandement 
ditegelee  aux  malades,  leîqucls  en  vferont  tant  plus 
remenu  volontiers. 

Maniéré  de  faire gelee  depüiffo  pour  les  riches^ 
C  H  A  P.  IV. 

P  Renez  carpes,  brochets,  truittes,  per¬ 
ches  ,  -lefdits  poifions,  fi  faire fc  peut, 
pefcht  Z  dâs  la  riuicrc  (cât  ils  en  font  raeil- 
Icursô^  plus  narurelsj&  non  pefehez  des 
cflangsôc  marefeages,  Icfquels  efuentr.©^ 
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rcz  fendrez  la  telle  puis  lauercz  très- 
bientrois  ou  quatre  foisdedans&  dehors, 
auçc  belle  eau  de  riuicrc  ,  ou  de  fonrai- 
ne,ou  dépuits  bien  claire  ^nettejqu'iln  y 
derneure  point  defang.^c  les  ay  àt  eflliyez 
vous  en  peferez  d’iceux  le  poids  de  trois  ii- 
ure$,pour  en  tirertrois  liures  de  leur  deco- 
â:iô  ou  bouillon, leiquels  couperez  en  trô¬ 
nons  ,  les  mettez  dans  vn  pot  de  terrever- 
ni0e,auec  moitié  de  vin  blanc, Sc  la  nioitic 
d’eau,  de  forte  que  ladite  liqueur  futmon- 
te  ledit  poiffon  de  quatre  doigts  que  mec-  ^ 
trez  au  feu  ,  ôc  quand  il  fera  efeumé  vous  y 
jetterez  dedans  vne  demie  liurc  de  corne 

de  Cerf,  &  Ynedragmedefcl,  faifantle 
tout  cuire,  iufquesàceque  ledit  bouillon 
coulé  ,  Ôc  fort  exprimé  par  vnc  toille  ou 
feruiette ,  rcuicnne  aufdites  trois  liures pu. 
troischopines ,  lemettant  puis  apres.bien 
couuert  en  quelque  lieu  pour  fc  prendre 
6c  geler,  ce  qu’eftant  fait  >  le  degraiiferez, 
s  il  y  a  quelque  grailTe  au  deflus ,  auec  le¬ 
dit  bout  de  plume,  ôc  le  mettrez  dans,  la 
bafTinc  ou  grand  poeflon  pour  le  faire 
fondre  ,  eftanc  fondu  on  le  tirera  du  feu,  , 
ôc  auec  troisou  quatre  cuillerées  d  iccluy 
delayerez autant  de  fafran,commea  cfté 

fait  à  celles  de  chair  cy-defTus  eferites.» 

A  a  iü 
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puisie  mc-flerez  aucc  ledit  bouillon, com¬ 
me  àu'fli  vnc  drâgmc  de  bonne  candie 
concafiee,  vne  demie  liUre  de  bon  fucrc 
&  coquille  de  trois  êeufs  battus, 
puis  remettrez  ladite  baffine  ou  poeflon 
fur  le  feu ,  &c  cependant  on  battra  'encore 
deux  blancs  d’œufs  &  leurs  coquilles  ef- 
crafees  .  que  ietterez  dedans  la  chauffe: 
quand  ledit  bouillon  c'omméceraà  bouil¬ 
lir  ,  fâucfrâ  lêicttertoiif  chaudement  dans 
lachai¥ffe-j  repâffanc  les- premières  demy 
platéesqui feront  coulces  :•  ôc  quand  clic 
GOu!e¥a  claire  ,  on' la  lairra  couler  dans 
deux  ou  trois  plats^  que  mettrez  couucrts 
en-quGlquc  iieù  poqr  feprendre  geleri 
pour  puis  apres  eri  vCer,  - 
1;  ;  Notéz^que  fl  n.’auczla  con^nrodité  de 
r  ecou^irer  d  e  c  h  a  cun  d  efditspo  iffbns,voiis 
prehdrej:  d’iceux  ce  que  pourrez  auoir, 
ÎÊrqud$ -ellans  préparez  comme  a  efté 
^enfeigné  ,  vous  en  mettrez  le  poids  fuf- 
dit  de  trois  liures ,  dcfquels  vousfcrczla 
■^gclee; 

Rondelet reprouuc  laTruirtc  aux 
îades^mâis'icne  fçay  pas  powrquoy  ,  car 
elles  font  bien  faines  ,  aymenx  infinie- 
mentfeau  claire,  viuans  de  petits  poiffons 
de  vers  &  de  grauier  :  G'cfl  pourquoy  ils 
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fc  dekaent  grandcinent  parmy  les  cail¬ 
loux  pierres  ,  tcllemcnr  qu  entre  les 
poiffons  d’eau  douce .  on  les  peut  appellcr 

laxatiles.  EllesCont  fort  agréables  au  pa- 
lais  ,  &  bonnes,  principalemenc  quand 
cllcsTont  raangees  chaudes  &  qu’elles  ne 
font  point  longuemét  gardccsiC  cit  pour- 
fluoV  elles  peuucnc  eftre  données  aux 
îades  ,non  feulement  en  gelee  ,mais aufli 

en  fubftance,  quand  le  Médecin  ordinaire 
le  trouutraà  propos. 

le  reieticla  tanche  comme  vn  poillon 
mal  fain  :  tant  auxfains  qu’aux  malades, 
lequel  vit  dans  la  bourbe,  fe  plaifant  en 

icelle,  eseaux  marefcageufcs,fangcules, 
hc  dormantes:  Ceft  pourquoy  elle  en¬ 
gendre  vn  gros  fuc ,  vifqueux ,  excremen- 
tcux&infalubrc.  , 

Iv  ay  adioufté  la  raclure  de  corne  de 
Cerf,non  feulement  pour  faire  prendre  le 
bouillon,  mais  aufTi  principalement  parce 
qu  elle  a  vnc  vertu  tres-cxcellcntc,  très- 
cordiale  &  corroboratiue. 

Maniéré  défaire gelee  defoijjonfour 

lesfAUures. 

Chap.  V. 

OH  prendra  feulement  des  carpes, 
car  elles  loM  à  meilleur  marche  que 
A  a  üii 
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1  autre  poiffon ^  &  y  mettre?  lepoids  dî- 
celles  préparées  cy  deflus  déclaré,  Iça- 
lïoir,  trois  liuresauecautant  de  vin  blanc 
&  eau,  de  la  raclure  de  corne  de  Cerf, 
fel,  fafran  ,  canelle  &  blancs  d’oeufs  &  co« 
quilles  pour  le  clarifier ,  &  au  lieu  de  fii- 

crefin,vous  y  mettrez  autant  debonscaf. 
Ions,  car  ilsfont  à  meilleur  marché,  la  fai. 
fane ainfi quela precedente ^  pour  enreti* 
rer  autant  de  gelee. 

Mmnere  défaire  gelee  cordiale  de  raclure  de 
corne  de  Cerf. 

Ch  A  p.. 'VL, 

T^Renez  fijr  onces  de  raclure  de  corne 
h  I  on  fera  bouillir  dans  la 

_3]jlne  ou  grand  poeflon  ,ou  chauderon 
nr  feu  clair  ,  comme  de  celuy  de  charbon 
â  lUmc,  non  fumeux,  auec  deux  pinces  ou 
quatre  hures  d  eau,  que  la  dccoaion  cou- 
leeSc  bien  exprimeepar  vneferuiette ,re. 
uienne  a  vnechopine  ou  vneliurc,  que 
I  onlaifferaprendrcjpuisl’pn  remettra  le¬ 
dit  bouillon  ou  dccoélion  pafTee  dans  la 
bàfllne  ou  poeflon  aucc  deux  onces  de  bô 
^ucrc  ,  ou  blanc  d  œuf  battu  fie  réduit  en 
nioufiTeauecfa  coquille , leius  de  deux  li- 
^onsoLi deuxonces  de  verjus, ou  autant 
dcjus  de  grenades  aigres,mcflantlctout 


de  ch  Air i  de  poijfon:, 

(cnfemble,  6c  le  remettant  fur  le  feu ,  &  ce¬ 
pendant  on  ietteravn  autre  blac  d’œuf ôc 
fa  toquuie  battue  dans  la  chaufTcow  fur  i’c- 
ftamme  blanche  &  nette,  qui  ne  femira 
qu  à  çcla>&  apalfer  laid  d’amâdcs.^  ejnui- 
fins,  &  blâc  manger  quand  ledit  boudion 
commencera  à  bouillir  ,  Tefeume  gefle- 


uer,alors  le  faudra  pafTer  Ghaudeme’m  par 
ladite  chauffe  ou  eftamine;  repaflant  trois 
ou  quatre  fois  les  premières  coolees 
troubles  comme  auons  dit  des  autres  ge¬ 
lées,  le  tout  eftant  pafTe  fera  ferré  comme 
les  autres  pour  en  vl  er.  . 

Autre  gelee  de  raçlure  de  corne  de  Cerf 
cordiale i  ^  tres^ propre  aux  dyfcfiterie's 
^fuadeHj  entre. 

C  H  A  r.  VII. 


PRenezfîx  onces  de  raclure  de  corne 

de  Cerf,  que  ferez  bouillir ,  comme  ].et4ient 
dit  cft ,  iufques  àccqucfa  decodion  cou-  à  io>  fols»^ 
Ice&fort  exprimée  rciiienne à  vné  ebo- 
pine,  ouvneliurc  laquelle  eftant  prifeSc 
gelcefcramifc  dansie  poeflon  auectrois 
onces, ou fix  ou  fept  cuillerées  de  bonne 
eau  rofe  ,  deux  onces  de  fucre  fin ,  rompU 
en  petits  morceaux,  deux  blancs  d’œufs 
battus  auec  leurs  coquilles  réduits  en 
mouffe,  méfiant  le  tout  cnfemblc,  6c  Je 
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mettant  fur  le  feu,  cependant  on  iettera 
dans  la  chaufle,  ou  dans  l’eftamine  ,  vn 
blanc  d*œuf  :  aucc(a  coquille ,  préparé  de 
la  mcfmc  fafon  que  deflus,  quand  ledit 
poeflon  commencera  à  bouillir, on  le  paf- 
fera ,  comme  die  efl ,  ôf  cftant  pris  &  gelé, 
on  en  vfera. 

Notez ,  qu’en  cette  ville  de  Paris ,  on 
trouue  ladite  raclure  de  corne  de  Cerf 
chez  les  peigniers, tableticrs, qui  trauail- 
lentenyuoirc&  cornede  Cerfà  fort  bon 
marché  ,  &  aux  champs,  ceux  qui  n’au¬ 
ront  la  commodité  d’en  recouurcr,  en  fe¬ 
ront  rafperauee  vnc  grofle  rarpc*qoe  s’il 
y  a  moyen  de  recouurcr  de  ieuncs  ten- 
dronsou  cornichons  de  Cerf,  la  gelcc  de 
leur  raclure  en  fera  plus  excellente  cor¬ 
diale.  ; 

Notezaufîîque  pour  fçâaoir&  voir  iû* 
ilement  i  ou  à  peu  près,  la  quamitédcla 
4:eduéfion  du  bouillon,  foit  de  chair,  foit 
de  poifTon  ,  ou  decodion  de  raclure  de 
corne  de  Cerf, coule  5c  exprimé ,  que  vous 
dcuczauoir  pour  faire yoftrc  gclce,  vous 
ferez  ainfî. 

Premièrement  vous  mettrez  voftre 
chair  oupoiflbn  ,  ou  la  raclure  de  corne 
de  Cerf,  danslepot,  oulepoiflon>ou  baf- 
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^ne  ,011  chaiideron  :  puis,  par  exemple , fi 
vbus-vowlez  auoir,  comme  nousauons  dit 
cydefTus, trois chopincs ou  trois  iiurcsdc 
bouillon  coulé  &  exprimé ,  vous  verferez 
deflus^,  premièrement  trois  bonnes  cho* 
pines ,  ou  fept  demy  feptiers ,  ou  trois  li- 
ures  demie  de  liqueurs ,  foie  vin ,  Sc  eau, 
ou  eau  feule  jôc  auecvn  petit  baftqn  vous 
melure/e^  la  h^iu‘eu%  de  ladipç  Ikjueur, 
que  m'É^Lirercz  ^ufei  pàr  vbè  db^ges: 
cela  fait  vous  y  verferez  le  refie  de  la  li¬ 
queur  que  vous  ÿ\dcuez  mettre, ^puis  les 
faites  cuire»,  St  quand  le> pot  fera  csbouil- 
ly  iufqnes  à  la  haut'^ur.fufdice ,  cequccon^ 
noiftrezfrcmeiuranr  aiiec  ledit  bafton,- 
ôepuis  à,  y 05  doigts  i.alo^s  vous  Ica tirerez . 
hors  dufcu  ,  &:  lepafeez  ac  exprimerez,, 
comme  a eftéenfeigaé  vous.trouueue-* 

rez  à  peu  près  P lusiau  moinÆi,  y quan¬ 
tité.  ‘  '■  - 

En  fin  fl  vous  ybule^  faire. dauantage 
defdic.es  gelees  ou  blanc  manger  y  vous 
n'airez  qu  à  augmenter  les  ingreclien's  »  fi 
moins  ,  les  diminuer  .,  le  tout  eftan:  afsi- 
flé  du  confeif.'du  McdcGin  otdinaire,l’e.* 
quel  -augmentera  ou  diminuera  -les,  in- 
grediens  ,  voire  en  adiouftera  d’autres, 
félon  qu’il  verra  eftre  propre  aux  mala- 


5 1 0  Mamere  de  f/tre  les  gelees» 
des. Car  c* cft  luyfcul  qui  doit  citic  creii des 
malades  &  dcsaiTiftans,  &  non  certains 
perfonnages  ,  lesquels  contrehilans  les 
Médecins  s’en font  accroire, enuoyant  par 
trop  fouuent  les pauures malades  creduies 
aufepulchre» 


PREFACE 


OVS  csnffons  leS'f  Unies  OH  leurs  fâr- 


t Us  pour  quatre  rat  fonsprincipales.  La 
premiere^four  les  rendre  plus  pUifantes  au  pa^ 
Uis  des  malades.  La J’econdeypour  longuemet 
conferuer  leur  vertu’.  La  troiftefme ,  pour  aug" 
fnher  leur  force  par  trop  dehiley  é*  rendre  leur 
aBion  meilleure  par  le  me  (lange  d'autres.  La 
quatriefmeypourrefreneriôu  dutoutojler  leur 
qualité  contraire  a  nos  dejfeins  ,  ainfiquon 
pourra  remarquer  parles  fuiuans  dtfeours. 
^^nt  au  fuiet  de  laconfiture  il  ef fi  ample  % 
qutlnefe  refiraindra'  qu’a  lavoloté\mais  tou¬ 
chant  la  matière  nous  nous  arrefierons  aufeLau 
vinaigre  ,  aumoufi%au.vincuit,draufucre. 
Corne  ef as  les  plus  valeureufes  clrplus  connues 
parmy  nousj  mais  pour  celles  aumiel  rious  n  en 
parleras  ^amt,non plus-que  des  cofitures  au  feL 
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DES  CONFITVRES  AV 
prcmicremcnc 
dcsOliucs. 

C  H  A  P.  ï. 

Our  Rien  confire  les  Oliucs, 
il  faucchoifir  les  plus  groffes 
&  charnues ,  les  cueillir  ver¬ 
tes,  non  encores  meures,  ôc 
incontinent lesietter  dansvn 
baril  ou  autre  vaiflcau  de  large  ouuertu- 
re  auec  du  vin  trempé, ou  de  defpenfcjafin 
quGparlcmoyen  dételle  liqueur ,  l'amet- 
tume  des  oliucs  foit  oftcc  ,y  ayant  trempé 
quelques iours , trop  ny  pourroienc-cllcs 
demeurer, bien  que  ce  fuft  fix  ou  fept  mois 
pourueu  qu’elles  trempent  toufiours  dans 
ladite  dcfpence , qui nefoit  point poulfcc 
ou  autrement  corrompue,  &  que  pour  la 
netteté  le  baril  demeure  continuellement 
bouche ,  qui  vous  rcuient  ’a  commodité, 
pour  le  loifir  que  vous  aucz  de  les  acheuer 
de  les  confireà  l’aife. 

Iz  donc  quand  il  yqusplairap rendre 
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dcsoliucs ccqu’cn  voudrez  confire,  leur 
donnerez  à  chacune  quelques  taillades, 
pour  tant  plùftoft  fàirepenettrer  Icfcl  de¬ 
dans,  ST  les  mettre  dans  des  pots  de  verre 
ou  de  terre  vitrée,  aucc  force  fel  menu, 
difper'anc  le  fruid  ôe  le  fel  par  lirces ,  aucc 
d(î fenouil  en  rameparmyi  &:  par  deffus 
Vcrferc'Z  de  l'eau  fraifclTCtant  quclevafc 
en  foie  remply ,  lequel  apres  bien  couuerc 
conferueia  h  bien  vos  oliucs,  que  dans 
quatre  ou  cinq  mois, feront  tres-bonnes  a 
manger  ,  &  telles  fe  maintiendront  plus 
d’vncannee. 

Les  autres  hclcs  coupent  ,ains  entiè¬ 
res  les  confifenc ,  en  quoy  ils  font  mieux 
que  les  precedens  ,  parce  que  leurs  oliues 
demeurent  plus  grolïcs  que  celles  qui 
tant  foit  peu  auront  cfte  ouueiccs  y  leur 
vertu  s'exhalant  par  là,  dont  elles  dimi¬ 
nuent  deuenant  r idées  ;  niais  aulîi  font  les 
entières  de  plus  longue  préparation  ,  n  c- 
flans  prcftesà  manger  auant  dix  ou  dou¬ 
ze  mois  ,  apres  les  auoir  confites ,  pour 
donner  temps  au  fel  de  pénétrer  auant, 
perçant  luy -mcfme  fans  moyen  la  peau 
de  fOliue,  En  quoy  touccsfois  nedoic- 
on  auoir  confidcration ,  veu  quel  attente 

de  ce  terme  vous  fournira  des  oliues  bel- 
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les  &  bonnes  en  pertedion  ,  furpaflans 
toutes  autrcs,pourueu  que  le  fruid  de  luy- 
mcfmeiüicbicnchoiri&  qualifié. 

Autre  maniéré. 

Vi^Ous  pourrez  plus  briefuement  Cçz- 
uoiren  vmge  quatre  heures,  confi¬ 
re  des  oliues,  failant  ainfi  fur  les  oliues: 
efians  caillées  ,  lalces  &  fournies  de  fe¬ 
nouil ,  comme  defius ,  dans  vn  vaifleaude 
terre  verniffé  ,  on  verfe  de  l’eau  toute 
bouillante  deffus.  qui  fera  penettrer  Icfcl 
fiauam  ,  que  les  oliues  en  feront  du  tout 
bnen  préparées  8c confites  >  &:  fi  toft,  que 
c*eft,  par  manière  de  dire,  comme  dans  m 
tour  demain,  • 


Autre  mdniere. 

LEs  Oliues  efians  encore  vertes  &: 

non  meures,  feront  laifrccscrempcr 
dans  la  faumurc  ou  eau  falee,  les  y  laif- 
fanc  tremper  iufques  à  ce  quelles  fc 
foienc  defpouiUecs  fufiirammcnc  de  leur 
amertume  ;  ceux  qui  les  confifent  pour 
leur  vfage ,  &:  non  les  vendre,  pour  accélé¬ 
rée  rœuure ,  les  incifent  auparauant. 

Faut  tenir  toiifiours  dans  lafaumurevos 
Oliues  confites,  fans  les  fouflrir  eftrc  ia- 
mais  au  fec  ,  allongeant  la  faumure  lors 
quelle  fc  diminuera,  afin  qu;clles  trem- 
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jpcnc  continucllcmccv  vous  prenant  garde 
ne  mettre  la  main  dans  lafaumure,  nyle 
fer, riy  le  cuivre, de  peur  de  la  romptdr'auis 
general  pour  toute  confiture  au  fel  )  mais 
on  les  tirera  auec  cuillicr  de  bois  quan  d  on 
en  voudra  auoir ,  ainfi  goiiucrné  ,  la  pro- 
uifion  des  oliues  demeurera  toufiours 
bonne  & plaifante  depluficursannees. 


Des  Cafres, 
C  H  A  p.  IL 


Aut  metrre  lesCaprcs  dans  vn  vafe  de 


JL  terre  ou  de  bois,  tel  qu  ô  voudra,  auec 
abondâce  de  Tel  (ans  aucune  humidité:  en 
lafaifonon  les  cueille  de  iour  à  autre,  fans 
en  attendre  autre  maturité,  donc  petit  à 
petit,à  mcfurequ’elles  fe  forment  ficlaif- 
fent  manier, font  cueillies,  &: incontinent 
m  cil  ces  auec  du  fel  menu,où  prenant  fcHe 
confetiicnt  longuement ,  demeurant  fe- 
chcs:cequi  facilite  lecranlporc  auec  aifan- 
cc  ,  les  pouuant  châtier  dans  des  cabas, 
fans  crainte  d’en  cfpancher  la  liqueur  n’en 
ayant  point. 

Des  Confitures  au  vinaigre. 

Des  Câpres. 

Chap.  III. 

T  Es  Câpres  fe  rendent  plus  délicates 


auec  le  vinaigre,  ôc  fcl,  qu’aucc  Ig 


fcul 
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fcul  fcl;  parce  que  le  vinaigre  les  garde 
dcfcfaler  trop,  cômmcils  fondons  kiy: 
de  foreequ’on  cfl  contraint  pour  les  man¬ 
ger  5  de  les  tremper  dans  1  eau  quelque 
temps  pour  les  dcfaler,  oirdelaiirant  vnc 
partie  de  leur  lubftancc  naturelle  de- 
cheuede  bonté ,  ne lonc  pas  apres  fi  ape- 
tifTantes  que  les  confitures  au  vinaigre^' 
par  le  moyen  duquel  non  feulement  fc 
conferue  entière  Icurfaucur,  ains  s’y  «d- 
ioufte  quelque  goull;  pUifanc  qui  les 
rend  deUcicuies  au  manger  ,  ôe  fc  font 
amfn 

Comme  deffuSiOn  prend  les  Câpres 
pour  confire,  à  racfurc  qu'elles  croiffent* 
fans  les  laificr  beaucoup  agrandir;  (car 
plus  pni'ces  font-elles  petites  que  grof- 
fes  j  vn  vaifieau  de  verre  ou  deterre  vi¬ 
tré  en  dedans  cfi  préparé,  (ou  plufieurs, 
félon  la  quantité  du  fruidjdans  lequel  efl 
mis  de  fort  bon  vmaigre^auec  dufcl  quel¬ 
ques  poignées  :  là  fonticteez  les  Câpres 
fra'ifchemcnt  venant  du  Câprier  fans  les 
lauer,  continuant  de  iour  à  autre  tant  que 
le  Câprier  en  fournira.  Apres  le  vaificau 
efirnis  en  lieufec,  non expofé  au  Soleil, 
l’ayant  au  préalable  bien  bouché ,  de  peur 
que  les  Câpres  nc^’eruentent,  où  elles  fe 
B  b 
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conferueront  en  bontc  foie  longucmentc 
les  vifiterez  au  bout  de  quatre  eu  cinq 
iours:  &  s’il  adulent  quetrouuiez  au  def- 
fus  du  vinaigre  quelque  moiriflure,  1  ofte- 
rez  aucc  vne  cuilliet  d’argent ,  fle  mettrez 
dans  le  vinaigre  vne  poigneede  fel ,  pour 
corriger  la  fuperflue  humeur  procédant 
du  fruid  ,rcyterant  de  lavifitcrj  bc  le  re¬ 
mède  jCant  que  befoin  fera. 

Pourpier  confite 
C  H  A  F.  IV. 

Le  Pourpier  Te  confit  en  telle  forte/ 
Cueillez  le  Pourpier  auant  qu'il  foie 
engraine,  prenez  les  tiges  plus  tendres, 
plus  touffues  &  pleines  de  fucilles,  def- 
quelles  oilerez  les  racines ,  lauez-les  dili¬ 
gemment  pour  leur  ofter  tout  le  labié  ou 
terre  qui  pourroit  eftie  autour,  feichez- 
Ics  quelque  peu  ,  iurqu.es  à  ce  que  vous 
voyez  qu’elles  commencent  a  flcftnr, 
puis  agencez  les  dans  vn  petit  tonneau 
ou  vaiffeau  de  rerre  verniffé  ,  en  forme 
de  petites  couches ,  chacune  couucrte 
affez  fiiffilamment  de  fel  ;  quand  le  ton¬ 
neau  ou  vaiffeau  icra  plein  ,  iettez  par 
defTusfufHfante  quantité  de  vinaigre  ,  ce 
faift  mettez  le  vaiffeau  en  quelque  lieu 
fcc,  non  moite,  de  peur  que  la  confiture 
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l^ërcfencc  le  muili.  Fiencz  g.irc1eque  U 
Pourpier  fe  baigne  louliouti  dansfa  (au- 
ce,  ^  quand  en  vowdrcz  vfer, laucz  le  pre- 
micrcmencauec  cauticdc  ou  vin ,  puis  le 
faites  en  faladcs  auec huile  d’oliucs. 

De  mermes&àmcfmc  vfàgeiccom- 
tnodcrei  les  petits  Melons  àc  Concom* 
bres  que  prendrez  verds  &:  tendres,  car 
endurcis  ne  peuuent  feruir  a  cccy.  Tous 
entiersfans  tailler  ne  peler  feront  iertez 
dans  le  vinaigre,  d'ou  les  retirerez  fans 
dcchet  de  beauté,  fc  conferuant  entière 
leur  verdeur  :  mais  ils  fc  charge-nt  bien- 
tant  de  Tel,  que  pour  les  manger  en  fala- 
de,conuientics  dcflaler  dans  feau  aupa-* 
rauanr. 

Aulîi  en  falade  feruironr  durant  fhy- 
yer ,  les  choux  :abus  l.ii£t  lês  pommees, 
fc  maintenans  blancs  &;  fermes  dans  le 
vinaigre  ,  leurs  fueiiles  vertes  première¬ 
ment  offcecs ,  referont  les  pommes  blan¬ 
ches  Se  dures,  celles  de  choux  feront  mi- 
fes  en  quartier  ;  &  feulement  on  partira 
par  naoitiélalaidué  cftant  grofle , carpe- 
tire  demeurera  entière:  par  ce  moyen  le 
vinaigre  les  pcnccrcra&confcrüeratres^ 
bien. 
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,  Des  Confîiurcs  au  mouf, 

Chap.  V. 

N  faift  confitures  fort  bonnes  ati 


moull,  pourueu que  le  moufl  procé¬ 
dé  de  laiiins.  exquis,  cieus  en  vigne  vieil¬ 
le  ,fize  en  pays  fcc  ,  expotée  au  Soleil  :  car 
d’efperer  confiture  qui  vaille  du  mouft  ti¬ 
ré  du  raifin  aigre,  vert,  mal  qualifié ,  eft  fe 
tromper  à  bon  efeient  :  auffi  pour  b.cri 
fane  on  fe  doit  ayder  de  moufl  récem¬ 
ment  exprimé  dcrditsraifins  :  de  peur  que 
par  feiourner tantfoir  peujfc  couertifranc 
en  vin  perde  fa  vertu,  du  tout  requifeen 
cet  endroit.  C’eft  pourqiioy  autre  temps 
que  de  vendange ,  n  y  a~il  pour  faire  cette 
forte  de  confi  urcs  ,  à  qiioy  on  adultéra 
pour  n’ealaifTer  perdre  lafaifon. 

Confiture  de  Coins  au  miuf, 

..  Chap.  VI. 

Guz.c  Coins  des  meilleurs  Sc  miens 


1  J^qualificz  ,  du  tout  meurs  ,  feront 
mis  chacun  en  quatre  ou  fix  pièces ,  les 
pclerez  fubtiîement,  &  leur  oftereztous 
leurs  graans  ,  puis  les  ferez  bouillir  vne 
pndee  dans  beau  claire  ,'puis  les  feichc- 
rez  entre  deux  linges  i  tandis  le  mouft 
bouillira  dans  vn  chaudron  à  feu  de  char¬ 
bon  5  apres  f’auoir  bien  ejeumé  ,  tant 
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qu  ilneictteplusd’elCLimc ,  bouillant,  les 
coins  y  feront  mis  pour  cuire  tant  que  le 
mouftfe  Coït  diminué  vn  peu  plus  que  li 
moitié.  Lors  fendant  en  deux  pièces ,  Tvn 
«des  coins  ,  trouucrez  le  moull:  auoir  pc- 
fietré  iulques  au  milieu,  6c  y  auoir  lailîé 
vne  couleur  rouge,  ôc  au  refte  du  ffuitS: 
aufli  ;  à<juùy  aura  aide  vn  peu  degros  vin 
rouge, qu’aurez  auparauant  iette  dans  le 
mouftjfur  la  fin  de  (acuiffon.  Alors  reti¬ 
rez  les  du  feu  ,ôc  les  mettez  dans  vn  vafe 
de  terre  vernifTé  ,  adiouflant  à  chacune 
pièce  dccoin  vn  tronçon  de  canellcjdonc 
le  larderez  pour  l'aromatifer.  Et  outre 
méfierez  parmy  ledit  mouft  cuit, quelques 
onces  de  canelle  en  poudre,  dans  lequel 
irenrpansjles  coins  (c  maintiendront  lon¬ 
guement  en  bonté,  pourueu  que  le  vaif- 
feau  demeure  bien  couuert. 

Ne  vousfouciez  de  tenir  vos  confitures 
au  Soleil  :  ou  pluftoft  gardez-vous  de  les  y 
expoler  ,  y  ayant  peu  de  confitures  defi- 
rans  le  Soleil ,  contre  Topimon  d’aucuns: 
ains  conuient  les  ferrer  dans  vn  cabinet 
temperé  de  chaleur  6c  humidité.  A  dais  qui 
feruira  pour  toutes  fortes  de  confitures, 
généralement  referuant  en  autre  lieu  les 
exceptions  requifes, 
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Confitures  de  foire  , auberges, pefiches» 
fru.'^es  aumoufi, 

C  H  A  P.  VII. 

Toutes  foncs  de  poires  fe  confifent 
auec  le  moufti  en  la  manietefuldi- 
te  ,  peurneu  que  leur  matuiuc  s  accorde 
auec  celle  du  moaft  ,  qui  font  celles  de 
vendanges  ,  entie  leiqucls  la  poire  ber¬ 
gamote  s  y  accommode  bien  ,  &  quel¬ 
ques  autres  de  telle  iaik)n .  Les,  plus  giof- 
fes  letont  coupées  par  le  milieu  ,  ou  err 
quartiers,  puis  pelees  ôc  dcfchargecs dç 
leurs  [  cpins.  Les  petites  rouies  entières 
fans  n.en  peler  employçra-on  :  &  routes 
indiffcremmcnr  ou  boudbra  vn  peu  dans 
i’eau  claire, auânt  quede  les  setter  dans  le 
moufl ,  ou  1  on  les  acheqera  de  préparer 
puis  aïomatifces auec  dç  la  canelle  com¬ 
me  les  coins  ,ainri  qu’eux, Ceionc  mifes  les 
poires  en  vafesjà  ce  appiopriez ,  ôc  (errez 
au  cabinet. 

Auberges, pefehes,  prunes,  feront au/îî 
confites  auec  le  mouli  ,  dans  lequel  ces 
frqids-cy  fc  çonfcrucronttres  bien  durât 
l’annee.ll  nefera  requis  delcs  larder  aueç 
de  la  canelle ,  comme  lespreccdens ,  ainj^ 
feulement  d’en  mettte  parmy  le  rnoufl: 
pour  1  aromatifer.  Ces  fruids  leront pi is 
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non  trop  meurs ,  ains  vn  peu  fermes  ,  lef- 
<|ucls  fans  peler  ny  ouurir  ,  tous  entiers 
Ton  les  mettra  dans  le  mouft ,  ayant  aupa- 
rauant  cfté  pit^uez  par  endroits  aucc  vn 
poinçon  de  bois^puistenus  vn  peu  dedans 
Feau  chaude. 

Des  Confitures  en  vin  cuit. 
Manicrc  de  faire  le  vin  emu 
Chap.VIII. 

Indifféremment  tous  raifins  cueillis  en 
tout  territoire  ,  ne  font  propres  à  faire 
vin  cuit:  ains  feulement  Icselpeccs  déli¬ 
cates  au  manger, pluftoftdecouleur  blan¬ 
che  que  noire  5  creus  en  vignoble  chaud 
&  fec,  lesautresne  rendansle vin ,  quoy 
que  façonné  félon  l’art, qu’afpre  U  rude, 
&  tellement  vert,  qu’on  n’en  peut  boire 
fans auoir  les dentsagaflees.  Tels  raifins 
choifisferont  vendangez  en  leur  parfaite 
maturité  ,  en  iour  clair  &  fercin  ,  apres 
auoir  cfté  battus  du  Soleil  trois  ou  quatre 
heures  ,afin  d’eftredefehargez  del  humi¬ 
dité  reftante  la  nuict  :  on  les  gardera 
cinq  ou  fix  ioiirs  fur  des  clay  es  expofees  le 
iour  au  Soleil ,  &:  la  nuid  reiettees  à  cou- 

uertjdepeur  desrofcesjpuisferont  foulez 
danslacuuettc  comme  l’autrevendangc, 
8c  le  mouft  en  prouenranc ,  puifé  par  deftus 
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pour  n*cfi  prendre  que  ia  fine  Heur  ^  îaif- 
(ant  leterrefire  au  fond. 'fera  porté  de  là 
à  la  chaudière  à  feu  clair  »  auccle  moins 
de  fumée  q-i  on  pourra,  le  fera-on  dili¬ 
gemment  bouillir,  iufques  à  la  confom- 
ption  du  tiers  5  6c  voyant  la  tierce  partie 
confumee  en  cxhalaifon  ,  fera  le  vray 
point  de l’ofier  du  feu,  fans  permettre ie 
diminuer dauantage,  pour  le  mettre  re¬ 
froidir  dans  des  ciiuertes  de  bois>&non 
d’autre  matière  ,  auant  que  les  mettre 
dans  le  vaifTtau; Tandis  qu’il bouilhraoa 
1  efcumeia  curieufement,  afin  de  le  def- 
charger  de  tontes  ùletcz  ,  6c  retiré  du  feu 
on  l’cfuentcra  aucc  grandes  cuillieis  de 
bois ,  en  le  iettant  du  haut  en  bas  dans 
le  chaudron  pour  l’aider  à  fe  tant  mieux 
ciïapovt't  J  le  plus  propre  lieu  pour  telle 
afta’rccfivne  bafle  court  expotee  à  lair: 
p.trce  que  craignant  ce  vin  -cy, par  fur  tout 
aurre,  lafenteur  de lafumee,  efttres-dan- 
gereuxd’en  efire  infeéle,  fi  on  le  préparé 
en  jieu,c!o5  Sc  efiouife 

Efiant  dutout  refroidy  J  fera  enfermé 
dans  des  tonneaux  bien  nets  jfeiournans 
en  lacaue ,  comme  les  autres  vins  moyen¬ 
nant  qu'on  les  garde  d’eluentcrj  il  le  faut 
clone  auec  les  bondons  des  tonneaux. 
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pour  le  conleriier  piuiicurs  années  ,  ians 
dimîniuion delà bi)niç.  î.a  chaudière  ou 
chaudeïon  de  cuiurc  feront  bons  a  cela» 
pourucu  que  le  vin  n  y  leiourneaprcs  a- 
uoir  bouilly. 

Quiferaduvin  cuit  de  raifîns  mufeats 
bien  meiu  -ç  6c  qualifiez ,  comme  il  appar¬ 
tient, trouuera  exceller  d autant  les  autres 
en  dclicacclTc ,  que  telle  clpccc  de  raifins 
furpafTe  les  communs  en  bonté. 

La  manière  de  fe  fcrinr  du  vin  cuit  pour 
confire,  efi:  lamefmeque  laprccedcntc, 
fous  cette  obfcruation  (  comme  toutes  au* 
très  liqueurs  deftinecs  au  confire  jquede 
faire  pénétrer  le  vin  cuit,  iufques  au  mi- 
heu  du  fruid  pour  la  confcruation  d’ice- 
luy,  te  qu’on  fait  premièrement  enatten- 
dr*fianc  le  fruidpar  le  bouillir  dans  l’eau 
claire,  ôc  apres  l’acheuant  de  cuire  danslc 
vin  cuit  à  petit  feu  fans  violence  :  n’ou¬ 
bliez  pour  la  fin, de  mertre  dans  1|  y^n  cuit 
delacanellç  en  poudre,  ÔC  en  |f%i|es  piè¬ 
ces,  p^iir  aucuns  fruids,  dont  ils  feront 
lardczpoiir  les  aromatifcr. 

M^nhre  de  faire  Raijîné.  .  > 

Ch  AP.  IX. 

Près  le  vin  cuit  fuit  le  Raifiiveror  la 


manier  c  de  le  faire  eft  telle; 
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Prenez  quantité  de  bonsraiüns  noirs," 
délicats  &  meurs  ,  comme  vnc  hottte, 
qu'efgrenerez ,  iettanc  les  rafles,  puis  les 
prefTerez  entre  les  mains ,  &:  les  mettrez 
dansvn  chauderon  ou  poefle  auec  le  ius, 
les  faifant  bouillir  fur  le  feu  clair  ,  &  les 
remuant  continuellement  auec  vnr;  cuil- 
lier  oufpatulc  de  bois,dc  peur  qu’ils  ne  fc 
bruflenc  au  fonds  ,  iufques  à  ce  que  le 
tiers  Toit  esbouilly&:  confumé,  puis  on  le 
paflçra  par  vn  couloir  de  cuyure  ou  de 
terre  vernifle,  percé  à  petits  trous,  repaf- 
fant  8e  exprimant  fort  fur  le  marc  par 
vne  feruiette  aflez  claire  ,  pour  en  tirer 
•le  refle  du  ius  ;  tout  lequel  ius  fera  mis 
dans  le  chaudron  ou  poefle  ,  le  faifant 
bouillir  en  refeumant ,  8^  remuant  par 
fois  ,  auec  ladite  cuillicr  ou  Tpatule,  8c 
principalcmentfur  la  fin, quand  il  com¬ 
mence  às’efpai/Tir,  depeur,  commediâr 
cfl,  qu*ilne  (c  brufle,  iufques  à  ce  qu’en 
prenant  vn  peu  auec  ladite  cuillier ,  8c  le 
mettant  fur  vnc  afllette,  eftant  refroidy 
il  demeure  ferme  ,  ne  tombant  ny  dVn 
coftény  d’autre  comme  fera  dit  au  Chapi¬ 
tre  fuiuanc,en  raduertiflementdu Syrop 
des  confitures  liquides  au  fucre.  Cela  fait 
fera  raischaud  dans  des  pots  de  grecs,  ou 
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de  terre  plombcc ,  que  Ton  accommodera 
ainfique  Icfditesconlicures. 

Ledii  Railinéfepeut  garder  deux  ou 
trois  ans  en  ù  bonté. 

Quand  les  railîns  font  verdelfts,comrae 
iladuiert  quelqucsfüjs  i  pour  les  adoucir, 
il  faudra  adiouftei  deux  hures  de  fucrc ,  en 
poudre,  à  la  fécondé  cuifTon. 

D  es  Confitures  liquides  au  fucre. 
AdH€rtiJ[ement  fur  U  manière  de  fatres  les 
Conptures  liquides  au  fucre  y 
Chap.  X 

IL  fe  trouue  de  iour  en  iour  nouuelles 
inuentions  dé  faire  confitures  liquides 
au  fucre, les vns  les  font  d  vne  forte,  les 
autres  d’vne  autre.  Mais  ce  qui  eft  de  loua¬ 
ble,  e’eft  que  chacun  s’cftudic  dcles faire 
de  mieux  en  mieux* 

Or  pour  euiter  les  redites  notez  ce  qui 
s’enfuir  ;  Pour  cuire  Icfdices  conficui  es  ,on 
doit  vfer  plufioft  de  poefles  &:  balîines  de 
cuiurc  rouge, que  de  cuiure  iaune. 

Le  feu  fera  de  charbon  choifi ,  fans  fu- 
mee  fur  le  fourneau. 

On  tirera  les  fiics,  ou  ius  dcsfruiéls, 
les  exprimant  par  vne  toile  oucftaminc, 
blanche  &  nette,  ou  auec  les  mains  ,  & 
mefnaesparla  preife^pour  en  tirer  le  ius 
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cmicreraent  Notez  quand  ie  parle  dVnd 
chopine  d’eau  ou  de  lue,  i’ entends  vncli- 
urc  ;  vnepintc, dciixliures  :  vn  dcmy-lep- 
cier,  demie  liiire.  Les  cuilliers&:  Ipaiuless 
defquellcs  onfereruirapour  faire  lefdit es 
confitures,  feront  d’argent  ou  de  bois, &: 
non  de  fer ,  ny  de  cuyre. 

Quand  le fucrc  eûbeau&  bien  fin  ,  ne 
le  faut  clarifier,  ains  feulement  quand  il 
fera  falc  ,  &:  ce  auec  blancs  d’oeufs,  6c 
leurs  coquilles  cfcrafccs  auec  les  mains: 

maniéré  de  ce  faire  fe  trouuera  dans  ic 
premier  Chapitre  du  premier  Traidé 
de  mon  iiure  intitulé  ,  V Jpoti^uaire 
charitable  ,  au  premier  Tome  de  mejj 
oEuurcs. 

Les  Syrops  des  confitures  doiuent  cfire 
parfaiftement  cuits,  ce  qui  fc  connoiftra 
facilement  en  prenant  vn  petit  duSÿtop 
auec  la  cucillier,  &  le  pofant fur  vne  afiiec* 
te  citant  refroidy  ,s’il  ne  coule  ny  décollé 
ny  d’autre  demeurant  ferme, car  il  vaut 
mieux,  par  manière  de  dire,  qucleSyrop 
des  confitures  fc  candiffe  ,  pourefirevn 
peu  plus  cuit  qu’il  ne  faut  ,  qu'il  fc  moi- 
filTejn’cIlant  aiTcz  cuit ,  le  candy  donnant 
quelque  faucLir  agréable  aux  panures  ma¬ 
lades  qui  rcfiouit  leur  lâguc  6e  leur  palais: 
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autre  que  quelques  confiiures  Te  dcfcui- 
fent,  à  ciu(g  de  leur  humidité  fuperflues 
qui  n  a  peu  eftre  du  tour  confommee  par 
lacuiiTon  ;  mais  le  moificit  inutile  &:  dc- 
fâgreablc.  loincl  auiTi  queles  confitures 
candies  fc  peuuent  defeandir  facilement 
-£0  trois  façons. 

Prcmiccemcntjon  arrenge  les  pots  ,  &c 
defTus  on  cftend  vnefcruiercc  mouilleeen 
eaufraifehe,  &:  vnpeu  tordue,  afin  qu’il 
ne  découle  point  d’eau  dedans,  6c  l'y  laifTc 
on  iufques  ï  ce  que  Icrditcs  confitures 
foienc  de  candies. 

Secondement,  on  les  met  deux  ou  trois 
îoursen  vn  lieu  frais,  comme  en  vn cel¬ 
lier ,  ou  autre  lieu  frais. 

Tierccment,en  y  iettant  dcfllis  vn  peu 
d'eau  tiederôcde  cette  maniéré  elles  fc  de- 
candifTcnt  promptement ,  mais  il  les  faut 
manger  incontinent. 

Notez ,  qu’en  faifant  8c  cuifant  les  con- 
fitures ,  il  les  faut  bien  écuraé. 

Les  pots  ,  danslefquels  on  mettra  les 
confitures, doiuenc  eftre  de  verre  ou  de  fà- 
yence,ou  déterré  plombee ,  de  grcts,  de 
boiftesde  fapin.&autresproprcs. 

Notez, qu’aÿantmisies confitures  dans 
les  pois,6cquantité  de  Syrop  pour  les  con- 
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uiir,  &  conferuer  ,  il  ne  les  faut  eouuriÀf 
chaudt's  ,  ains  les  faut  lailTcr  refroidir 
ving-  cjua  re  heures  de  peur  qu’il  ne 
tombequeique  ordure  dedans>ou  quelque 
mouche  ou  au^rcchofe  ,  il  faudra  durant 
ledit  temps  les  couurir  d’vn  papier  fort  oU 
parchemin, &  Icslcrrer  en  vnlieuiempe-» 
ré  pour  en  vler  au  befoi». 

Maniéré  de  confire  des  Cerifes. 

Ch  AP.  XI. 

F  Renez  deux  liures  de  fucre  ,  &  vne 
ebopine  d’eau ,  que  ferez  bouillir  cn- 
femble  deux  ou  trois  bouillons,  pendant 
ierqueis  vous  efeumerez  le  lucre  auec  la 
cuillierd  argent, puis ieteerez  dedans  trois 
liures  de  belles  ccriles  meures  j  leurs 
queuésoftees,  les  faifant  cuite  enfembie, 
iulquesàreque  leSyrop  folrcuit  en  per- 
fedion.Celacriac,  oflcz  les  hors  dufeu,&s 
l’accommodez ,  commea ellé  dit  en  l’ad- 


uertilTcment  du  precedent  Chapitre- 
Marner e  de  faire  Cerifes  Framboifees» 
Ch  AP.  Xn. 

PRehezdemy  feprier  ou  demielîtiredc 
lue  dcFramboircs,6cauiâc  d'eau  ,  dans 

Icfquels  ferez  cuire  deux  liurts  de  bon  fu¬ 
cre  ,  à  moitié  Syrôp ,  puisiettcz  y  dedans 
3.  liures  deCenfes,  les  noyaux  &  queues 
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ôfl:ecSj&:  les  faites  cuire,  iufqucs  à  cccjuc 
le  Syrop  fet  cuit  en  perfedion  ,  faifant 
comme  defT^j.^, 


Manière  de /dire  le  Syrop  de  Cerifes^ 
fdns  fucre^ 


en  AP.  Xllî. 


IjRenez  douze  liures  de  Ccrifcs  mco- 
res,oftcz  en  les  queues  &  noyaux  , 
en  tirez  le  ius,  lequel  fera  pafTc  inconti- 
nciit  fans  chauffer  parla  chauffe  d’hypo- 
cras:  ce  qui  fera  paffé  fera  mis  cuire  dans 
la  baffine,  qui  reuienne feulement  à  vnc 
chopine,  fera  mife  auffi-toft  chaude  dans 
vn  pot  de  fayence,  ou  de  verre,  ou  de  ter¬ 
re  verniffe,  puis  accompagnée  &:  ferree 
cbmmeks  confitures. 

Ce  Syrop  eft  excellent  pour  rafraifehir 
&  defaltercr ,  mettant  vnc  cuillerée  d’ice- 
luy  dans  vn  verre,  6^  verfant  deffus  de 
haut  de  l’eau  bouillie, ou  eau  crue  pour  les 
mefler  enfemblc. 

Manière  de  faire  confire  Framhoife  s. 
Chat.  XIV. 

P  Renez  cinq  quarterons  de  bon  fucrc, 
que  ferez  cuire  dans  la  bafîine  auec 
chopine  d’eau,  iufques  à  ce  que  le  Syrop 
foitprefque  fait  puis  le  tirez  du  feu,  5c  y 
fncflez  auffi-toft  aucc ,  cinq  quarterons  d  © 
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Framboifcs  verdelettes,  ('c'ell  àdirc,  pluâ 
que  demy  meures ,  ^  les  y  laifTez  trera- 
pcri'elpacc  d'vne  demie  heure  ;  apres  re- 
nicrtcz  les  fur  le  fcucuire,iürquesàceque 
le  Syrop  foie  cuic,  comme  deflus. 

Marne re  de  faire  confire  Cerifes  aigres 
9U  Agn&tes. 


C  M  A  P.  XV. 

P  Renez  vne  Hure  d'Agriotes  bic  meu¬ 
res  ,  les  queues  &:  noyaux  oftez  ,  def- 
quelles  tirez  le  fuc , puis  le  mettrez  dans  la 
bafîine  auec  Vn  demy  feptier  d’eau  ,  &: 
deux  Hures  de  bon  fucre  fin  rompu  en 
morceaux  ,  que  ferez  cuire  en  perfed'on: 
alors  vou^  y  ietterez  doucement  trob  fi* 
urcs  de  belles  &  bonnes  Àgriotes  bien 
meures, lcsqueuesoftces,&non  Icnoyau, 
que  ferez  cuire  iufques  à  ccquclc  Syrop 
foit  fait, commeii  aeftédit. 

Autre  maniéré. 

Ch  A  P.  XVI. 

3Renez  trois  liurcs  de  ius  ou  fuc  d’A- 
griotes  ,  defquclles  on  aura  oiié  les 
queues  ôc  noyaux  ,  que  mettiez  dans  la 
bafîîne,  &:  deux  Hures  de  bon  fucre  fin  en 
poudre  :  faites  le  tout  cuire  j  iafqiies  à  cc 
que  le  Syrop  foie  fait.  Alors  vous  icttà'ez 
doucement  dans  iedît  Syrop  trois  Hures 

dcbclies 
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de  belles  8^  bonnes  Agnotes  meutes,  les 
queucsofteesleuîcmcnt,  &:  non  le  noyau, 
faifant  euire  lufquesà  ecque  IcSy  rop'.oic 
cuit  j  poisseront  accommodeesficlerrees 
comme  les  autres: 

LesCenfes  8e  Agnotes  entour  temps  82 
en  toutes  maladies  le  donnent, tant  i  eau- 
fe  de  leur  goud  ag’  eable  à  la  bouche,  qu'à 
caufede  le  irTalubricc  ,  8i  vertu  medcci- 
hale:  ellestemperenx  les  grandes  chaleurs 
de  reftomach /fortifient  le  foye,8ifont 
bonnes  aux  fièvres  bllieufes. 

Mdftîere  de  confre  vertus, 

CrtAP.  XVII. 

PRcnct  deux  liures  deboin  fucrc  ,  que 
mettrez  dans  la  baffine  auec  douze 
onces  d’.cau  j  que  ferez  cuire  en  fvrop 
parfâiéà;  ce  quicfiant ,  on  icttera  dec  ans 
deux  liures  de  grains  de  verjus  nouueaui 
Bc  les  ferez  cuire  ,  refcumanc  en  cuifant 
auec  lacuilliere  d’argent,  en oftaniquant 

8c  quant  lespepins qui  paroiftront  ;  Sy- 
rop  eftant  paruenu  enfaconfiftance  ,fcra 
tiré  du  feu  ,  ôc  accommodé  comme  les 
Autres. 
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Autre  maniéré.  . 
Ch  A  P.  XVIIL 


ONcoupeaiieevncouftcau  par  moi¬ 
ne  les  grains  de  verius  nouueaux 
trayez,  &  on  en  oflc  les  pépins ,  puis  on 
cuulcrncreauecpeti  d*câu  en  Syrop  par¬ 
fait, Sr  aulTi  toft  on  l’y  iette  auec  ledit  ver*^ 
ins ,  (^uc  l’on  fait  cuire  cnfemblc ,  comme 
dit  eA. 


Autre  manierez 


CwAP.  XIX. 

T)Rcnez  deux  liurcs  de  grains  entiers 
^  de  verius  nouucau,  les  queues  oftees^ 
que  mettrez  dans  la  balTine  auec  vne 
chopinc  ou  vncHure  d  cau  fur  feu  clair, 
&  les  faites  vn  peu:  bouillir  pour  les 
amollir,  ce  qu’eftant^  tirez  les  hors  du 
feu,  &  auec  la  cuillicr  d’argent  ,  ou  de 
bois  a  tirez  tout  ledit  verius  ^  (y  laifTant 
toutesfois  la  dccoflion  dans  la  bafline )  & 
leur  oflcrez  curieuicnient  tous  les  pé¬ 
pins  ,  cependant  inctEcz  deux  liures  de 
fucre  fin  dans  ladite  decodion  ,  cftanE 
fondu  vous  y  ietterez  aupclcrdit es  poul¬ 
pes  que  ferez  cuire  enfembie  ,  iufqucs 
à  ce  que  le  Syrop  foie  fait.  Vouslefcrcz 
excellent  pour  les  febricitans  ,  pour  en 
vfer  promptcmcnc ,  fi  vous  ne  mjjjes 
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que  îa  moitié  diidit  fuerc ,  fçàuoir  cft, 
pour  deux  liâtes  de  verius  vneliure  defu^ 
cre  rculcmcric  t  car  il  fera  plus  aigrec 
j[)lus  igreaBle. 

Le  venus  eft  boh  contre  toutes  maladies 
chaudes,  car  il  tafraikh’.t  fort ,  8c  temperc 
îcs  infiammatioils ,  refifte  8c  abat  U  rfîali- 
gnicé  des  humeurs  corrompues  i  ekanchc 
lafoif,  fortifie  de  cœur  j  l’eftomach  &:lô 
foyc. 

Bourtenfre  des  Grozetlles  rouges» 

Ch  A  P.  XX. 

Renez  deux  liures  defucre  concafle^ 


JL  &  vne  ehopine  dkau,quc  ferez  bouil¬ 
lir  enfcmbic,  le  Bien  cfcümant  en  cuifanti 
iufqucs  à  ce  que  le  Syrop  foie  fait  parfaitc- 
inent ,  puis  icttcz  dedans ,  deux  liures  de 
grozeilles  rouges  cfgrcnccs,  U  rafle  i  cites 
8c  faites  cuire  cnfemble ,  iufqucs  à  lapcf* 
fedion  du  Syrdp. 

Jutre  Manurifl  f  f 

Ch4p.  XXI. 

Renez  le  ius  de  deux  liures  pefant  dè 


XJ  grains  de  grozillcs  rouges  ,  &  aucic 
vheliure  8c  demie  de  bon  fucre,  faites  le 
Syrop  cuit  en  perfcâion  ,  pais  iettez  de- 
dans  vncliureSc  demie  d’autres  grains  de 
grozcillcs  rouges  efpcluehees>8c  les  Faites 


Gc  ii 
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cuire  iufqucsà  ce  que  le  iyrop  foit  réduit 

en  fa  con  fl  fiance. 

C'es  fruits  font  douez  de  plufieurs  ver¬ 
tus  ,  tant  pour  les  fa; ns  que  pour  les  mala¬ 
des ,  iL rafraifchifient ,  exvitent  1  appelle, 
reflraignent  le  flux  de  ventre  irnrnoderc, 
font  cordiaux. &:propi  es  contre  les  fièvres 
pourprées  &  pcflilenres. 

M  mtere  de  cçnjire  les  M  eures. 

Chapitre  XXII. 

T)Rcnez  chopinc  de  fuc  de  meures  ,  ti¬ 
ré  de  meures >  vn  peu  plus  meurcsqiic 
celles  que  voulez  confire, &deux  hures  de 
bon  fucrc  , faites  le  fyrop  ,  dans  lequel  on 
iettera  deux  hures  de  meures,  non  meures 
du  tout ,  c’eft  à  dire,  verdelettes, que  ferez 
cuirea  grand  feu ,  iufquesà  eeque  le  fyrop 
foitparf.i  étemenr  cuit. 

£ntr  autres  vcriusdcsmcurcs,  c’icsfont 
cxrrcmemcnt  propres  peur  les  maladies 
dugofier  &  de  la  bouche. 

Maniérés  de  co'/fire  Abricots 
C  h  A  P.  XX /II. 

T)Rcne2  deux  liures  de  bon fuccrc,  que 
ferez, cuire  à  demy  fyrop  ou  dauan- 
tage ,  cependant  que  cela  le  fa.dî:,  on  met¬ 
tra  dans  vn  garde  manger  ou  giand  plat 
d  cftain,  deux  hures  d  Abricots,  non  di3 
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toutmeurs ,  c  eft  à  dire ,  verdelets,  pelez 
&  partie  par  moiiié,  le  noyau  icctc ,  &  ver- 
fez  par deifus ledit fyrop  tout  chaud,  les 
y  la. (Fane  tremper  l  elpace  de  vingt  qua¬ 
tre  heures  en  vn  lieu  tempéré ,  au  bout  du¬ 
quel  temps  vous  mettrez  le  tout  dans  la 
bàlTine  ,  ôc  le  ferez  cuire  à  gros  bouillons, 
iufquesàce  que  le  lyrop  Fuit  réduit  en  fa 
perfet^ion. 

Notez  qinndl’anneca  cflé  bien  feiche, 
vous  confirez  ainfi  les  abriçots  ,  mais  Ci 
clic  a  eftépluuicufeiVous  les  confirez  delà 
façon  qui  enfuit. 

Prenez  bon  fucrc  battu  &  pilé  bien  me¬ 
nu  dans  le  mortier  de  marbre,  auec  le  pi¬ 
lon  de  bois,  puis  prenez  vn  garde-man¬ 
ger ,  ou  grand  plat  d’cfl:ain,&  première¬ 
ment  y  ferez  vn  lid  dudit  fucrc,  puis  def- 
fus  vn  li£t  d’ Abricots ,  pelez  ,  couppez  par 
moitié ,  5c  le  noyau  ierté,  puis  vn  autre  liét 
dcfucre,  puis  dcfïusvn  autre  liél  d  Abri¬ 
cots,  iufques  à  ce  que  vous  ayez  arrange 
fediCpofc  ainfitout  1  c fucrc,  &  la  quanti- 
téd’Abricotsquevoadrcz  confire  Cou- 
urez  ledit  garde-manger ,  Se  le  mettez  en 
quelque  heu  tempéré  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  oudauantage,  au  bouc  du¬ 
quel  temps  le  fucre  quifera  fondu  par  l’hu- 
Ce  iii 
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inidité  coulante  dcfdits  Abricots, fera  mis 
cuire  dans  la  baflînc  pour  taire  le  Syrop, 
çftant  fai£t ,  on  y  arrangera  les  At)ncocs 
que  l’on  fera  cuire  à  gros  bouillons  ,  ôc 
quand  on  verra  quelques  A|)ricots  cuits, 
on  les  prendrai  exprimera  doucement 
entredeux  cuillicrs  d'argent, pour  en  faire 
fprtir  le  Syrop, êcoq  les  arrangera  dans 
des  pots  ,  les  couuranr  par  apres  de  Syrop ^ 
&  fâiiant  comme  il  a  efté  enfeigné. 

Jl'faniere  de  confire  Fefehes. 

Chat.  XXIV. 

pRenez  deux  butes  de  pefehes  qviafi 
^  meures ,  Sc  non  du  tout  ,  que  ferez 
cuite  dans  trois  chopines  d’eau,  iufques 
à  ce  qu’elles  loient  tendres  ôc  amollies, 
puis  lestircrez  icttant  l’eau,  ^  lesIaitTez 
çfgouter  fur  vn  clayon  ou  tamis,  ou  fur 
vneaiïiettc  renuerfee  fur  vn  plat  :  eftanc 
refroidies  Sç  efgoutees ,  ferez  cuire  au¬ 
tant  de  bon  fucre,  fçauoir  eft  deux  liures, 
aiiec  trois  dcmy-feptiers  d’çau, Stic  Syrop 
à  demy  fait,y  lettcrcs  lefdicesPefches  que 
ferez  cuire,  iufqiiesà  ce  que  le  Syrop  foie 
epfa  confiftancc^ 
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Four  confire  Fautes, 

Ch  A  P.  XXV. 

PRctiez  dcuxliurcsdePauies  verdelet¬ 
tes  s  pelccs ,  les  noyaux  oftez  :  aucuns 
nçlespcientny  ofl:cnclesnoyaux,ains  les 
çonEjÔTcnt  en  tiers,  qu’^Q!)  fait  bouillir  auec 
piusgrandequantité  d’eau ,  comn>e  vous 
diriez  deux  pinces, &  deux  liurcsdebon 
fùcrejiufques  à  ce  que  le  Syrop  foie  cuit  ea 
perfection. 

Les  Pefehes  &Abricors(ont  fort  agréa¬ 
bles  à  l’eftomach,  fortifient ,  arreftent  le 
déuoycînent  immodéré  par  haut  &  par 
bas. 

Maniéré  de  confire  F  runes* 


Chaf.  XXVI 

PRcncz  deux  Hures  de  bon  rucre,8£ 
trois  demy-feptiers  d’eau  ,  que  ferez 
cuire  à  demy- Syrop  ou  dauantage,  dans 
lequel  vous  ferez  cuire  deux  Hures  de 
Prunes  verdelettes  pclees  ,  iufquesa  ce 
qu’elles  foienç  bien  confites  ,  puis  tirez- 
Ics  du  feu.  Scies  laifTcz  tremper  dans  leur 
Syrop  l’efpace  de  trôis  ou  quatre  heures, 
puistirez-lcs  ,  Se  les  arrangez  dans  des 
pots  ,  apres  remettez  ledit  Syrop  fur  le 
feu  pour  le  remettre  en  fa  euHTon  , duquel 
apres  couurirez  voftre  confiture  ,  ôc  ac- 
Ce  iiii 
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coni modérez,  comme  a  eiié  dît. 

Paimy  la  grande  diuerfitc  de  Prunes 
qu’il  y  acnianaturc,  on  n’a  accouftiuné 
que  d’en  chojfir  des  meilleures  pour  con- 
fire>telleir]iie  font  les  Prunes  de  damas 
viulet,  deperdrigon,  1  ifle  verd,  impéria¬ 
les, v\c. 

To-utes  Prunes  parleur  humidité natu-» 
relie  Ufehent  le  ventre  douccmcnç, 
cfteignent  l'ardeur  de  la  bile.  6c  outre  leur 
faneur  agreabie/üf.tificnt  aufla  6c  récréent 
I  eifomach. 

Pour  confire  Poire  Si 
Ch  AP  XX  VIT. 

T)Pen(:z  deux  l.iures  de  fucrc  que  fc- 
/cz  tondre  Se  houilîir  vn  bouillon, 
dani  vnrpintc d’eau, 6c l'cfcUmerez, puis 
y  K’tteuz  dedans  deux  liurcs  de  poires, 
pelees  ,  6c  les  pepms  oftez  ôc  couppccs 
par  mojné  ,  qui  au^çoni  auparauant  eftç 
pteparees  comme  les  pefehes,  qucfçrcz 
cuire  ï  iufquesa  cç  que  le dyiop  loit  en  (a 
perfcdjDn. 

PotiK  CO  fifre  Posées  cC  4  ut  orne  j^dByuer, 


'  C  H  A  p.  XX Vin 


■  Es  Poires  d’Aîonnc  6c  d’Hyuer, 


JL^/tomme  de  bon  chteÜien,  u’angi- 
hi-ft»  Se  temblabies,  fcfaiét  vneconfitu-. 
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resgrcabîejà  peu  d  appatcil ,  mais  noh  de 
piuslongLiedurceque  de  quin^cipurs  ou 
trois  fcpmaines  en  cette  façon. 

L'on  pcic  leidiccs  poires  que  l'on  net¬ 
toyé  de  leurs  pépins,  puis  couppces  par 
in{)itic  ou  quai  tiers  félon  la'groireur  du 
fruid  ,  font  mifes  dins  vn  pot  de  tetre 
vciniflé  ,  comme  ceux  à  cuire  la  chair» 
fans  aucune  humidité-  Le  apres  auoir 
couuert  ledit  pot  auec  de  la  pafte  du  pain 
de  mefnage  fi  bien  bluté  ,  que  le  frui(îi 
ne  refpirc  nullement , ledit  pocainfipre- 
patc  cil  mis  dans  le  four,  pour  y  demeu¬ 
rer  autant  qu  vne  fournée  de  pain.  Le 
fruidfc  cuit  là  dedans,  rendant  vnfyrôp 
naturel  fort  bon  ,  .qu'on  augmente  , 
en  quantité  &:  en  dciicatcfTc  auec  du  fii- 
cre  &  de  là  candie  4  remettant  le  fruid 
dans  le  four ,  (^en  nefêi  mancdepot;/poür 
vn  couple  d’hcurcsàlè  pain  en  dlant  tiré, 
afin  de  s’y  tenir  chaudement ,  pour  faire 
fondre  le  fuerc,  pénétrant  dans  le  fruid 
auec  la  candie  dont  la  coppofuion  fc 
rend  agréable. 

Les  poires  font  agréables  à  rcftomach, 
le  fortifient ,  aident  à  la  digeftion,  eftans 
prifes  à  la  fin  du  repas  &  abbatent  les  va¬ 
peurs  d  icelle  qui  montent  au  cerucam 
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îAdnieredf  faire  cortfire  les  Noix  vertes^» 


Ch  AP.  XXIX. 


pRcnez  telle  quantité  de  Noix  vertes 


JL  que  vous  voudrez  ,  Itlquelles  vous 
pelercz  &  percerez  de  long&  detrauers 
aucc  vnppinçon  de  bois, en  melmetemps 
Jes  icitant  dedans  l’eau  ,  &  les  y  laiflanc 
tremper  i’efpace  de  neuf  Ipurs,  redian- 
gcanc  chaque  iour  4  e^u  nouuellc  trois  ou 
quatr c  fois ,  &  ce  pour  diminuer  U  oiter 
leur  amertume ,  puis  vous  les  ferez  cuire 
dans  d’autre  eau,  iufques  d  tant  qu  elles 
foicnt tendres  ,  apres  vous  les  cfTuyerez 
aucc  vn  linge  blanc  ,  &  les  larderez  de 
cloud  &  dccanelle  incifee  en  long, misés 
trous auparauant  faitsaucc  le  poinçon  (ï\ 
y  en  a  qui  ne  mettent  feulement  que  delà 
candie.  J  Cela faid  on  prend  autant  pe- 
fant  de  fucrc  que  de  noix,  que  Ton  fera 
cuire  en  eau,cn  confiflance  de  fyrop  com¬ 
mun,  dans  lequel  on  mettra  cuire  lefdi- 
tes  noix,ainfî  lardées, pour  lesy  cuire  iufr 
quesàce  que  ieSyrop  foit  faiàenperfc- 
élion. 
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Autre  mxniere  f  our  contre  le f dites  Noix 
vertes  en  d^ux  tours.  , 

Chap.  XXX." 

LEs  Noix  verces  pelees  auec  le  cou- 
ftcau,&:percees  le  long8^:dccraucrs 
en  dcuxoutroisendroics,  auec  Icpoinçon 
de  bois  on  Giguüle  i  argsnc,  reronc  iec- 
tees,  à  mdure  qu’on  les  préparera,  dans 
l’eaii,!^  cofnfqe  a  efte  dif  des  precedentes,) 
êcen  icelle  les  laifTerez  tremper  feulement 
deux iours  entiers,  les  rechangeant  d’eau 
chaque  iour  cinq  ou  fix  fois ,  au  bout  def- 
dits  deux  lours ,  on  les  fera  bouillir  en  eau 
claire  deux  ou  trois  bouillons  :  puis  iectez 
ladite  eau,  &  les  faites  encores  bouillir  au¬ 
tant  de  bouillons  dans  d’autre  eau  nouuel- 
le,faifant  cela  cinq  pu  fix  foisiqui  eft  pour 

Icarpfter  le  refte  de  leur  amertume ,  ôc  les 
attendrir  apres  la  derniere  ébullition  ,  les 

mettrez  égouter  fur  vn  tamis:cflaas  egou- 
tees ,  les  larderez  de  clouds  &  de  canellc» 
les  fourant  dans  les  trous  ia  faits.  Cela 
faid  prenez  autant  pefant  de  bon  lucre, 
que  de  nqix,  que  ferez  fondre  dans  la  baf- 
fine auec  peu  d’eau  ,.y  adiouftanc  lefdices 
noix&les  faifant  cuire,  iufqucsàce  que 
îe  Syrop  foit  cuit  en  perfedion. 
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Ai  iftieTf  de  cnnfîre  les  noix  veneste^qu  elles 
J Otent  toujours  bl Anche  s  >  ejj*  ce  en  vh  tout 
Ch  A  P.  XXXI. 

PRcncz  Icfdirei  noix  vertes,  que  pèle¬ 
rez  aucc  (e  coLiiieau  iufques  au  blanc, 
queperceftzauecle  poinçon  de  bois;puis 
les  laucrez  en  pluficurs  eaux ,  ô<:  ce  beau¬ 
coup  de  fois  :  apresfaites  les  bouillit  cinq 
ou  ïîx  fois  ,  à  chaque  fois  deux  ou  trois 
bouillons  dans  l’eau,  U  rechangeant ,  pu  s 
les  lardez  aueccloifd  &  candie ,  3c  les  fai¬ 
tes  cuire  aucc  quantité  de  bon  lucre, à  per- 
feélion  de  S  yiop . 

Les  noix  confîtes  font  fin'g’ulierément 
bonnes  contrelafoiblellede  i  eitomach: 
Sc  outre  ce  elles  düîipcnt  les  ventolitcz^ôs 
aident  à  la  d  iffeft  ion. 

Alan/ere  de  fAtre  les  coings  en  quArtiers. 

Ch  a  P.  "XXXII. 


P  Renez  grolTes  cognafles meures,  que 
diuiferez  en  quatre  ou  fix  parties ,  fé¬ 
lon  leur  grolTeur  ,  lérquciles  pelerez  3c, 
nettoyerez  de  leur  femencc,  membrane 
©u  pellicule  interne  ,  3c.  de  tout  ce  qui 
•nparoiftra  graueleux  ,  &  en  prendrez  la 
quantité  de  deuxliures ,  que  vous  mettrez 
dans  la  bafîine  bouillir  ,  dans  fuffilantc 
quantité  d’eau  bouillante ,  pour  les  amol- 
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lir.puis  tÎE/c^  ^  les  nietcez  efgouticr 
&c  i  cfroidir  lur  vn  îJmis  .  gardant  la  déco- 
^lonà  pau,apit:sn»ectrcz  deux  liures  de 
bon  lucre  conc^fR.  auec  ladite  dccoâ:iûa 
dans  ladite  balTiiie  bouillir  deux  ou  trois 
bouillons»  puis  iette  z  dedans  vos  coins  ef- 
g‘)urt(  Z,6:  a  pem  1-cü,&:  petit  bouillon,  Ô2 
Jes  faites  cuire  .  en  ie^  i  ctuprnatK  d  yn  co- 
aun  e,  afin  qu  ils  prennent  vnc  cou- 
Jctir  vci  meule,  de  fous  collez.  beSyrop 
cflant  c..ic  en  perfei^ion  les  accommocie* 
rez  comme  les  auttes  confitures  i  aucuns 
pour  1  eftomach  débile,  y  adioultent  pour 
cuire  auec  le  fucre  mefme ,  dans  vn  nouet^ 
degirofle  &  delacancllcàdifcrction, 
Mmiere  défaire  Cotignâc. 

/  Ch  \  p.  XXXllî. 

T)Rencz  &  choirififcz  des  coins  quifons 
vn  peu  verdelets ,  que  pcicrez,  de  fe¬ 
rez  bouillir  dans,  la  ba/îîne  auec  quantité 
d’eau ,  iufqucs  à  ce  qu’ils  yienent  à  creuer, 
puispaifez  les  par  lètamisou  toille  biçfer- 
recÂ:  bien  nette, qu’il  n’y  demeure  que  le 
plus  grolîîer  que  l’on  iettera.Etauec  88.1i* 
uresde  ladite  poulpe, ou  mouclleiainfi  paf- 
fec,mel]crez4.Iiuresdebôfucrc  en  pou-* 
drç.']il  y  çn  a  qui  mettent  trois  quarterons^ 
YQ.itcyiîc  iiÿc,p©ut  chaque  liare  de  poub 
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pc,  mettant  leiout  dans  la  bafllne,  5<:îëè 
faites  cutTC  àiicc  vn  périr  feu  de  charbon, 
les  mouuant  très  bien  auccla  fpatulc  de 
bois  large ,  de  peur  de  la  brulleure  ,  tant 
que  Ictbiit  Toit  bien  cnit,  ce  que  cortnoi- 
ftrez  quand  ledit  cotignac  ne  tiendra  ad 
vaidea  j,nÿ  la  fpatulc,  qui  cft  le  figne  de  fa 
parfaire  cuifTon.fi  vous  y  voulez  adiouitet 
des  cfpices  i  comme  canelle  ,  cloud  de  gi¬ 
rofle  ,  noix  miifcade,  maciS ,  le^  y  faudra 
ictter  &  mefler  fur  la  fin  de  la  cuiflon  aücc 
ladite  fparule  ,- pins  cftarit  refroidy  ,  fera 
mis  dans  des  bocccs  de  fapin  ,  ou  autres 
vaifleaux  propres. 

At*trc  maniéré  de  faire  C otigriiè . 

CW  K  XXXIV. 


LEs  coins  b:en  choifis  feront  cuits  en  • 
tiers  au  fourfans  peler, eftans  mis  de¬ 
dans  vrt  vafe  de terf  c  bas,  à  large  ouucrtii- 
re,  demeurant  au  four  autant  qu  vnéfotir- 
needepâin:  ainfibien  cuits  on  Icspclera, 
peflrira,  6c  paflera  au  traucrsd’vntamis, 
ou  d’vnc  toile  neufnc  bien  nette  j  puis  on 
les  acheuera  de  préparer  anecle  fucrc  en 
poudre  mettantfur quatre liures^ demie 
dcpoufpe  pafTec,  trois  liures  de  fucrc  en 
poudre,  fer  a  cuit  comme  dit  eft  ,aufli  toll 

tire  du  feu ,  6c  mis  dans  des  vafes  de  terre 
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ou  de  verre ,  ou  boctes  de  fapin ,  pour  en  • 
vfer  au  bejfoin.  Obfè/Hd^ 

Età  cequ’aiicuncreftante  humiditén'a- 
tUTclIc  dufruid  (  comme  il  peut  arnucr  ) 
n’amoindrifTe  &  ne  rauallc  beaucoup  la 
bonté  ou  beauté  du  cocignae,  lefdics  va- 
fes  &  boctes  Teront  cxpofccs  à  l’air  durant 
trois  ou  quatre  iours ,  non  pai  touecsfois 
au  Soleil  ,  où  fc  féichant  ,  le  Cotignac 
demeurera  fetmc  &  folidc,  tel  quon  le 
dcfîre. 

Aucuns  ne  pafTent  lès  coirts  parle  ta¬ 
mis,  ams  les  employcntfortans  dircélc- 
mentdiifour,  apres  leur  auoir  oflc  lapê^ 
îure  &  les  grains  :  mais  le  cotignac  en  efl 
vnpcu  grolTier. 

jiutre  mmiere. 

■’f  C  h  AP.  XXXV. 

LEs  coifis  pélei  &  encicirs  fans  oii- 
urir ,  feront  mis  bouillir  dans  dcrcatl 
claire,  iufqucs  à  ce  qu’ils  creuent  d’eux- 
melraes ,  fe  reduifans  en  pafte  .•  5c  en  fuite 
les  paflerez  par  le  tamis  net*  Finale¬ 
ment  les  achciiercz  de  cuire  dans  la  poef- 
îc  ou  balÎjDc  auec  du  fiicre  en  poudrcj' 
en  pareille  proportion  que  la  première 
maniéré,  &  fcmbfablc  ordre  >  fur  la  fin  de 
cui^on,  y  ietterez  dedans  de  la  candie 
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Cjn  poudre  pour  aiigincfue4‘  le  gouft  &  (i 
les  voulez  parfuiticr,  vn  peu  de  mufe  mel- 
îé-aucc  la  candie  vous-facisfera,  dont  les 
Gocignacs fe rendront  agréables^ 
j^Htre  manière, 

Ch.vp.  XXXVl., 

T)Rcnez  des  Coins  dioiüs ,  comme  dit 
que  couperez  en  quart lers  fans 
rien  üllcr,puïs  les  ferez  cuire  dans  de  deau 
iuique.  à  cequ’ils  fe  ctcuent:  apreslcsfaui: 
palîer  par  vne  toile  bien  forte  6c  nette, 
afin  qu'il  ne  force  rien  que  la  fimplc  li- 
que^^r  j-PU  le  plus  fubcil  du  coin  qui  fera 
fort  clair ,  icttant  le  marc ,  &c  auec  autant 
dcbon  fucrejon  le  fait  cuire  enSyrop  par- 
faitemenc  cuit , puis  tcfroidy  efl  mis  dans 
les  boèftes  de  lapin. 

Il  fc  fait  aufîi  vne  autre  forte  de  coti- 
gnac  ,qui  eft  fort  rouge  &  tranfparanc,  à 
fçauoir  de  la  feule  dccodlion,  de  fefcorcc 
&c  fcmcncc  de  coms  en  eau  >  aucc  autant 
pcfantdefucrc,ou  à  peuprei,  6c  fait  oti 
cuire  le  tout  en  confiftance  de  Syrop 
parfaitement  cuit,  puis  lefroidy  cft  mis 
dans  des  boertes. 

Que ficn cuifanc  onrouufclabaüinc, 
le  Cotignac  en  demeurera  plusrouge  »  6C 
plusrctheiGhéj  à  caufedcecttc  couleur- 
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là.  De  fortcqueplurjeüri  ne  pouüans  pas 
îc  faire  ü  rouge  comme  ils  voüdioicnt, re¬ 
courent  aufuc  decoinspour  le  rendre  tels 
&  l’appellent  cotignac  clair ,  oucotignac 
d’Orléans»  d’au-  ant  qU  li  s’en  fait  ordiiiai» 
rëment  defemb  abic  en  cette  ville  là. 

Qotigme  excellent  four  le  flux  de  ventre^ 

Chat.  XXXVIL 

P  Renez  francs  coins, c’eft  à  dire, coins 
coignaileç  ,  cormes  ,  cornoüillcso 
de  chacun  pareille  quantité, que  ferez  cui« 
tç  chacun  à  part ,  dans  fufîifante  quantité» 
d’eiU  ,pnis  pafîez  les  par  le  tamis,  aufH 
chacun  a  pan,  mefli  z  les  poulpescnlem- 
ble,&:  auec autant  pefant  defucre  en  pou¬ 
dre,  les  ferez  cuire  ainh  comme  a  cftêdiét 
cy  deuant. 

I  ccot  griac  pris  à  la  fin  du  repas  aide  à 
la  digc{lion,aba)fle  les  vapeurs  d  icelle  cf- 
kuecs  au  CCI  ueau,  fait  bon  ne  haleine  5  efl 
contraire  aux  venins  fie  podons. 

Il  cft  vn  fingiilier  remede  conrrele  fluX 
de  vêtrc,lc  defuoy  cment  d’eflomach.vo- 
snilfcmcnr  ,  fie  la  perte  d’appei’c  .•  mais 
quandon  s’en  veut fcrliir  pour  arrefter  le  CotignAC, 
riux  de  ventre,  il  le  faut  donner  auant  le 
repas,  &c  quand  c’eft  pour  remédier  au  vo- 
mi&pxctit,»0i:€5lcxcpu. 

Dd 
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Maniéré  de  faire  Cotigme  laxatif 
CiïAP  XXtvïf. 

iRénez  des  coins  nettoyez  de  leurs  pe. 


pins,  mettez  lesen  quartiers, fins  le^ 
peler  ;  faites  les  cuire  cxa^emenc  en  eau: 
pafTcz  les  par  vn  linge  net ,  &  exprimez 
diligemment ,  puisfaites  les  encore  cuire 
auec  fucrc  ,  &  cependant  adiouftcz  vrte 
fu/fifante  quantité  derheubarbe  mifc  en 
poudre. 

Ce  cotignaic  purge  en  confortant  Tefto- 
marh,&  Icfoyc-.au lieu  de  iheubarbe  , oà 
pouria  mettre  autre  laxatif,  comme  ScnCa 
Agaric rrochifqüé,  aufli  en  poudre,  ou  au'- 
tre  doux  médicament,  auec  l’aduis  du  Mc- 
decin. 


Coùgnac  de  ^  y  on. 


Chap  XXXIX. 

V  lieu  dcfdits  deux  medicamens 


_/‘^purgatifs,dont  lefufditcorlgnaccft 
compofé,  ccluy  de  Lyon  eft  fait  auec  de 
la  Scammonee  qui  cR  purgatif  violenta 
duquel  ic  ne  confcilleà  aucun  d’en  vfer^, 
fl  ce  n’eft  auec  i’cxpr  rsconfcil  du  prudent 
Médecin. 

Encorcs  moins  doiron  vfer  d’vn  coti- 
gnac  que  certains  charlatans  font  auec 
de  l’antimoine,  qui  eflvn  malin  ôc  pcini« 
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cicLix  nicdicanicnc*  lequel  ic  puis  âppeU 
1er àiufte raifon  venin  ,  excitant  deceiri- 
blcslymptomes  ,  &:  garant  grandemetiè 
les  parties  nobles  &:  bien  rouücnt  préci¬ 
pitant  caix  qui  s’y  fientià  rexcrcniité, voi¬ 
re  à  la  mort;  Panant  ievous  exhorte  de 
fuir  ce  mcdieament  y  tant  crincmy  dcho- 
ftre  vie ,  &  chafler  bien  loin  devons  ccü3^ 
qui  le  baillent  ou  ordonnent. 

Pour  les  pauur.es,  qui  n’ont  point  îé 
moyen  d’auoir  duTucre,  ic  les  aduiled’a- 
chepeer  chezles  confifeursjcs  Syropsdes 
fr.ui6ls  dclquels  ils  veulent  Faire  les  confi- 
tuxes, comme  celui  de  Cerifes  pour  confi-* 
reLes,Gcrifes,celuy  de  Prunes  pourçort^! 
firc  les  Prunes,  ôcainfi  des  autres  confitu- 
res  liquides  :  car- pour  vneliurc  defueredb 
auront  quatre  liurcs  dcSyrop. 

Des  gelees  de  Coins i 
Chap.  XLi 

P  Our  faire  bonne  5^  excellente  gcleè 
decoins, nettoyez  les  coins  biêmcuri 
&:  iauncs  de  leurs  pépins  ,  6c  les  mettez 
par  petits  quartiers  Fans  peler  ,  d’autant 
que  i’cfcorce  augmente  l’odeur.  Cepen* 
danc  que  les  nettoyerez  U  trancherez 
par  quartiers,  iettez  les  foudain  dans  va 
baflln  plein  d’eau  :  car  ü  toft  quih  fom 
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hachez  i  s’ils  ne  trempent  dans  Tcau  :  ils 
deuicnnent  noirs. Faites  les  cuiïc  en  gran¬ 
de  quantité  d’eau,  iulquesàccqu’ilsloienc 
quafi  re-duits  en  conhhancc  de  bouillie^' 
quand  ils i'eroni  bien  cuits,  coulez  les  par 
vn  linge  neui  bien  cfpais  exprimez  le 
plus  fort  que  vous  pourrez  toute  la  déco- 
élion:à  cettedecoélioncxprimceadioiî- 
(lez  le  quart  pcfantdefucre  en  poudre  ,  &c 
la  faites  bouiil  ir  fur  vn  petit  feu  médiocre 
de  charbon ,  tant  que  les  verrez  fur  la  fin 
beaucoup  confommec  #  lors  faites  petit 
feitqu’elicncfe  brufle  aux  coftcZjquicau- 
fcroitodcurraauuaifcàla  gclcc.Vous  co« 
S gnedela^'^oïüïtz  qu’elle leia  parfaitement  cuit c;# 
ch^jjon»  lors  que  vous  la  trotiucrez  bien  gluante  à 
la  cuci!  lier ,  aufîi  toft  la  rirez  du  feu, puis  Is 
mettez  dans  des  pots  ou  boctes. 

ÀHtye  maniéré, 

Chap.  XLI. 

LEs  Coins  cfians  hachez  en  mcntics 
pièces  fans  peler  ,  ny  fans  ofter  les 
grains,  iont  jettez  dansde  l'eau  claire  aû 
partir  du  coufteau ,  afin  qu  ils  ne  fc  noir- 
eiffent  fentans  i’air,  la  pelure  fert  a  odorec 
la  gelee,  comme  1  endroit  du  coin  le  plus 
cuit ,  6c  les  grains  à  aduancer  le  geler  du 
fruiû,  en  Citant  cctcc  partie  a  cc  qui  plus 
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toft&  plus  facilement  fe  gcle  ,  dans  vne 
gta/iie  poc{le,a.iec  abondance  d  eau  clai¬ 
re,  feront  bouillis  les  coins  en  feu  clair  ÔC 
,  fi  longuement  qu’ils  viennent  comme  en 
parte.  Lorsvouslcscouicrczàtrauersvne 
toile  neufuebien nette,  violemment- tanc 
que  toute  la  mariere  en  forte  ,  que  aurtî 
pour  auoir  'a  confire  la  plus  propre  à  geler, 
qui  cfl:  celle  ne  fortant  de  gré ,  ains  qui  fc 
faiâ:  preffer  pour  la  difficulté  qu’elle  a  de 
fortir  du  couloir,  à  caufe  de  Ton  naturel 
glutineux.  Meflerez  aucc  cette  decoiaioa 
dufucrc  en  poudre,  le  tiers  du  poids  d  i- 
ccllc,  oupeu  moins,  &:  Ictoutcrtant  cn- 
fcrablevous  les fer^z bouillir  danslabaf- 
fineàpetirfeu  de  charbon  &:  vif,  afin  que 
la  gclccfepuifTe  cuire  clgalement  de  tous 
coftez, laquelle  dcfchirgercs  de  toute  l’ef. 
cumequi  feprefentera ,  l’oftant  curieufe- 
ment  ,  afin  que  la  gelce  refte  tout  à  fai£t 
belle.  Et  à  ce  qu’elle  s’apprefte  tant  mieux 
fans  crainte  d'eftre  brufiee  ,  vous  la  re¬ 
muerez  continuellement  aucc  la  fpatnîc 
de  bois:  auffi  de  fois  à  autre  vous  regar¬ 
derez  l’eftat  de  fa  cuifTon,  pour  ptedre  ai- 
uts  du  point  de  la  tirer  du  feu.  Ce  fera  fur 
vn  marbre  ou  far  vne  affiette  qu’en  ferez 
dprcuue ,  y  icttant  defTus  quelque  goüuc 
D  d  üi 
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matière, îaqucile  s  y  gelant  à  nicfurcdc? 
fon  refroidiflcment ,  manifeftçra  d’cftre 
afTez  cuite,  quand  on  l’enlpucra  aifémenr, 
pe  tenant  ny adhérant  aucuncmentàl’af- 
ficte.  Ainfifaitejvoftregelee  fera  ferme, 
de  couleur  rouge  comrnerubis, claire  & 
tranOucidc,plailante  à  la  v:eüc,5c  au  gouft* 
&:  de  longue  duree  félon  Icfubict,  laquel¬ 
le  vous  logerez  dans  des  varçsdcycrreoir 
déterre  vcrniiïcc, ou  dcfâycnçc,pour  çii 
vfer  à  lancceflité. 

^Anieré  df  fa  iregeleçs  de  Certfes  aigre  Si  ou 
Agriot.es ,  de  Grozeilles  rouges id* 
de  Vérins. 

Ch  A  P.  XLII. 

pAr  excellence, quand  on  parle  des  gc- 
lcesjs’çntcnd  de  celles  deçoins-.ncant- 
^oins  de  cenainsautres  fruits,  comme: 
yerifes, Grozeilles  rouges,Venus,fcfonc 
^esgcleestres  bonnes  &  prccieufes  pour 
fains&:  malades, 

Ces  Ccrifes aigres ,  ou  Agrlottcs,choi- 
^îcs  bicri  meures,  feront  defehargees  de 
leursqueues  &  noyaux,  puis  efcachecs  ôc 
exprimées  à  trauers  d'vn  linge  bien  net, 
mcfmes  par  |a  prefTe  ,  le  ius  en  coulera 
dansyn  yaideau  de  terre  vitré ,  fur  lequel 
coft  fera  mis  du  fücrc  en  poudre ,  (ça* 
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yoir,furvnciiuredcius,vn  quarteron  de 
fucrc  yëc  le  tout  verfc  dans  vn  pocflon, 
cuit  fur  petit  feu,  iufques  au  geler,  comme 
aeftédit  cy  deuant. 

En  l’cfcumant  toufiourspour  U  def- 
charger  de  falcté,  ayant  feu  cfgalésco- 
ftczdupocflon,  voftrc  gclcc  Ce  ferai  vo¬ 
lonté  ,  &  (e  reprefencera.  excellente  en 
beauté, bonté;  de  couleur  rouge,  d.apha^ 
nc,&dcgouftrrcs  précieux. 

Ainfi  ferez  des  grozcill€srougcs& ver- 
ius,  pour  en  faire  la  gclçc.y  mettant, com¬ 
me  dit  cft,fur  chaque  liurc  de  fuc  vn  quar¬ 
teron  de  fucre  en  poudre  ,  laquelle  la 
precedente  f  comme  les  pins  exquifesdes 
fruiéis;  mettrez  dans  des  petits  vafesde 
verre  ou  de  terre  verniflec  a  ce  appro¬ 
priez.  Là  fcconfcrucront  ces  gelees  lon¬ 
guement  en  bonté ,  pour  auec  delcdation 
s'enfcruiràfainsSe  à  malades. 

Lcfdites  gclccs  ont  les  mcfmcs  vertus 
que  leurs  fcui£Ls  cy-dcuantconfits. 

Des  Qonferues  é*  premièrement  de  U 
conferuede  rofes. 


Chapiti^e  XLUI, 
BsConferues  fontclpeces  déconfi¬ 
tures  ,  defquellcs  nous  parlerons 


briefuement. 
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En  cnonliurcincitu.c  /  /îpatkiquatPtChA- 

ntahle^cha  31  du  (tcodtrAiîié  auprcmtervo- 
iume,\2j  d  cicrit  la  manière  de  la  tan  e,  SC 
aiiireiaunî,  partant  y  aurez  recours. 

La  conlciue  de  rofes  liquide  cftfortcc» 
plialique &c  cordiale.  &  ne  fortifie  pasfcçi- 
Jement  le  lœai  &  Je  Cerucau ,  Sc  1  efto- 
mach  ,  mais  aufîi  temperc  la  chaleur, 
an  elle  les  fluxion#. 

€ onj erue  de  Rofes U^âtm. 
Cmap.  XLiV. 

ON  préparé  encore  en  ce  temps  vne 
çonferuedeRofespafles,  quieft  de 
mcrmcconfifiancc  quela  prcccdcnic,  5c 
qui  reçoit  la  mcfincquâtitédefucre.  Quâc 
àccllequicn  reçoit  moins, fçauoir, autant 
de  rofes  que  de  fucrç ,  clic  tflplus  purga- 
tiuc,  maisellcfe  gardcmoinSj&  eft  beau¬ 
coup  plus  fuiette  à  deuenir  roufle  que 
l’autre. Qn  fe  fert  de çette conferuc  en  for¬ 
me  de  boluspour  IcfoulagcmcntdcceuX 
dcfquels  l’eflomach  regorge  d'humeurs, 
&  qui  ne  pcuuent  aucunemcntrctcnir  Je 
boire  &  autres  viandes,  5c  abhoireÿ  de 
pret^dre  médecine. 
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MéLnleYe  defitréUs  Gonferues  de  violettei,» 
l^uglofe  é"  nénuphar- 
Chap.  XLsr. 

LEs  Gonferues  de  violectcs,  bugîofç, 
bourroèhe,  dencnuphar, autrement 
dit  blanc-d’cau ,  fc  font  de  la  mcfmç  forte 
«Juc  la  confcruc  de  rofes  liquides ,  au  lien 
des  ongles  des  rofes,  faut  oftcrla  partie 
?crtcouhcrbuequieft  aux  violettes,  né¬ 
nuphar  ,  buglofc  &  bourtochc. 

Ces  conferuesrafraifehifTent  &  hume^ 
«Stent ,  temperent  1  ardeur  cxccflîuc  des 
parties  nobles,  &  font  grandement  cor¬ 
diales. 

Amy  Lecteur, Tcn*ayccrchcny le  fard 
ny  l'arifôcecn  laconfedion  deces  confi¬ 
tures  liquides  au fucre,  eftant  mon  princi¬ 
pal  dclTein  qu’elles  fti^nt  profitables  aux 
malades  :  le  tout  foit  à  «  honneur  du  Tout^ 
puilTant,  2c  à  lytilité  publique. 


FI  R 


T  R  AICTE’ 

DE  LA 

CONSERVATION 
D  E  S  A  N  T  E* 

Far  vn  bon  régime ,  Se  légitimé  yfage  des 
chofcs  requifes  pour  bien  U 
laincmencviure. 


pi&fttteik  Eiitionitgtteué  &  àugmntee. 


TABLE  DES 


CHAPITRES 

DE  CE  LIVRET. 

IL  J _ /  Du  manger. 

J  IL  Du  boire. 

IV.  Du  fommeil &  de  U  veille.  ^ 

Du  moHuement  &  de  ï ex ercice. 

VL  Dur  8^0$. 

VU  ■  De  ïeuAcuAtîon  des  excremens. 

VIU  De  lalLton  venerienne. 

IX.  De  la  purgation  menfiruelle  de  s  femmes 

X,  De  l  euacuâtion  des  excremens  du  ventre^ 

de  l'vrine  de  la  fueu.r. 

X L  Des pafions  de  l  ame. 

XIL  Conclujien  de  cét  œuure. 


PREFACE 


au  Le^euf. 


E  toutes  les  parties  de  la  Méde¬ 
cine, celle  quitraiâcdela  Con- 
(eruation  de  la  Santé  ,  fcmbiC 
eftre  lapkis  bcIlc,laplu»iecom- 


mandablc,  la  plus  ncccflaire,  aufli  bien 
quelle  cft  la  plus  difficile  pour  la  grande 
quantirc  des  chof  es  qui  font  traitées  à  icel¬ 
le  Et  tout  ainfî  qu'il  .cft  bcaucotrp  plus  fa¬ 
cile  &  plus  agréable  de  fe  conferuer  en  vn 
cftat  defantclouablcpar  vnvfagc  mode- 
jTc  dVn  air  bien  faln  ,  de  bons  alimens ,  qui 
croifTcnt  icy  auec  nous ,  &  qui  dépendent 
de  nofirc  arbitre^que  dVfer  dVn  tas  de  re¬ 
mèdes  eftragers  qui  nous  efehaufFent ,  qui 
nous  purgent  auec  vchcnîence,&:  qui  coli- 
£lcnt  beaucoup’.outrc  quefouucnc  ils  nous 
defplaifcnt  fort&nous  degouftcCïdefqucls 
ncantmoinsnousfommes  contrains  dv- 
fer  en  la  gucrifon  de  nos  maladies  ;  Ainfi 
cil  plus  belle  par  defTus  les  autres  parties 
<de  la  Médecine,  ccllequi  nous  enfeigne  le 
vray  vfagCj&quiparvndouxôe  aife  régi¬ 
me  nous  entretient  cnvnc  bonne  dirpofi- 
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dort,  6c  ert  vn  cmbon  point  agréable. 
Mais  d’amant  que  vouloir  dcfcnietom  cc 
qui  appartient  à  ce  fuict  fort  amp lemcnt^ 
[croît  entreprendre  vn  grand  Volume,  ic 
me  contcnceray  d’en  tracer  icy  fculemenc 
vn  petit  abrégé ,  lequel  feruiraà  vn  cha¬ 
cun  ,  qui  ayant  foin  de  confetucr  Ta  fanté 
par  bon  régime ,  trouucra  en  ce  liurct  vnc 
grande  partie  de  ce  qu'il  pourra  dcfirerfur 
cette  matière ,  au  moins  y  trouucra  on  les 
règles  generales  &  principales  maximes, 
par  lelqucllesil  pourra  pat  uenir  à  Ton  but. 
Que  û  quelqu  vn  dcfite  des  remedes  pour 
fe  purger,  ou  auoir  quelque  autre  foulage* 
ment  en  fes  maladies,  le  le  prie  d ’auoir  re¬ 
cours  à  fon  M  edccin  ordinaire,  &  non  pas 
à  vn  Barbier  ou  Apothiquairc,  celan  e- 
fiant  de  leur  gibier.  Reçoy  doncamy  Lc^ 
fteur ,  ce  petit  Tra!â:é  qui  te  pourr a  leruis: 
diuerlcment ,  foit  en  cas  de  ncccfîltc  pour 
viurc  fainement  6c  longuement  :  foit  pour 
te  def^nnuyer  en  lifant ,  par  le  moyen  de 
plubeurs  chofes  curieufes  que  tu  y  rencort- 
treras,  6c  enfeachesgréà  ccîby  qui  ne  Ta 
fait  quepour  ton  probe.  A4isû,âmy  Le- 
deur. 
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de  L’AIR 


CHAPr  î'- 


A  paitie  de  laMedccirieCquè 
icvcuxicy  déduire  briefuc- 
ment  en  faueüt  de  là  France 
machcrcpatricj  qui  s’appela 

-  _  le  en  noftrc  commun  langa¬ 

ge  ,  Goummement  d:  faute ,  efl:  compolcc 
de  iix  pièces, qui  font  dites  non  nâtHrellesà 

la  difFcrence  des  choies  natutellcs,  qui  sot 

fept  en  nombre, fçauoir, les elcmens, les 

temperamens ,  les  parties ,  les  Hunieurs, 
les  efprits  ,  les  faeukez  ,  &  les  fon- 
aions  :  &:  afin  d  eflre  diftinguees  des 
chofes  contre  nature  ,qui fontla  maladie, 
fa  caufe  ôc  les  fymptomes.  On  appelle 
leschofes  non  naturelles  qui  ne  Tant  ny 
caufes  ,  ny  principales  de  noftre  citre 
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cdmmc  fonr  les  fcpc  chofes  naturcîlt^ 
cydciïus  nom  mecs  ,nyqui  nc  rcnuerfcht 
pAs  noftrc cempcramcrit nature) ,  comme 
font  les  trois  chofes  contre  nature;  mais 
qui  font  metoyennes  entre  l’vnc  ôr  l’au¬ 
tre  ,  eitans  d'vn  vrage  méfié  U.  indif* 
ferent  ;  bonnes  à  ceux  qui  en  vfent  bien» 
&:  mauuA.res,  ou  dang*  reufes  à  ceux  qui 
en  vfent  mal  :  Si  bien  qu  on  peut  propre- 
Hicnt  les  définir  tCeHes  quinous ceuferueni 
en  noflre  teTHŸeramentiÿ*conlîitt6tion  naturels 
leipAr'vntegitime'yfage  d'icelles.  Lefditcs 
chofes  non  naturelles  font  fix,  àfçauoir 
l’air  qui  nous  cauironne  ,  le  boire  &  le 
manger ,  le  fommeil  èc  la  veille,  le  mou- 
ucment  &  lè repos,  lesvuidanges &fup- 
prefBons  descxcremens  &  les  perturba¬ 
tions  de  1  cfprit  ou  paflîons  de  l'amc,' 
L*air  ôc  l’eau,  entant  que  parties  de  no- 
ilre  corps  ,  appartiennent  à  la  Phyfiolo- 
gic,  &  font  miles  au  rang  des  chofes  na- 
surelles  :  mais  autant  qu'elles  font  ho-rs 
de  nous,  &  que  nous  infpironsTair  pou*^ 
temperer  nofire  chaleur  ,  &  refaire  de 
nouucaux  cfprit  s  ,  que  nous  beutions 
aufîî  l’eau  afin  de  nous  humeéter  ,  6c 
qu’elle  fett  de  vsivculç  à  la  nourriture 
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que  nôus  prenons  tous  les  lours,  elles  doi- 
uent  cftre  dites  non  naturelles  ;  tout  ainfi 
que  les  deux  tncfmcschorcs  pcuuem  cftr© 
dites  contre  nature, fi on  vlçd  vti  air  in^ 
tempéré, ou  dVne  eau  corrompue,  entant 
qu’ils  nous  ofFcnfent ,  deuenans  caufe  d’v* 
îîc maladie,  de  laquelle  façon  ils  appar* 
ci  cnnent  a^ors  à  la  Pat  hologie. 

Or  ayat  içy  à  les  deferire  toutes,!®  corn- 
v;kicnccray  par  l’Air, lequel  nous  attiions 
perpetuellcmçntparrinrpiration&trafpi- 
ration',eflant  tellement  ncceCTaireàla  vie* 
que  nous  rie  nous  en  pouuons  paiTcr  pasvrt 
lÿul  moment  J  reu  que  perpetucilemcnt  il 
répare  la  continuelle  diflîpation  que  nous 
faifons  de  nos  crprics qu’il  tempère^ 
modéré  les  bouillantes  ardeurs  denoftre 
c*xut  .  L’air  donc  fe  pci  t  confidercr  &  tô- 

mcalimentj&ccmme  mat  icrc  de  rcmcde„ 

SinousTcntendos  en  la  première  façon,il 
d©ic  ellrcpur  &  Tentant  bon,  nô  pourry  &c 
infed, comme  enfcignc Galien, üd 
pt  lâctheit.chA.  5  car  eilant  ainfi  choifi ,  iî 
dcLiienc  maticre  propre  &  difpofec  à  la 
génération  des  elpi  its, en  quelle  façô  il  cft 
Iculemenr.pns  comme  vne  matière  d’ali¬ 
ment,  combien  que  fort  improprement  il 
fok  dkalimcnc  :  veu  que  le*  elpiits ,  à  pro¬ 
prement 
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pretricnt  parler,  ne  fe  nourrifTent  points 
mais  (e  refont {culement&fercparcnc. 

L'air  donc  tioiis  cftant  /l  necclTaire  pour 
deux  principales  raifons,  fçauoir  pour  le 
rafratchiffement  de  nos  efprits  efchatif- 
fez  ,  5c  pour  rexpulfion  d’vn  excrcmcnE 
fuilgl  neux,  contraire^  ennemy  de  no« 
{Ire  chaleur  naturelle^  eft  contiderctanE 
en  fa  fubllance,  qu’en  fa  qualité.  En  i& 
fubftance  pour  elfre  bon  &  bien  fain ,  il 
doit  auoir  les  quatre  proprictez  fuiuantes; 
fçauoir  eftrc  bien  claitj  bien  net ,  fans  au¬ 
cune  infedion  ,  &c  fans  aucune  puanteur, 
L  iirferei^  pur, cUirS^  bien  temperé 
eu  nos  efprus,attcnuë  nofti  efanguchouiE 
.  le  coeur  ,  5:  s'efpand  aifément  par  tout  lé 
corps;il  n  y  i  donc  rien  qui  rede  l’homme 
plusgaill5)rd&:  plus  vigoureux  que  de  vi- 
ure  en  vn  air  clair  &  luifant,  quifoitfou- 
uent  efpuré  du  foufïîe  de  quelque  bon 
vent:  Au  contraire  vnair  erpaisSc  übfcur- 
cy,troub!enos  hurneurs, lequel  chantain- 
fi  porté  au  coeur,  n’y  engendre  que  des  ef- 
ptits  grolHcrs  ,  qui  apeiantiiîenc  noftrc 
corps  &c  opprimans  la  chaleur  n^rurclle 
empefehent  U  coétion  des  alimens  ,  &c 
l’expulfion  desexcrcmens. 

Lâfeconde propriété  de  l’air /cfVqu’ii 
E  e 
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Jon  h'ien  net ,  c  eft  à  dire  pur  ,  &  fans  ef!re 
gpüè  d’aucune  vapeur  ;  car  celuyqui  eft 
impur  ,  feion  la  qualité  &:  nature  de  ce 
aiJCw  quoy  il  eft  mefle ,  ne  peut  que  chan- 
g:T64  renucrler  la  bonne  température  du 
teeur  &:  dcsautrespaitiesnoblcs. 

'  Latroifierme,^7^ /7;2eyû^i/  tnfelîi oucorro- 
fu  ,  ou  de  quamité  de  corps  morts ,  fanS' 
eftre  enterrez  ,  ce  qui  arriue  fouuent 
apres  de  grandes  batailles  :  ou  de  quel¬ 
que  eftang  ,  marais  ,  ou  autre  eau  crou- 
piffante  ,  d’où  s’eüeuenc  quelquésfois 
des  vapeurs  ü  pernicieufes  j  que  les  ani¬ 
maux  qui  en  approchent  »  en  meurent 
incontinent  elloufFez  :  ou  de  quelque 
profonde  cauerne  3  qui  ne  iette  qu  vn 
air  peflilcnc  8c  corrompu  ,  comme  il  fc 
void  en  quelques  endroits  de  ritalic:  d  où 
vient  que  cebeau  pays^quifemble  cftrc  le 
Paradis  terreftre  du  monde,  efl:  fi  fubiecl  à 
iapefte. 

La  quatriefmc  condition  rcquife  à  la 
fubftance  d  vn  air  bien  fainjcftp^  ejtre  ddfts 
éiucune puanteur,  comme  loing  desefgouts 
&:  cloaques ,  àquoy  on  peut  rapporter  la 
bouc,  les  fumiers,  les cuifincs,  les  lieux 
où  on  porte  les  corps  8c  les  os  des  morts, 
les  lotoirsjüùonmct  tremper  le  lin  8c  lâ 
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<!hanure:bret,  qui  ne  Toit  chargé  ny  gahé 
de lapourriture  d’aucuns  animaux,  her¬ 
bes,  légumes,  arbres  vénéneux 3  ou  au¬ 
tres. 

Reftc  la  qualité  de  l’àîr  ,qui  vient  ou  du 
mouuement  du  Soleil  &  de  la  Lune,  ou 
de  la  hcuation  &  tempérament  de  la  ré¬ 
gion.  Le  Suleil  par  Ton  mouuement  faits 
outreleiour  6c  la  nul6l ,  les  quatre  faifons 
de  l’année  ,  defquelles  les  températures 
font  fort  diiierTes  :  Car  au  pnntempSj, 
principalement  entre  les  deux  cxcremi- 
£ez ,  l’air  efl  en  Tes  qualicez  chaud  &:  hu¬ 
mide:  en  efté,  chaud  6c  Ceç  :  en  aucom«< 
ne , froid  Sc fcc ,  ôc  en  hyiier ,  froid  6<:  hu¬ 
mide.  Il  eft  demefmedes  parties  du  iour» 
que  des  faifons  de  fannec  »  car  le  matia 
pour  eflre  chaud  le  humide,  rcfpondàu' 
printemps,  qui,  comme  il  efl:  foi;t  agréa¬ 
ble  à  tous  ceux  qui  font  en  fanré,  eft  pa¬ 
reillement  fort  fauorab'e  à  tous  les  ma¬ 
lades,  ôc  principalement  à  ceux  qui  ont 
la  fièvre:  Le  midy  refpond  à  réfte:  Icfoic 
à  l’automne,  6c  la  nuiét à  i'hyucr.  La  Lu¬ 
ne  mefme  change  l’air  félon  les  quatre 
quartiers  ;  le  premier  defquels  depuis  la 
nouuelle  Lune  iufques  au  feptlefme  jour 
seflemble  au  printemps  :  le  fécond  ruf- 
Eeü 
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qucs  à  la  pleine  Lune  à  Tcilé  :  le  troifiefm^ 
qui  cft  fon  decours  à  Tautomne:  le  qua- 
tnermeàl  hyuer. 

Quant  à  la  qualité  de  l’air  prife  delà  fl- 
tuarion  &:  tempérament  de  la  région,  elle 
ie  change  en  quelque  façon  félon  lesqua- 
tre  fadons  de  Tannee.  Car  telleregron 
chtemperee,  l’autre  chaude, &  bouillan¬ 
te,  fautre  froide  , l’autré  humide, l’autre 
feiche,  félon  qu  elles  font  cxpoleesàdi- 
iicrs  vents ,  qui  peuucni  beaucoup  à  chan¬ 
ger  fa  temperaiure,  dc(qucls  neantmoinS 
de  peur  d’cftretroplong,icnc  diray  rien 
icy. 

Mais  fl  on  confidcrc  le  mefmcair, com¬ 
me  v  ne  matière  de  remede ,  alors  on  le 
choifiratantoft  chaud  ,  tantofl  froid,  tan- 
tüft  fec,tantoft  humide,  félon  ladiuerfité 
des  maladies  prefentes;  &  fi  on  ne  peuE 
le  recouurerrel ,  en  fon  propre  tempera» 
ment  il  faut  le  rendretel  par  artifice  Ôt  al- 
teration,  comme  veut  Galien,  delà 
Méthode,  chap.^  .  l/air  fera  chaud  en  fon 
propre  tempc-rament ,  fl  le  li£l  du  malade 
etl:  lîtué  vers  le  M  idy ,  en  vnè  chambre  ei- 
leuec  de  la  maifon  ;  &  fera  rendu  tel  par 
artifice.fi  on  y  aijume  du  feu  de  boisodo- 
rant,  comme  de  laurier,  genicure,  cypreS;, 
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jrormarin ,  pm  .fapm  ,tcrebime  ,refinier, 
Scfiony  faict  des  parfums  de  chofcs  aro- 
ffnati(][ucs,& de  bône  odeur  ^  par  le  moy en 
defquelles  l’air  n’efk  pas  feulement  ef- 
chauffé,  mais  auHî  purifié  &  nettoyé.  U 
fera  naturellemêc  refroidy  ,  fionfituêfon 
li6t  vers  le  Septentrion  ,  en  vn  endroit 
moins  cfleuc  >  &  h  p^u  de  monde  hante 
dedans  fa  chambre  :  &  artificiellement  fi 
on  la  ionche  d  herbes  rafrâichiffantes, cel¬ 
les  quefont  le  nénuphar»  le  plantain,  la. 
Jaiétuc,  le  pourpier  ,  la  vinette,  la  morel» 

îc  :  qui  vaut  mieux  que  tout  ,  fi  on  7 
iette  fouirent  de  l’eau  fraifehe  ,  aucc  vn 
peu  de  vinaigre  rofat.  Quant  à  l’air  fcc» 
jl  le  faut  chercher  vers  ks  lieux  mariti¬ 
mes  ,  aux  montagnes  ;  Si  I  humide 
auxvallees& lieux  marefcâgcux  Au  rc» 
âle,  il  faut  remarquer  que  le  changement 
d’aic'  eft  de  grande  confequcncc  en  de 
certaines  maladies  s  mais  principalement 
en  celles  de  laTcftc  &  de  la  Poitrine ,  8>c 
fur  tout  en  celle  du  Pculmon  »  ce  que  l’cx- 
pçricnce  nous  monftrc  tous  les  iours 
cftre  véritable  fur  ceux  qui  changent 
d’air  Bc  de  demeure  pour  quelque  in- 
difpofition  de  cette  parties  8c  comme  Ga¬ 
lien  l’cnfeigne  fort  ampknient  ,  libr*  3». 

Ee  iii 
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Meth.med.oin\  die,  qu’il  auoîc  couftume 
ci’enuoyer  leiphchificsjâf  ceux  qui  cftojêc 
fuiets  à  IVlcere  de  poulmon  ,  de  Rome 
au  mont  Tabian  ,  lieu  fort  tempera  près 
de  Naples, oùlcfdics  malaile-s  fe  trouuoicc 
fort  foulages  en  y  prenant  du  laid  de 
chevre  oud’anefTe,  tant  à  raifon  de  l’air 
qui  y  eftoit  fort  fec,  qu’à  caufe  dcpluficurs 
herbes  fort  defTeçhanrcs  qui  y  croifToient, 
&  qui  rendoient  le  laid  meilleur  &  plus 
propre  àla  guarifon  detcllesmaladies:  cc 
que  Galien  pcutauoirprisdtigrandHyp- 
foctAtcJthro.  S.epïd.y  où  il  dit  en  général^ 
qu’à  toutes  maladies  longues  ilfaid  bon 
changer  d’air  ôc  de  demeure. 


DV  MANGER, 

CHAP.  lia  ' 

ÏL  efl  necelFaire  à  l’homme  de  manger 
pour  reparer  la  fubllancefolide  dclon 
corps ,  auquel  fe  faid  vne  perpétuelle  dif- 
fipation  :  à  caufe  dequoy  il  doit  choifir 
i’alimentqui luy  eft  Icplus  propre  parmy 
vne  fl  grande  quâtitçqu’i)  y  enaen  lana- 
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turc.  Et  toucainfi  que  par  cy-deuantnous 
auons  dit  >  qu’il  y  ^  deux  fortes  d  air ,  auf- 
fl  y  a-il  deux  lortes  d’allmcns  :  fçauoit: 
celuy  qui  nourrit  feulement  >  ^  1  autre 
qui  eft  medecinal  ,  c’efl  a  dire  ,  qui  en 
partie  nourrit  ,  ^  en  partie  change  &: 
altère  par  quelque  qualité  dominante, 
les  efprits  ou  les  humeurs  de  noftre  corps. 
î4ous  ne  parlerons  point  icy  du  medeci- 

nal ,  mais  feulement  du  pur  &  fimpl  e  ali¬ 
ment,  lequel  n’eft  pour  autre  choie  que 
d’entretenir  noftre  embon  point,  ôccon- 
feruernos  forces  en  leur  eftre  pour  ync 
plus  grande  facilité  &  intégrité  de  nos 
adions ,  lequel  eft  tiré  de  deux  principes, 
fçauoir,  des  animaux,  ou  des  végétaux, 
c’eft  à  dire,  des  plantes. 

Touchant  l’aliment  qui  eft  tire  des  plan- 
tes,on  en  peut  dire  en  generahqu  il  nour¬ 
rit  beaucoup  moins  que  celuy  qui  eft  tire 
(des animaux,  8e  qu’il  contient  plus  d  ex- 


crement  que  de  nourriture ,  pourueu  que 
l’on  en  excepte  le  bled  ,  l’orge  ,  les  au¬ 
tres  efpeccs  defqucllesfefaid  le  pain,  le¬ 
quel,  félon  Galien  nourrit  amplement  &c 
copieulemcnt.  Cequetoutesfois  il  faut 
entendre  feulement  de  celuy  qui  fefaid 
de  bonbled,  bien  plein  î  car  en  celuy 
E  e  liii 
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(^Lii  cfl  fâit  autrement  >  iJ  y  a  plus  d'cxcrc* 
înent ,  a  cauic  du  Ton  qui  yabondc,  que 
de  bonne  nourriture.  Secondement,  ib 
faut  qu  il  Toit  bien  pur  ,  qiril  n’aye  guei 
defon,  bien  leué ,  bien  peftry ,  &  cuit  d  v- 
ne  chaleur  modérée.  Etçeil  detelpain 
duquel  parle  Galien  ,  &  Alexandre  d’A- 
phrodifee  (n  fes  problèmes  ,  quand  il  dit, 
que  le  pain  lur  toutes  viandes  nourrit 
beaucoup  j  &  qu*à  caule  de  ce  Homère 
commande  qu'à  ceux  qui  ont  bien  faim, 
on  leur  prefente  principalement  du  pain, 
comme  elbnt  degrandenournturc  Ari- 
^lotcmermc  1  aainh  entendu  aü' problème 
feil  21.  quand  il  dit  ,  que  iamais  les 
hommes  neie  degouftent  du  pain, à  caufe 
que  le  bled  a  efte  donné  à  l’homme  pour 
vnc  viande  parriculicrc  ,  qui  nourrifToit 
beaucoup.  Or  tout  ainli  qu’il  y  a  vnc 
grande  diucrfité  de  grains  ,  dtfquels  on 
fait  du  pain  ,  auHl  y  a-il  diuerlcs  fortes 
de  pains  ,  &  à  raifon  de  leur  matière, 
ac  de  leur  préparation.  Celiiy  quicflfait 
de  fourment  tout  pur  ,  eft  le  plus  excel¬ 
lent  :  tou^  les  autres  luy  font  inferieurs, 
n  eftans  pas  fi  bons ,  &  nourriiTans  beau¬ 
coup  moins  ,  tels  que  font  ccluy  qui  fe 
fait  defon,  de  farine  entière,  defcgle,  dç 


Conferuaùon  de  Skntê.  441 

lîîcteii ,  d'orge  ,  d  auoinc ,  &  autres.  Des 
pains  qui  le  mangent  à  Paris  j  cciuy  qu’on 
nomme  de  Chapitre  clt  le  meilleur ,  puis 
le  pain  à  lamode  :1e  pain  mollet  :  le  pain 
de  Gonefle  :  le  pain  bourgeois  :  le  pire  de 
cous  eft  cciuy  à  la  Rcyne  .  pour  diucrfcs 
raifons.  Lepainfans  leuain n cltpaslain* 
parce  qu'il  caufedes  obftrudions,  &  efl 
difficiles  digerer.  Le  pain  falc  vaut  beau¬ 
coup  mieux  que  cciuy  qui  ne  Tcft  pas, 
comme  cftant  plus  fauoureux  6^  plus 
agr  eable,c’cil  pourquoy  on  faid  mal  à  Pa^  ' 
ris  de  ne  le  point  faler ,  veu  que  delà  naif- 
fent  beaucoup  de  maladies,  defquelleslc 
peuple  eft  affligé:  &  peut  eftrc  que  de  là 
merme  le  peut  rendre  la  raifon  pourquoy 
les  Parifiens  pluftoft  que  d’autres  peuples 
font  ftfuictsà  la  pierre,  tant  des  rems  que 
de  la  vcffic ,  de  ce  que  leur  pain  n’efflpomc 
falé,  comme  on  peut  auffidcmonftrer  par 
l’authorité  de  Galien. 

Le  pain  nouucau  cuit  SC  encore  chaud  çft 
vn  dangereux  manger ,  tant  pour  ccqu’il 
eft  difficile  à  digérer, que  pourcc  qu’il  faiét 
enfler  l’eftomach ,  outre  les  obftruélions 
qu’il  engendre  au  foyc&aux  autrespar- 
lies.  Le  pain  vieil  cuit  pareillement  neft 
pas  bon  ^  s’ilpafte  quatre  ou  cinq  iqurs^ 
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veu  qu’iî  eft  dcdure  digeftion,trop  fcc,  SC 
fans  aucune  faueiir  ;  d’oùs’eftfaiâ:  le  Pro- 
ucrbcdcs  bons  compagnons,  Oeufd'vne 
heure, P am d'vn  tour,  'vin d'vn an ,  c^c.  La 
mie  du  pain  cil  de  meilleure  nourriture 
que  la croufte,qui  efl"  trop  feiche,  parquoy 
font  bien  Ceux  qui  chapellent  leur  pain: 
combien  neantmoins  que  la  crouflc  ne 
foit  ny  fl  mauuaife,  ny  û  dangereufeque 
certaines  gens  crient. 

Au  trai6té  du  pain  on  pourroit  raporter 
iapatififerie,  laquelle  en  general  n'eft  guè¬ 
re  bonne,  fi  on  en  excepte  les  bifeuits: 
veu  que  iamais ,  de  quelque  forte  que  ce 
foie  jilnefefaidpaftc ,  ny  tarte, ny  poii« 
plin ,  rifTole,  dariole,  tarterettcs,gaftcaux 
fueilletez, 5c autres,  qui  ne  contienne  en 
foy  quelque  mauuaife  qualité,  ennemie  de 
reftomachoLi  du  foye ,  6c  quin  cfchaufïe, 
ou  n’oppilc,  oun’altere  les  entrailles  de 
ceuxquien  vfent.  le  pourrois  dire  beau¬ 
coup  d’autres  chofes  du  pain,  mais  afin  de 
n’cftrctrop  long,ienc  donneque  ceque 
defTus  pour  réglé  generale  d Vn  bon  régi¬ 
me. 

Apres  auoir  parle  du  pain  qui  fe  faiéfc 
dediuerfes  fortes  de  grains,  Sc  qui  eft  le 
meilleur  alimeric  qui  fe  tire  des  plantes. 
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il  fautbricfuement  dire  quelque  chofe  des 
faiids  &:dcs  herbes»  qui  (ont  les  deux  der. 
nier  CS  parties  de  noftre  diuiûon  de  ci  def- 
fus,  par  laquelle  auons  dit,  quetouce  nour¬ 
riture  Tenre  des  végétaux, ou  animaux. 
Des  fruids  on  en  peut  alTcurer  en  general 
qu’ils  humcdeni  &:  rafcaichiffent  beau¬ 
coup  , nourriflent  fort  peu ,  lesvnsneant- 
moins  plus  que  les  autres. 

Prcfque tousont  quelque qualitévlcieu- 
fe, engendrent  des  vents,  ôe  ne  font  guère 
bons  qu’à  ceux  qui  font  lafTez  d’vn  grand 
chemin,  &:  qui  font  fort  cichaufFez  :  mais 
ils  nuifent  à  ceux  qui  ont  le  cerucau  ou  l’c- 
ftoniach  debile  quifont  fuiecs  auxob- 
flrudiôs  6e  aux  fièvres  pourries  :  Entre  les 
fruidsquinefont  point  de  garde,  &:  quife 
corrompent  aisément ,  il  faut  prendre  les 
plus  humides ,  6c  les  manger  à  l  entrée  de 
tab, le,  comme  font  les  prunes,  les  cerifes, 
les  meures,  les  pefchcsôc  les  raifins  :  mais 
les  autres  plusfolides  ôc  aftnngens,  qui  ne 
fc  pourriflent  pas  fi  toft  ny  fi  aifémentj 
doiiient  cftrc  pris  à  la  fin  du  repas, tels  que 
font  les  coins ,  poires ,  amandes ,  chaftai- 
gnes,marons,  noix 6cauclines. 

£t  c’efl  vne  maxime  qui  doit  eftrc  te- 
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nue  pour  afîeurcc,  que  tous  les  fruits  des 
arbres  qui  fc  pcuucnt cuire  au  feu,  n  en¬ 
gendrent  guercs  que  mauiiaisfuc,  (i  on  les 
mange  ciuds,  &  auanr  que  de  les  faire 
cuire.  Ce  que  Galien  nufmc  confcfTc  a« 
noir  efprouué  fur  foy  ,  &  à  Tes  dcfpcns, 
cftant  icune,  en  ce  qu’il  a  toufiours  efté 
fuiet  à  maladies  ,  tandis  qu’il  a  mangé  des 
fruiiSs  cruds:  &  au  contraire,  n’a  nulle- 
menteftepar  apres  incommode ,  quand  il 
s’en  eft  abdenu. 

le  croy  que  les  cerifes  &  les  raifins  bien 
îïieursmeritent  le  premier  heu  d  hôneur, 
fi  on  les  mange  en  teraps&faifon ,  6^  peu 
a  la  fois  :  puis  apres  les  prunes  de  Damas, 
les  grozeilles  rouges,  les  fraizes ,  les  pom¬ 
mes  bien  meures  ,  principalement  de  reU 
nette,  decourpendu  &  de  caluille:lcs 
bricotSjIes  pefehes,  les  noix,&c. 

Les  melons, concombxcs,&  citrouilles 
font  en  quelque  façon  bons  aux  bilieux, 
car  ils  rafraifchiflent  &  humeftent  beau' 
coup  ,  mais  ils  n’engendrent  qu’vn  fuc 
grofiîer,  froid  &  de  difficile  digeflionà 
càufc  dequoy  ils  font  meilleurs  à  ceux  qui 
ont  reftomachôc  le  foye  bilieux  &rcply 
de  chaleur  ,  qu*aux  autres  de  differente 
température,  vcuquabeauco-up  d’autres 
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Us  ne  valent  lien  dutouc.  Platincnous ap¬ 
prend  enfon  h  foire  des  ,  que  Paul  l'c- 
cond  fut  tuf  pris  fur  les  deux  heures  de  la 
nuit  d’vne  apoplexie,  de  laquelle  il  eftouf- 
fa  foudainement ,  cflant  fculenfa  chariï- 

bre ,  ne  fe  plaignant  d  aïK'un  mal  le  iouf 
d’auparauâ:.  de  laquelle  mort  on  nc  trou- 

ua  aucune  caufe  apparente,  finon  q'.a  l^en 

dernier  louper  il  auoit  mangé  deux  grâds 
melons  tous  entiers.  Ce  qui  arriua  l’an 
1471  Monlieiir  le  Prefident  dcThou,r^>«;tf 
%.  de  fa  belle  Hiftoire  fous  Charles  IX  racûtc 
ou’ Antoine  Goueanjqui  a  efte  tres-gentil 
Poctc,grandPhilorophe Serres  excellent 
lurifconfultc,  mourut  àThurin, l’an  1565» 

pour  auoir  trop  mangé  de  melons, la  froi¬ 
deur  ôc  humidité  defquels  cftoufFafa  cha¬ 
leur  naturelle. 

Plufieurs  Empereurs,  &  autres  grands 
PerfonnageSjfont  morts  pour  mcfme  cau¬ 
fe.  Munfer  inQhron.  raconte  qu»  Albert 
d’Auftriche  ,  Empereur  d’AÎemagnc ,  fc 
troüuant  las  &  fatigué  en  fon  voyage  de 
Hongrie,  mangea  d  vn  melon  pour  eflan- 
cher  fa  roif,en  fuite  dequoy  il  to mba  en  va 
flux  defang  duquel  il  mourut  le  ^7 .  d  O- 
dobre ,  l’an  143^  De  mcfme  caufe  mou¬ 
lurée  deux  auu  es  EmpereursjfpuoirFn- 
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dcrîCÎlî.  &r  Henry  V\\,C^irdAnà\ty<\M  il 
faadtoit  tout  à  fait  chafTcr  &  exterminer 
cellcfortc  de  froids ,  pour  trois  raifons:  i* 
pource  qu  ils  rafiaichifTent  trop,?,  pource 
qu’ilshumedenttrop  5  3.  pource  qu’ils  fe 
corrompenttrop aifément  dedans  l’efto- 
mach  :  8r  croy  qu’ila  raifon:  à  caufe  de- 
quoy  faut  remarquer  en  paflant  ,  qu’ils 
nuifent  extrêmement  à  vn  eftomach 
froid  &  humide  ,&  que  le  vin  bien  trem¬ 
pé  en  ce  cas ,  eft  le  vray  antidote  du  mal 
qu’ils  penuent  faire  ,pourueu  que  le  foye 
ne  foit  pas  bien  chaud  ,  ^  faied  à  opila¬ 
tion:  Car  le  vinpur  eftant  pris  apres  des 
fruidscruds,  emporte  quand  ôc  (oy  force 
cruditez  dans  les  veines ,  &  fa^d  plufieurs 
obftrudions  ,  defquelles  par  apres  s’en¬ 
gendrent  de  grandes  maladies  :  c’eft 
pOLirquoy  ceux-là  font  mal  ,  pechenc 
griefucmentcontreleur  famé,  qui  apres 
auoir  beaucoup  mangé  demelons,ou  de 
concombres,  penfent  n’en  pouuoir  eftre 
en  nulle  façon  incommodez  *  s’ils  boi- 
uent  à  plein  verre  >  quantité  de  vin  pur, 
pour  cuire  &  digerer  (  ce  difent-ils^  leur 
viande  ,  veu  qu  au  contraire  ce  vin  pur 
immodérément  pris  ,  emporte  de  leur 
çftomach  tout  ce  qu'il  y  rencontre  auant 
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qu’y  cfli'e  cuit  Sc  leur  caulc  tofl  apres 
vne  autre  indigeftion  bien  plus  dangc- 
rcufe  ôc  de  plus  grande  importance.  Ceft 
pourquoy  chacun  doit  apprendreletem- 
peramet  6c  la  force  defpn  eftomach ,  auec 
ce  qui  luy  cil  bon,  fans  en  abufer,  comme 
font  ceux  qui  fous  ombre  de  le  fortifier^ 
mangent  detoutesfortes de  viâdcspefle- 
melle , penfans  en  eftre  quittes,  pourueia 
qu’ils  boiuent  apres  comme  des  SinfTes ,  52 
tout  leur  faoul,  de  grands  vins,  defquels 
Tvlage  immodéré  leur  gafte  lefoy  e,lc  cer- 
ueaii ,  le  poulmon  &c  autres  parties  ,  d  où 
nailTcnt  i’hy  dropifie,  I  apoplexie,  la  gout¬ 
te,  les  catharres,&  infinité  d’autres  mai-» 
heureux  accidens ,  qui  les  obligent  de  fe 
feruir  à  toute  heure  de  l  aide  des  Méde¬ 
cins  ,  SC  qui  n’ai  riuem  point  à  ceux  qui  vi- 
tient  fobrement. 

Les  poiresdes  coins,  les  neffles,  cornoib 
les  âc  cormes  ne  fe  doiuent  manger  par 
gens  bienfains,  qu’a  la  fin  du  repas  5c  s 
leur  deflert,  en  petite  quantité  ,  afin  que 
par  leur  vertu  aftringente  ils  facent  com¬ 
primer  le  ventricule,  &:  aident  à  ladige-. 
ftion  ,bcuuanc  pardefius  vn  verre  d’taU;, 
quiy  YSiUt  beaucoup  mieux  que  du  vin. 
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Dcsfrui(^sque  i'onapporteîcî  de  Pro¬ 
vence  ,  i’en  eftimc  particulièrement  le  ci¬ 
tron. lequel  le  prife  plus  quêtons  lesreme- 
des  cardiaques  des  boutiques  de  ce  tempSs 
qui  n’en  ontleplusfouLientquelenom,  &c 
auCquels  on  fait  pafTcr  la  mei ,  pour  nous 
les  vendre  plus  chers  :  car  à  vray  dire,  en 
îoutesfortes  de  maladies  raalignefj&fié- 
vres pourries, firnplesou  non,&  cnlapc- 
üc  mefme ,  nous  pouuons  tirer  plus  defe- 
cours&de  foulagcmcnt  de  demie  douzai¬ 
ne  de  bons  citrons, que  de  tout  le  B  ezoard 
de  Lcuant  qu’on  nous  apporte  icy ,  qui 
n  eft  qu'vne  pierre  contre  faite  par  les 
îuif  de  Conllahtindple  Bc  autres  pipeiirs, 
quicft  dutout  inutileà  laguerifon des  ma- 
ladies  :  indigne  mefme  d’eftremifeau  râg 
des  rcmedes.ni  que  la  thériaque  ou  du  mc- 
îhiidat,qu‘vn  tas  de  Charlatans  ôc  Empi-- 
riques  ignorans  vantent  icy  tant  cotre  les 
poifonssveu  que  ces  drogues  ncfont  bon- 
aesquà enrichir  ceuxquiles  vendent ,  &c 
àcfchaulFer  ou  brufler  les  entrailles  des 
pauurcs  malades  qui  s'en  laifTcnt  abnfer. 

Ce  que  rexpericnce  demonftre  à  vn 
chacun  eftrctres-vcritable  tous  les  iours» 
vcuquhljiefetrouue  perfonnef fi een'cft 
quclqu’vn  deeeuxquiont  intereft  dans  le 

débit 
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débit  detelics  drogues  (  qui  a{îeure&  af¬ 
ferme  auoir  ïamals  rCceu  aucun  foulage- 
ment  delVrage  de  ces  compoiitionsque 
Ton norilmeTheriaquc  ou  Mithridat > cm 
aucune  maladie  epidemique  ou  peftilen- 
te,  ou  autre  quelconque  foit;  mais  piuftoft 
quinefefoit  fenty  grandement efehaufe* 
auec  alteration ,  douleur  de  telle  ,  ôc  au¬ 
tres  fafcheuxfymptomes,  que  rexcelTiue 
chaleur  ,  le  bouillant  tempérament)  la 
mauuaife  préparation  ôc  compofition  de 
CCS  deuxopiatesjCaufeàceuxquien  pren¬ 
nent, veu  qu  auiourd'huy  non  feulement  â 
Paris,  Lyon ,  Montpellier,  ou  autres  lieux 
de  la  FraiKC ,  mais  aulfi  en  Allemagne,  &c 
en  Italie, voire  mcfmc  diray  ie  hardiment 
par  toute  la  Chieftienfé,plufieurs  chofes 
empefehent  que  la  Theriaquequi  fefaiét 
maintenant,  n’ait  les mefraes forces  que 
cclledelaquelle  Galien  atat  prifélcs  ver¬ 
tus:  tant  pour  plufieurs  limpiesqui  doiuéc 
entrer  enIaThcriaquc,lefquels  nousfont 
inconnus  tout  à  faid,  ou  que  n<ï)us  n’auons 
nullement,  que  pour  la  negflgence,  l’i¬ 
gnorance  l’auarice  de  toutes  lortes  de 
gésqui  fem  client  auiourd’huy  delà  faire: 
veu  qu’anciennemcnc  les  R oys  &:  Empe¬ 
reurs  quittoient  toute  autre  affaire  pour 
F  f 


450  Tt'mBé  de  U 

vaquer  à  la  confedion  de  laTherlaquc.îâ* 
quelle  ils  faiCoiét  euxmermes  qui  pour 

dire  de  grandeouftje  dirpenfoit  à  leurs 
deipenSjSc  le  dillribuoic  au  peuple  malade 
félon  la  neceflité l’aduis dcsMedecins 
du  pays,  comme  chacun  peut  apprendre 
de  ce  que  Galien  en  a  eferit ,  &  dequoy  ic 
ne  diray  rien  dasianrage  ,  efpcranc  d’cQ 
parler ailieursplupmplcmenc  Maisc’eft 
alTcz  pour  cette  digreflîonjd’auoir  touche 
l’abus  qu’il  y  a  dans  l’yTagc  de  ces  deux 
d  ogues.-reuenonsa  nos  Curons,  ôc  mon¬ 
dions  par  expérience  f  quied  lapreuue  la 
plus  populaire  que  nous  ayons  j  que  ce 
fl  uidl:  dl  plus  cordial  que  toute  autre  dro¬ 
gue  qui  croifle  ou  qui  s’apporte  en  Fran¬ 
ce  L’hidoire  dcsdeux  cnmincls  ,àquilc 
poil'on  des  afpicsne  peut  nuirepour  auoir 
mange  des  citrons ,  monflrefuffilammenc 
combien  nous  deuons  eflimcr  ce  feul 
fruidpar  deifiS  laTherlaque,  le  Mithri- 
dat,  le  Bezoard,  la  corne  de  Licorne,  &: 
a  itres  telles  muentions  Arabefques ,  qui 
n’ont  aucune  vertu  cardiaque  en  foy ,  ains 
frulement  du  bruit  de  la.vogue  de  la 
bouche  deceux  ,  qui  pour  leur  extremea- 
itarice,ne  cefTenr  de  iesprifer  beaucoup, a 
fin  d’en  emplir  les  corps  de  tous  leurs  ma- 
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lades ,  &  en  recompenre  d’en  vtiider  &  en 
ticcrla  lubdinccde  leur  bourfe.  Voicy 
donc  comment  Atheneô  en  raconte  Thi- 
fto're  autant  gentille  que  veritabic ,  Itb.  3, 
Dei^fonoph.  Vn  grand  Seigneur  d'Egypte 
ayant  condamné  certains  rrul -fardeurs 
pour  expiation  de  leur  crime,  à  cftre  deli- 
urezaux  afpies, qui  font  ferpens  fortvene- 
heux,  il^J^i'i'J^qu’cn  les  menant  îiufuppli- 
CG,  vne  femme  ayant  piticd  eux, leur  dori- 
da  par  compafTion  à  chacun  vn  citron 
qu’ils  mangèrent  par  le  chemin  ,  d’où  fe 
ht  , qu’eux  chans  airiucz  au  lieudulupplii 
ce,  ôc  enfermez  dans  le  parc  des  afpics, 
(  comme  c’eftoir  la  couflume  des  Egy¬ 
ptiens  *  j  combien  qu’ils  fuifent  finement 
attaquez,  picquez  Scinordus  de  cesbefles 
veneneufes  ,  ils  n’en  furent  neantmoins 
en  aucune  façon  bleiîczny  l’vn  ny  l’autre. 
Dequoy  le  Gouucrneur  du  pays  cftanc 
fort  cftonné  ,  s’enquit  des  Archers,  fça- 
Hoir  fl  ees  patiens  n’aao  ent  point  pris 
qjelquccontrc  poifon ouantidotejauanC 
queftre  menez  au  hcü  du  tuppüce  ,  Icf* 
quels  luy  refpondi^pnr  que  ees  mifcrables 
auoient  feulement  mangé  chacun  v.n  ci¬ 
tron  qui  leur  auoir  cfté  donné  par  vne 
femnie  en  chemin  ,  lans  p enfer  à  aucun 
Ff  ii 
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maî, mais  feulement  par  compaffion.  De- 
quoy  le  Gouuerneiu  adueriy ,  fit  ramener 
les  patiens  du  lieu  dit  fuplice  en  la  priions 
iufqucs  au  lendemain  qu'il  les  liura dere¬ 
chef  aux  ferpens, ayant  auparauant  donné 
du  citron  à  manger  à  l’vn  deux  ,  &  non  à 
î  autre.  Quoy  faid,  arriuaque  celiiy  qui 
n’aooit  point  mangé  de  citron  ,  inconti¬ 
nent  qu’il  fut  motdu  U  picquédti  lerpcnCj 
deuint  tout  terny  &  iiuivie,  puismcfmc 
mourut  fur  Ic  champiSf  au  contraire,  l’au¬ 
tre  :  qiuauo4i  mangé  du  citron  ,efchappa, 
fans  aucune  incommodité  ,  &  fans  auoir 
aucun  mal  En  voicy  encore  vnc  fort  re¬ 
marquable.  Theopompu^  au  Hure  de 
fonhtJioireA\t(\^^tQ\ez'^€\^m  Hcracleotas, 
Roy  du  Pont,  auoit  fait  mourir  par  poifon 
p'ufieurs  perfonnes  &  en  euft  faiét  bien 
mourir  dauantage  i  (dit  THiftoircî  ^  fi  le 
peup.enefc  fufi  heureufement  feruy  da 
Citron  pour  contre  poifon  ,  duquel  il  fça- 
ijoit  fort  bi'^  n  la  grande  vertu ,  Sc  les  pro- 
prietez  très  excellentes.  Voila  deux  hi- 
floires  fort  véritables,  racontées  par  de 
bons  &r  graues  Autheiîfrs  ,  qui  monftrcnt 
cuîdemnicnr  commc'nVles  citrons  font 
les  mci  leurs  cardiâcjucs  que  nous  ayons» 
&  qa’iU  doiucnt  cftte  ‘Jirefcicz  i  vn  las 
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d’autres  remcdes  »  que  l’cfFronteric  ,  6c 
importune  fuperftition  des  Arabes  nous 
veut  faire  accroire  pour  tels  j  qui  n  en  ap^» 
prochent  d'aucun  degi  é.  aiiec  leurs  quaU- 
tez  occultes  &  fpecihques  »  qui  ne  lont 
quamufettes d'efpriisfaineans,&  fixions 
chimériques  ,  qu’ils  ont  introduid  en  la 
Aledecinejau  grand  détriment  du  public» 
à  la  perce  des  malades  5  6c  des  honneuï 
d’vn  art  fi  diuin. 

Au  refie,  le  citron  efi  de  diuerfe  tcmpe< 
rature, (clon  les  diuerfes  parties dcfquclles 
il  eft  compofé.  Son  efcorcc  efl:  chaude 
acrc,vn  peu  plusquetemperc  ,5c  feche  au 
fécond  degré  :  la  femence  qui  ett  dedans 
cfi  fcchc  6c  aride  ,  de  forte  qu  on  la  peut 
dire  eftr  c  au  troifiéme  ra^g  des  chofes  def* 
fechantes  :  fa  chair ,  6c  fubftance  erpaiffe, 
eft  froide  6c  humide  ;  Ton  odeur  eft  fore 
excellente  en  tout  temps,  ôc  empefehe  U 
pourriture  &  la  corruption  en  quelque 
lieu  qu'on  le  mette,  melme  contre  les  po|- 
Tons  6c  contre  lapefte. 

le  pourrois  dite  dauantage  desadinU 
râbles  venus  de  cet  excellent  fruiét,ne- 
ftoit  que  l’ay  défia  outrepaiTé  les  bornes 
requifes  à  la  grandeur  de  ce  petit  Uüret, 
par  la  prefeme  digrefïion^  ^laquelle  ïc 
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prie  îc  Le£l:eur  fauorablc  de  rccenol? 
d’aiifTibon  cÿxur,  que  mon  intention  eft 
pure&  fincerc  en  ce  poinâ:.  Les  curieux 
qui  en  dcfirerontfçauoir  dauantage,  ver¬ 
ront  Mathiole,  qui  en  dit  des  merueilks, 
m  châfitre  \i\.du\  Jiure  de fes  Commentaires 
fur  Diofcoride  L)alechamp,//«ré’  3.^5/^’  fon  hi^ 
fio're  des  Plantes  chapitre  V\\ntjîure  t2. 
chapitre  i.  dt  fon  hilioire  naturelte.  Theo- 
pbrAiic.i^ure^Hatriefme  chapitre  ^  fur  U  fn 
en  fon  hifieire  des  Plantes . 

l.es  grenades,  oranges ,  limons  &  pon** 
cilles  fuiuent  depres  lecitron  ,&  appro¬ 
chent  de  fa  quahte  ,  en  ce  qu’ils  font  for-c 
cardiaques  qu’ils  rcfiftcnt  au/Ti  fort 
puiffammtntà  la  pourriture  &  à  la  pefte 
mefrne,  àtoiues£ortes  de  poifons ,  atome 
débilité  de  partie  noble  ,  mais  principale¬ 
ment  du  cœur ,  commcaufTi  aux  cardial- 
gies  &  dpulcurs  d’eftomach  ,  félon  qu’en- 
ieigne  le  grand  ¥^ïnc\,  au Hure  de fiMe^ 
tho^eichapiîre 

Les  câpres  &  Icsoîiuesfont  vn  peu  de 
dure  digcflion  ,  mais  louables  en  ce  qu’el¬ 
les  excitent  l’appetit,  &  fortifient  l’cfto- 
mach  par  leur  acidité.  Les  noifcttes&  les 
amandes  font  prefquc  tempcrecs  &  afTez 
bonnes  au  defferc.  Lespignôs&lespifta- 
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chcs  efchauffcnt  vn  peu ,  &:  fortifient  le 

foyjc  de  ceux  qui  l’ont  (icbile.  Les  chalUi- 
enes&  marons  fontvnfang  groflier  ,en^ 
gendrent  des  vents,  refferrent  le  ventre, 
ac  ne  fe  digèrent  pas  aifément. 

Toutes  les  légumes  que  nous  auonsicy 

en  vfage^nefont  gaeresàprilcrjlesfebvcs 
fontventeufes, troublent  lesfens ,  font  de 

fuc  groflier,de  dt^c  digeftion^ô^de  peu  de 

nourruure.LespoisleurrefTemblcnt  tort, 

voire  mefme  pires,  ie  neveux  pas  pour¬ 
tant  tout  à  faia  les  delcner  ,  le  fçay  bien 
que  les  Dames  les  aiment  fort ,  quand  ils 
font  verds,&  que  cela  ne  nuit  pas  aux  M  c- 

decinsdecétcville.LespoiXchichesnour^ 

riffent  vn  peu  dauantage  ,  &  dcfchargtnt 

lesreinspar  leur  faculté  diiuGtique.acau. 

fe deauoy  quelques  vns lesnennent  bons 
â  ceux  qui  font  Cubiets  à  la  gtauelle;  il 

vaut ncanimoins  mieux  n  en  gueres  ^ 

(ficen  cft  par  le  confeilparticuhcr  duM  e- 

dccin  ,  qui  fçaura  en  prendre  le  tcmps^&: 
l’occafion  )  que  de  s’y  adonner  &  s  y  ner 

trop.veu  que  de  leur  vfage  continuel  peu- 

uem  procéder  beaucoup  de  petiUeux  ac- 
cidens, comme  de  tout  autremedicarnent 

diuretic,  eftantprisàcontic  temps  ôc  hors 

defaifon. 
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Les  lentillesne fc  cuifcnc  (|uc  malaifc- 
menr,  mûfentài’cflomachj.à  lateftc,aux 
nerfs  &  aux  poulmons, engendrent  vn  fuc 
groffier  Sc  nielancholicjrefTerient  le  ven¬ 
tre, ne  nourrifsec  giieres.C  eft  vn  abus  que 
les  femmes  &:  les  Charlatans  veulent  au- 
iourd  huy  faire  accroire  de  ce  Icgumc,  di- 
fans  que  ladecoftion  des  lentilles  eft  bon¬ 
nes  faire  iortir  &  pouffer  dehors  lapetite 
vcrole  des  enfans  ce  qui  eft  vne  pure  bour¬ 
de,  de  I  inuention  des  Arabes ,  qui  en  ont 
bien  mis  d’autres  dans  la  Médecine  ,  par 
l’inuention'de  leurs  qualitcz  fpeciiiqucs, 
veu  que  nous  ne  trouuons  aucune  telle  fa¬ 
culté  en  aucun  autre  remede  ,  non  pas 
mefmes  dans  les  eaux  qu  ils  appellent  cor- 
dia les, ni  dans  leur  Bezoard,  ny  leur  corne 
de  Licorne,  qui  ne  font  que  brides  àveaux 
&  amufettes  dchmplepeuple;  bien  moins 
encore  dans  les  lentilles ,  qui  au  lieu  d’où- 
urlr&  donner  de  l’air  à  vn  corps  plein  de 
fièvre  ôc  dé  matière  pourrie  ,  comme  il 
cfien  la  petite  vérole,  opilcnt  Sc  refler- 
rent  tous  les  ports  &:  conduits  par  Icfqucis 
fc  pourroir  faire  quelque  exhalaifon  ôc 
difiipationdela  pourriture  contenue  das 
le  corps. 

S  ’il  y  a  au  monde  quelle  remede  qui 
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puifTc fcruir à l’cruption  delà veroIe , 5c à 
chafTer  du  dedâs  au  dehors  cette  vilaine  ôc 
pourrie  humeur  qui  engendre  vne  fi  gran- 
dcôcfi  dangereufe  maladie, fans  doute  que 
c'eft  la  Saignée,  faifte  en  téps  5c  lieu, prin¬ 
cipalement  de  bonne  heure ,  5c  auant  que 
rien  patoifTe  fur  la  peau  ;  combien  que  le 
plusibuucnt  les  malade^  en ayent  encore 
befoin  apres  l’irruption  des  puftuïcs  :  mais 
cela  doit  cftrcrcgy  5c  modéré  par  Taduis 
dVn  prudent&mdicicux  Médecin, qui  or- 
donnera  ce  diuin  remede ,  apres  auoir  cô- 
fideré  les  forces  Ja  portceôc  les  accidens 
qui  prefTent  le  malade ,  tout  autant  de  fois 
qu’il iugera  eftre  nccefTaire.foit  au  cômen- 
cementjou  à  la  fin  de  la  maladie  :  5c  nô  pas 
à l’apctit  d'vn  tas  d’Apothiquaires ,  de fc- 
mcleteSjOu  de  Charlatans  ôc  ignoras Em¬ 
piriques,  qui  deferirÔt  ce  falutaire  remede 
pour  métré  en  auat  leur  forfanterie  bezo- 
ardique ,  puifee  de  la  barbarie  des  Arabes, 
appuyée  fur  des  expériences  borgnes, fans 
aucun  effet  aparent,  ôc  qui  n’a  iamais  reuf- 
iiqu’àlaeonfuûon  de  ceux  quilafuiiicnt» 
Caràvray  dirc,quclleaparcnccy  a-il  que 
les  létilksferuée  à  1  expulfîon  de  l’humeur 
morbifique,  ie  fçay  bien  que  les  Gharlatâs 
difem  que  cela  fefaid  en  prouoquanc  la 
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fiieur,&qu’aucc  la  fueur  lespufliilfs  for- 
£enr:raaiscelacft  ditfans  raifon^a» /Ti  bien 
qu  il  eft  fait  fans  mcihodc  ;  premurt  nit  nt 
les  lennllcs  dcqudque  façon  qu  cllesioiéc 
données  ne  peuuent  prouequer  la  lueur 
d’elles  mtlmesjcftansd  vnctcmperatuî c 
toute  contraire  aux  fudonfiques,  ce  que 
i  cxpèncce  monftre  eftrevray  autant  que 
laraifon  mcfmcilecondcmcnt,  outre  qu  il 
cft  défendu  de  dôner  aucuns  ludonBqucs 
au  commencement  de  telles  maladies, au¬ 
quel  temps  la  crudité  eft  dâs  toutes  les  hu¬ 
meurs  ,  &  qu’il  nefe  peut  faiveaucunc  cua- 
cuation  qui  vaille  ,  &  qui  tourneau  profit 
du  malade:  veu  qu’au  commencement  du 
mal  iamaisnefe  fait  aucune  bonne  crife; 
ces  impofteurs  là  deuroiét  prouuer  ou  par 
raifon,oupar  expérience,  que  les  remè¬ 
des  »  qui  pouffent  la  fueur  hors  du  corps, 
puifTcnt  en  meCme  temps  &  de  mcfme  cf- 
£c£l  pouffer  dehors  la  maiierequifaié^la 
verole  :  ce  qu’ils  ne  peuuent  faire  Se  ne  fe^* 
rontiamais>ycu  que  la  fueur  viét  d  vn  en- 
droiâ:,8e  la  matière  morbifique  de  l’autre: 
veu  que  celle-là  fe  peut auancer  par  forcç 
de  remedes  chauds  >  &  celle- cy  iamais, 
ny  en  aucune  façon. l'éruption  d  icelle  dé¬ 
pendant  purement  de  la  bontc  de  la  cha-* 
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leur  naturelle  qui,  lelon  (a  force  auance 
cecte  defeharge ,  tant  qu’elle  peutj  au  pro 
fit  de  Ton  malade. 

Les  lentilles  font  de  mauuais  fuc,  en¬ 
gendrent  peu  defang  ,  encore  eft-il  fort 
melancholic,  ellesiontcn  leur  tempéra¬ 
ture  froides  &  feches ,  aneç  beaucoup  d’a- 
flri^tipn  :  d’où  manifeftement  e(l  renucr- 
fec  &;  conualncLie  de  faulTeté  1  opinion 
Arabcfque  denos  charlatans.  Dc  plus , on 
dit  que  leur  prerrjier  bouillon  lalche  le 
ventt  c,  que  le  fécond  tout  au  conuaircy 
refTcrre;  mais  ny  l’vnny  l’autre  ne  peu- 
iicnt  feruir  à  poufler  dehors  la  vérole: 
veii  que  par  le  premier  ,  les  hunieurs  du 
corps  font  attirez  de  lacirconfocence  au 
centre,  pour  eftre  vuidez  par  le  ventre: 
par  le  fécond  ,  les  humeurs lont  cfpaifils 
^  reflerrez  encore  plus  auant  dans  le 
profond  du  corps,  d’où  ils  n'en  peuucnc 
fortir  que  plus  mal-aifément  :  au  lieu  de 
quoy,  ils  augmentent  lesobftru£l:ions ,  Ôw 
emplillenc  dauantage  les  vaidcaux  ,  qui 
deuroient  eftrc  defcmpÜs.  Finalement, 
fl  les  lentilles  engendrent  vnfuc  grolîier 

&  melancholic.üclles  fontventeufes,  à 

raifon  dequoy  elles  çaufent  des  dou¬ 
leurs  ôc  tournoycrnçns  de  telle  »  des  con- 
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uulfionSjôf  quelquefois  merme  TepilcpTiej 
commelcsbons  Auiheurs  ontremarqué, 
qui  ofera  maintenat  affeurer  quelles  puil- 
fent  feruir  à  fair  cfortir  laverolc,qui  obeyt 
mieux  &  fe  laiffe  pluftoft  vaincre  à  la  lan¬ 
cette  d’vn  bon  Chirurgien  ,  employée  en 
temps  &  lieu.qu'àtoiitela  forfanterie  des 
Charlatans  &  leurs  drogues  fophilU- 
quees  ,  lesquelles  on  nous  veut  petluader 
venir  de  b' en  loin,  afin  de  les  fan  c  tftimcr 
dauantage  ,  8c  les  vendre  b  en  cher  i 
riere  ces  abus  auec  les  lentilles. 

Le  ris  ôclorge  monde  iont  les  meilleurs 
de  tous  Icslegumes ,  en  ce  quMsnourrif- 
fent  dauantage  que  les  autres  font 
moins  d’excrement  :  ils  rcfTcrrent  tous 
deux  médiocrement ,  en  fortifiant  l’cfto- 
mach,  ôc  nefont  point  durs  à  digerer 

Refteroit  adiré  quelque  chofe  des  cham¬ 
pignons,  s’ils  le  meritoient  ,naa»sn  ayans 
en  eux  aucune  bonne  qualité,  i  aduertiray 
feulement  leLedeur  qu ’auec  grande  veri^ 
té ,  on  peut  dire  d’eux  ce  que  difent  quel¬ 
ques  vns  des  concombres,  quand  ilsfont 
bien  cuits,  bien  tournés  ôc  b»c  afT  ifonnes, 
ilsncfontbôsqiVàcftreiettczpar  la  ftne- 
ftre  fans  en  goufter.*  ou  comme  1  on  dit  du 
fromage ,  que  les  meilleurs  ne  valent  rien 
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du  tout  :  Pline  les  condamne  alTez  aperce- 
nient ,  quand  il  dïtjih.zz  cap  met- 

tray  ics  champignons  auiangdes  chofes 
qu>  ne  fe  deurtiienf  iamSiS  manger  &c. 
L’I  mpc-rati  jce  a gnpinc  les  a  rendus  infâ¬ 
mes,  te  teruan'  d  iceux  pourempoifonncr 
rtmpe.cur  Ci  indefon  nury,  afin  ie  faire 
îcguti  Ion  fi  N^ron,il  en  nagea,  &  plus 
rien  apres, caril  en  moutut  Clementttp-» 
tiefme  de  la  ii>a  fon  de M ediGis,en  cftoit  û 

frunci,quccousîcsioursàlonfoupcr  il  en 

mâgeoit  vn  plein  plat  H  auoit  fait  detenfc 
âiix  pays  de  (on  obey  (Tance  que  perfonne 
n’eut  en  cueillir  que  pour  luy  ;  Audi  moii- 

rut' il  toft  apres, &:fâ  mort  monftracôbicn 
vn  mauuais  régime  fert  à  l  home  à  luy  ac-- 
courcir  la  vie ,  car  il  mageoit  aufTi  fort  im¬ 
modérément  cicsmelons,àcaufe  dequoy, 
fonMedecinCurtius  quelque  habile  hom“ 
me  qu’il  fut,  ne  l'e  peut  gaiacir  delà  mort, 
qui  luy  aniua  Tan  1554.  leTçay  bien  qu  on 
les  diftingue  en  veneuX  en  d’autres  qui 
ne  le  font  pas  ,  mais  cette  diuifion  n’cfl 
pas  adez  bonne ,  puis  que  les  meilleurs  ne 
mcricct  pas  d  edre  mis  fur  tablciC  c(f  1  in- 
uention & Tartifice  des  Cuifiniers  qui  en 
rendent  leurs  Maiftres  friafrs,par  la  bonté 
àt  h  fiiu<îcr|ui  fait  manger  k  poidon . 
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prez  cêf  A âuls  j  s* en  garde  qui  voudra^ 

Lestrufe5,que  Pline  dit,  s’engendrer  dii 

tonnerre, Sc  plutarque  de  la  pluycjCont  ,au 
dire  de  Galien  ,  de  fort  mauuais  fuc  ;  &  à 

caufedeleurfübftancecerrcftrc,n'engen- 
di  et  qu’vn  humeur  gro(fier&  melancholi- 
quemuifant  àl’eftomach,cauraHt  desapo¬ 
plexies  ôc  paralyfies,  &  donnent  de  gran¬ 
des  coliques  par  leur  indigeflion  :  bref, 
c’eft  vne  viande  plus  propre  à  engraiffcK 
les  porcs,  qu  à  nourrir  les  hommes. 

On  trouueicy  vneautrcracine  bulbcu- 
fc  iquel  on  nomme,  àcaufe  du  pays  d  où 
clleacfté  premièrement  apportée 
nambous,^  qui  en  Latin  fe  doit  appeller 
Chyfanthemum  îuhefofum  JndtcuAt  laquel¬ 
le  ie  fais  pareil  iugemét  que  des  trufes,veii 
qu’elle  n’cft  en  aucune  façon  meilleure, 

donnant  des  vertiges, douleurs  de  tefte,al- 
teration,  cruditez  8e  vents  à  ceux  qui  eti 
vCent  :  à  caufe  dequoy  ie  fuis  d  auis  que 
l’on  laifTc  cette  viande  barbare  à  ceux  qui 
en  font  fi  fols  qu’ils  n’aiment  que  ce  qui  cft 
eftranger  ,  à  ôc  quion  a  fait  pafTer  la  mer 
pour  leur  faire  crouuer  meilleur,  puifque 
nous  auons  en  France  d’autres  racines 

glus  faines  8c  P  lusagr Câbles. 

Apres  les  frui  às  fuiuehc  les  herbes  qui 
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jiourriflenc  for  t  peu,  mais  qui  en  recôpcn- 
feO  K  acs  qualités  altGratiues,par  le  moy c 
defq  lelles  clics  cfchaufFcnt  ourefroidif- 
fent,  h jincétcnt  ou  deiTrehenc  obfcuré- 
mêc,  ou  minifcdemcc,  foie  prifes  en  pota¬ 
ge  OU  en  U'aie  ,ou  d'autre  maniéré  5  Ga¬ 
lien  loue  la  la  ic  par  delTus  toutes  her- 
besjcomme  ayant  la  vertu  de  nourrir ,  en¬ 
core  qu’elle  rafraich  fle  beaucoup:  Elle 
ciEditiI,froi  ieÿ^  h  .midc,enuiion  autant 
qu’eft  l’eau  defoiva  nerelle  cftâchc  lafoif, 
arfeftelefl;.x  defcmcnce,  raftaichiflanc 
fort  lespaitiesgtnirales  jtftbonnea  ceux 
qui  font  mquietez  defonges  amoureux  &C 
des  pollutôs  no£turnes,ouirequ’ellepro- 
uoque  lefommcil.  /Vpres  la  laidue on  mec 

au  ran  g  des  herbes  rafraichilTantes  I  ©zeil- 
lc,lacichoree  ,1e  pourpier, la  poirecôc  les 
efpinars,  defquels onfe fen  heureuferaenc 
tous  les  lours  Les  herbes  chaudes  fondes 
artichaux,  lesraues, lesafperges ,lehou- 
blon, le  crelFon,  le  perfii,  le  fenouil,  la  ro¬ 
quette,  lafaugeJ'hyfTope,  le  thym,  la  fa- 
rietfC,la  pimpernelle,lc  coft ,  les  aux ,  les 
oignons  &c  p(.ireaux,  defquels  on  ne  doit 
vfcrqucfortfobrement. 

Auantque  finir  ce  difcoursdeis  herbes 

&  de  ttâiuer  des  Viandes,  ie  dixay  vn  paij 


4^4  TraiBédeU 

mot  des  chofesqui  nousfcriiétà  lesafTai- 
fonner,  confire ôc  conferucr  long-temps. 
Le  miel  cft  chaud  &  acre,  le  fucrc  Icfuit  de 
prés, encore  qu’il  foitvn  peu  moins  chaud, 
plus  agréable,  moins  altérant  bc  nieilleur* 
à  reftomach.  Le  Tel  eft  chaud  &  fcc,  corne 
font aulTi  toutes  Icsefpiecries,  principale¬ 
ment  le  zingembrcjlepoiure  les  clouds  de 
girofle, ks  noix  mufcadcs&  lacanelle.  La 
moutarde  efl  fort  chaude  6c  fort  Icichc. 
L’huile  d’eliue  eft  tcmperce,c’cfl  à  dire, ni 
chaude, ni  froide.  Le  vinaigre  eft  de  tera- 
peramentmefle, entant  que  vinaigrcjil  eft 
froid.  cntât  qu’il  eft  fait  de  vin  pourry,  il  a 
quelque  degré  de  chaleur,  que  demonftre 
fon  acrimonie  :  il  eft  ncatmoins  bien  plus 
froid  que  chaudroutre  plus  il  deftcche  grâ- 
dement, donne  apetit, fortifie  l’eftomach, 
ôc  rédfauourcurcs  les  faufles  faladesou 
il  eft  mis .  Le  verjus  luy  reffemblc  en  quel¬ 
que  chofe, mais  il  n’efehaufe  point  du  tout 
bc  reftrain^  dauarage,c’eft  pourquoi  ceux- 
làfôt  malquipourfepurger  aucc  dufené, 
lemettenttremperauee  du  verjus, à  caufe 
que  ledit  verius  eft  doué  d’Vne  faculté  fort 
aftringente , qui  empekhe que  le  Senene 
facetelle  operatiô  qu’ilferoit  ,fion  nel’a- 
uoit  fait  infufer  que  dâs  de  feiu  toute  pu- 
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re,  laquelle  cftanc  Vne  liqueur  fuiiplejne 
participant  d’aUcune  qualité  empruntées 
tire  mieux  quecouce  autre  chofe ,  les  ver¬ 
tus  des  Gmples  purgatifs  que  l’on  macéré 
tz.  metinfilfcr  en  icelle.  Aurcftele  venus 
eft  mis  aux  folTes  &  aux  potages  p  nir 
leur  donner  gouft  ,  pour  raftaifchir  SC 
eftancher  lafoif. 

La  nourriture  qui  Te  prend  des  animaux 
eft  réduite  principalement  aux  chairs  ôc 
aux  ceufsquis'en  tirent.  Là  chair  eft  ou  de 
poifTon,  ou  d’oifeaux  ,  ou  d’anilnaux  qui 
vont  fur  terre. 

Quant  aux  poliTonSs  les  faxatils , qui  vi- 
uent  autour  de.  rochers  Sc  parmy  les  pier- 
res,font  les  plus  recommandez  par  Galic, 
ÀH  liure  desfacultez,  des  dîmes  .chip  S  .Ceux 
de  mer  font  meilleuiSque  ceux  d’eau  dou- 
ceiceuxdesriuieresque  ceux  des  ehâgs  SC 
autres  eaux  dormâtes  lefquels  font  les  pi¬ 
res  de  tous.  En  faitdcpoifTonjlesmaQes 
val  et  mieux  que  les  femelles,  &  les  ieuncs 
que  les  vieux ,  pourueu  qu’ils  ne  foient  pa$ 
encore  tous  petits  :  fans  s’amufer  à  ce  que 
dit  le  prouerbe  commun  icune  chair  SC 
vieux  poilTon.  Les  plus  exccllens  de  tous 
font  latruitc,  le  brochet,  la  folr,  leturbots 
îaplie,lerouget,&labarbue:puisaprcs  le 
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carrelet  Talofe,  la  carpe, le maqucreaiT^ 
la  perche,  laraye, l’anguille.  Latanchc;^ 

les  huiftres ,  les  moules,  les  tortues,  efere- 
uilïes  ,  efeargots ,  font  de  plus  duredige- 
ition ,  &c  chargent  dauantage  l’eftomach, 
c’eft  pourquoy  ils  font  mis  au  dernier  de¬ 
gré  debonté.  Les  poifTons  fe  mangent 
bouillis,  ou  frits,  ou  roftis  ,  les  bouillis 
lontlesmoinsbons  jàcaufe  delà  grande 
humidité,  de  laquelle  naturellement  ils 

abondent,  (les  vnsneantmoins  beaucoup 

plus  que  les  autres  laquelle  leur  cfl  en¬ 
core  accreuë  par  cette  façon  de  cuire.  Les 
frits  font  meilleurs , comme  eflans moins 
humides,  les  roftis  font  les  meilleurs  de 
tous,  comime  eftans  les  plus fecs.  Ceüjt 
qui  font  cuits  entre  deux  plats ,  font  fort 
dangereux  ,  engendrans  beaucoup  de 
criiditez  ,  mefme  que!ques-vns  difenc 
qu’ils  deuiennént  veneneux ,  eftans  cuits 
de  la  façon ,  parce  qti  ils  fe  corrompent 
aifément  dans  l’eftomaeh ,  altèrent  puif- 
famment ,  &:  font  quantité  d’ordures  dans 
le  ventricule. 

Quant  aux  chairs  des  oyfeaux  des 
animaux  qui  vont  fur  la  terre ,  il  faut  pour 
les  bien  choifir  y  confiderer  plufieurs 
chofes  en  general.  Premièrement  leur 


Conferuâtton  de  Santé.  4^^ 
car  il  les  faac  toufiours  mâger,  fandis 
^qu  ils  font  encore  ieuries,&:  non  lors  qu’ils 
Vieilliffent,  ny  quand  ils  font  tous  nou- 
Il  eaux  nez  :  car  cllans  Vieux  ils  ne  nouriif- 
fcnt  giieres  ,  Sc  pour  leur  grande  re(  he- 
relie,  ne  fc  durent  ^  digèrent  que  maU 
ailément  :  <5c  quand  ils  font  nouucaiix 
nez,  ils  ne  peuuenc  nourrir, au  contraire^ 
ils  ne  feruent  qu’à  lubrifier  le  ventre,  n’e-^- 
flansremplis  que  de  morue  àc  humidité' 
excrementeufe.  Secondement, leur  nour¬ 
riture  ;  caries  chairs  des  animaux  qui  font 
bien  nourris,  font  touûoüts  les  meilleu¬ 
res  &:  les  plus  agréables.  Troifiermemenc 
il  faut  confiderer  le  lieu  où  ils  demeurent^ 
Si  leur  façon  de  viure  :  Car  les  chairs  des 
animaux  qui  viuent  aux  montagnes  ,  SC 
aux  lieux  qui  ne  font  point  niarefcageux 
fe  Guifent  bien  aifément,  au  contraire  des 
autres  ;  melme  les  ariimaux  domefti- 
ques  Si  priuez  ont  sme  chair  molle,  Sc  hu? 
mettent  dauantage ,  au  contraire  les  fau^ 
uages  Si  qui  font  nourris  dans  les  ioreftsi 
l'ont  plus  dure  Si  defechante-  En  qua- 
triefme  lieu  ,  il  faut  auoir  efgard  s’ils 
font  chaftiezou  non  :  car  la  chair  de 
ceux  qui  font  chaftrez  eft  toufiours  plus 
agreâble  ,  U  plus  efloignee  du  mauuais 
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güu{l>que  ceux  qui  ne  lelont  point , 
quelsicnuent  le boiiq  -in  ,6c  ionc  demau- 
uaifeodeiir.  Or  en  particulier, lachair  des 
oyfeaux  nourritvcritablement  moins  que 
celle  des  animaux  à  quatre  pieds  ,  ciicore 
qu’elle  ^c  digéré  plus  facilement,  fcntrc 
lerqucls  le  premier  lieu  d’honneur  appar¬ 
tient  aux  perdrix  ôc  oyCeaux  de  monta¬ 
gnes  ,  apres  aux  becafTcs ,  aux  merles,  puis 
aux  pigeonneaux,  faifans,  Ôc  gtlinottes» 
aufquellcsil  fautrcduire  les  poulets  &  les 
chapons.  Lachair  des  paons eft  mife  au 

dernier  rang  ,&  eft  la  moins  priCee. 

Les  chairs  des  animaux  a  quatre  pieds 
font  fort  differentes, &  font  diuerfemenr 
choifics  félon  la  nccefTité  Scieurs  dmers 
vfages. Les  meilleures  de  gouftSc  denour- 
riturefont  celles  decheureau,  demoutora 
SC  de  veau.  Celle  de  porc  nourrit  bien  Se 
beaucoup,  pourucu  qu  elle  rencontre  vn 
bon  eftomach ,  qui  la  cuife  ôc  digère  bien; 
Galien  la  loue  fort ,  Sc  la  pretcrc  à  prefquc 
toute  autre  viade-.celle  de  bœuf  eft  vn  peu 
plus  groflier  que  celle  de  porc ,  6c  partant 
engendre dauamage  de  fuc  melancholic, 
La  chair  de  brebis  va  apres  celle  de  bœuf, 
comme  cftât  encore  pire  :  celle  de  chcurc 
fuit  apres,  qui  eft  la  pire  de  toutes,  Se  qui 
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far  toute  autre  viande,  engendre  vnfang 
.eorronipu  ôi  vicieux. 

De  plus^  quant  à  ce  qui  eft  delanour- 
lituretiree  des  animaux ,  il  ne  faut  poinc 
feulement  faire  choix  des  animaux  mef» 
mes ,  mais  aufjl  dequelques  vnes  de  leurs 
parties.  D  où  fe  fai£l:  queceluy  qui  veut 
faire  beaucoup  de  fang  ,  doit  choifir  les 
parties  charneufesdcCdits  animaux.-  ôc  cc- 
îuy  qui  veut  grolîîr  les  vifqueufes.  Auf- 
fi  eft  foit  diucrfe  la  préparation  defditcs 
chairs,  veu  qu’elles  fe  mangent  bouillies^ 
rôties,  ou  fricaÇees.  Mais  il  faut  premiè¬ 
rement  fçauoir,  que  s’il  fautdtffccherjle 
rofty  eft  meilleur  que  le  bouilly  :  s  il  faut 
humeéter ,  alorsle  bouilly  eft  plus  excel¬ 
lent  que  le  rofty.  Ilfautaufti  manger  du 
bouilly  s  quand  on  a  dcffein  de  fe  refaire 
bien  £oft,&: qu’on  eft  en  langueur  j  com¬ 
me  ceux  qui  rcleuent  de  maladie.  Car 
des  chairs  bouillies,  on  en  a  le  bouillon 
qui  fe  prend,  fans  qu*on  aye  aucune  peine, 
de  mafeher,  qui  fe  digère  ayfément ,  cil 
bien  toft  efpandu  par  le  corps ,  Sc  nourrit 
afTezbien,  veu  que  félon  Galien,  3.  4//- 

fnent  toute  la  force  d  vnc  chair 

bouillie,  confifteés bouillons.  D  oùvient 
auflî  qu’Ariftote  afTcurc  que  les  chairs 
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l^ouillls  font  humides  d'vne  humidité^, 
elirangere,  non  fubftantifique  ,  laquelle? 
demeure  dans  les  bouillons. 

Les  chofes  qui  fc  meflent  parmy  les  via- 
des,poui  lesaHailonner ,  Icmblét  aufli ap¬ 
partenir  à  leur  préparation  :  mais  parce 
qu’elles  changée  prefque  toutes  le  tempe- 
ramentpropre  delà  viande,  mcfme  qu  el¬ 
les  larendêt  en  quelque  façon  medecinalc 
f^exceptélcichqui  peut  eltre  méfié  parmy 
les  viandes, pour  leur  donner  vn  mcilleut: 
gouft  J  le  n’en  parleray  pointici. 

Apres  auoir  traidé  des  poi (Tons, des  oy- 
feaux&des  animaux  tcrreftres.il  nous  fauc 
dire  quelque  choie  efes  q£,ufs,  les  meilleurs 
delquels  lont  ceux  de  poule,  de  fadans,  de 
perdrixjceuxd’oyesôc  eftimés  lespifes.Or 
tous  les  (r  ds»  pour  eftre  bons  doiuet  eftre 
frais, delquels  generalemét  il  faut  Içauoir, 
que  les  mollets  fe  digèrent  &r  çuilent  le 
mieux.-  les  durs.auec  plus  grande  pcinejde 
plus,  fl  nous  voulons  lalcher  le  ventreen 
mangeant  des  œufs, il  faut  I  .'s  humer,  def- 
quels ncatmoinsfe  laut  garder,  à  caufe  de 
leur  trop  grande  douceur ,  h  le  malade  efk 
fubiecau  vomifTemcric,  comm,^  ^  bien 
enleigné  galien  ,  Comment.in  !•  de  acut.  é  a 
préparation  des  qpuf$  eft  diuerle  ^  çaç 
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Hs  fe  culfenc  ,  Siauec  efcaille  ,  Sifanscf- 
caiile.  Siauec  efcaillcs, on  les faitbouillir 
en  eau ,  on  les  cuit  fous  la  cendre, ou  entre 
deuxplats.  Siransefcaille,Gnles  pochea 
i  eau, on  les  cuit  au  miroir, ou  on  les  fncaf- 
fcdanslapoèfle.  Les  mollets  &:  pochez  à 
l’eau  (ont  les  meilleurs  de  tous-,  les  brouil¬ 
lez  au  vérins  font  aufïl  tort  bons  :  ceux  qui 
font  cuits  fous  U  cendre  èc  fricalTezfont 
les  pires  5  car  ils  chargent  reftomach,tonc 
rotter  ,  ne  fe  cuifent  que  mabaisementj 
corrompent  la  viande  ,  font  vn  mauuais 
fang  ,  Se  enuoyent  à  la  bouche  Seau  cer- 
ueau  quantité  d  exhalaifons  puantes. 

Il  fe  tire  auHî  des  animaux  apres  les 
œufs,  encore  autre  chofe, comme  du  laid, 
du  heure,  du  fromage,  du  fang  ,  du  bou¬ 
din  ,andouillcs  ,  Sic.  Le  laid  eft  diuers 
en  température  ,  comme  l’animal  duquel 
il  eft  tiré.  Chaque  laid  eft  composé  de 
trois  fubftances  ,  Ivne  defquelles  eft  a- 
queufe  6c  liquide  ,  de  laquelle  fefaid  le 
laid  clair  ;  l’autre  groffe  &:  cfpaiffe ,  de  la¬ 
quelle  fe  fait  le  fromage  ;  latroificfmc 
graife  &:  huyleufe  ,  de  laquelle  on  fait  le 
beurre:  lefquelles  trois  fubftances  fe  ren¬ 
contrent  particulièrement  diuerfes  ,  fe«^ 
Ion  U  diuerfe  elpece  des  animaux  qui 
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donncntîeîaifi.  Lelaid  de  vache  contiez 
pluj  de  beurre  que  pas  vn  autre,  d  où  fc 
fait qu  il  nourrit  beaucoup,  &  rafraUchic 
moins .  le  laid  de  brebis  contient  plus  dç 
fron»ag':s,&  en  eft  moini  bon:  lelaid  d'a- 
neffe  t;fl  plusfereux  que  pas  vn  ,  d  ou  il  eft 
Je  meilleur  arafraichir,  Se  humeder  Ce- 
luy  QC  chéurc  eil:  médiocre  entre  tous ,  6C 
en  tout,  Içauoir&r  en  codion  ,  en  veitu 
de  nourrir.  I  e  beurre  efchai  fFe  ynpeu, 
il  ne  nourrit  guère,  mais  il  laUhc,  amol¬ 
lit  &  adoucit  Lefromage  efl:  de  mauiia^- 
fe  rjQuititure,  degros  lue, de  difficiledi- 
geftion,forcoppilaiif,&:  particulieremenc 
cnnemy  de  ceux  qui  font  lubieds  à  la 
grauelle  Si  à  la  pierre.  C’cll  pourquoy 
il  faid  bon  des  en  abflenir  ,  ou  au  moins 
en  manger  en  fort  petite  quantiié  ,  &  à 
la  fin  du  repas  ;  fi  on  le  prend  autrement, 
il  charge  reftomach  ,  empefchc  la  co¬ 
dion  ,  f^ait  des  vents  Si  des obftrudions,  &C 
caille  les  autres  maux  que  nous  auons  dit 
cy  dclTus.  Ccliiy  la  Teul  donc  cft  bon,que 
ce  verfet  enfeigne: 

Caftus  ilje  bonus  quem  dut auaramansts.Q 
à  dire,  que  tant  moins  on  en  mange,  tant 
meilleur  il  efi. 

Toutrangeft^e  dure  digefiion>  &ds 
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petite  nourriture  :  mefme  le  groflicr  eft 
fort  dangereux, tefmoin  celuy  de  bœuf. 

Les  Charlatans  vantent  beaucoup  de 
yerrus  &  faculttz  qu'ils  difent  cftre  a  de 
certains  fangs ,  qui  le  plus  founent  ne  font 
que  pures  bourdes.  Galien  ne  nie  point 
qu’il  n  y  en  ait  quelqucs-vnsqui  ne  loicnt 
propres  à  quelque  chofe  en  MedccinCj 
comme  Du  Icoride  ,  &  quelques  autres 
i^nciens  en  auoient  eicrit  auanr  luy  :  mais 
toutesfois  il  déclaré ouuertement ,  qu’il. a 
reconnu  parla  pr<  pi  e  expérience ,  que  la 
plulpart  de  ce  qu’on  en  dit,eftoient  des 
choies fabuleufes  bf  conttonueesrcommCj 
quelefangd’vn  chat  huant  foit  bon  con¬ 
tre  la  courte  haleine ,  h  on  le  boit .  que  ce¬ 
luy  du  chauue-fouris  empefehede  croiftre 
les  mamrwelles  des  filles, &lepoiI  dercue- 
nir  au  lieu  où  il  aura  appliqué.  Auflî 
eft  faux  ce  qu’on  dit  du  fang  d’agneau,  à 
guérir  de  l’epilcpCe  ,  &:  de  celuy  des  grc- 
nouillesvcrtesà  empefeher  derenaiflrele 
poil  des  paupieres.celuy  detourterelleou 
depigcon,oufra£l:ure  du  crâne  :  celuy  du 
cocq  ou  de  la  poule ,  à  rettaindre  le  fang 
quidecoulç  des  membranes  du  cerueau, 
&  celuy  du  crocodilcterreflre  à  efclaircir 
la  veuè  :mais  ic  ne  puis  ctoire  toutes  ces 
bourdes,  “  . 
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C’eft  pareillement  vne  faufTeté  &  narra¬ 
tion  fabuleufe,  ce  que  certains  coureurs  ôe 
empiriques  vantent  dufang  de  bouc,  di- 
fans  qu’il  cafleia  pierre  qui  eft  en  la  veQîe, 
furquoy  ie  m’esbahis encore  dauanrage de 
ce  grand  homme  Iules  Cefar  Scaliger, 
qui  oie  bien  l’afTeurer  ent Exercitat.  344. 
contre  Cardan^num.  8 .  où  il  en  rapporte  au¬ 
tant  dufang  de  liéure  :  mais  il  faut  exeufer 
ce  grand  homme ,  qui  fçauoit  bien  mieux 

Philofophieque  noftre  Médecine,  dans 
Ja  pradtique  de  laquelle  il  s’eft  fouuent 
trompé,  &  croisqu’àbon  droiéton pour- 
roit  dire  de  luy  •  quand  il  vantefes  cures 
admirables,  ce  que  le  bon  homme  Gour- 
don  difoitd’vn  de  nos  Anciens, 
bien gîtary  des  tnaladeSiquirt  nuoïentŸâs laijfe 
d'enmeurir,  veu  qu’il  a  tenu  de  très  faulTes 
^  de tres-dangereuies oplnions,en  la  gue- 
rifon  de  certaines  maladies. 

Quelques-vns  difent  quele  fang  de  cerf 
&  dcrenardjontla  mefme  vertu  de  cafTer 
lespierres  de  la  veflle  :  mais  ic  prie  le  Le¬ 
cteur  de  croire  vne  fois  pour  toutes ,  qu  il 
n'y  a  en  la  nature  deschofes,  aucun  re- 
medequi  puifTe  faire  cela  ,  les  fauffes  Se 
borgnes  expériences  des  Charlatans  ont 
touüours  demonftré  la  vérité  de  mon  di- 
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re  ,  dcfquelles  ie  rapporterois  plufieurs 

exemples,  pour  preuue,neftoit  que  cette 

petite  digrelîion  eft  défia  trop  longue.  SL 
de  telles  matières  que  les  fangs  de  ces  ani- 
rnaux ,  auoient  vne  telle  faculté  ,  lespau- 
iircs  malades  qui  ont  la  pierre,  n  aiuoicnç 
pas  la  peine  de  ie  foubmeçtreà  1  operation 
Chirurgicale, en  laquelleon la  tiicpar  in- 
cifion  ,  pu  le  plusfouuentil.y  a  vn  manife^ 
üe  danger  de  la  vie,  veu  que  ces  autres 

droguesfontfiaifeesàrecQuurer  :  Bref, fi 

nous  auiôsen  main  de  tels  remedes  ,nous 
n’aurions  pas  befoin  parmy  nous  de  ces 
bons  Operateurs  ,  qui  s  acquittent  fi  di¬ 
gnement  de  cette  charge ,  tels  que  font  ici 
Meffieurs  Bonnet,  Colo,  Giraut ,  Ruffin, 
Teuenin  &  autres,queDieubenifre.Z)^’«^«3 
rûfo  vt  cQHAtus  e&rum  bene  fortunet ,  Ad  tm- 
mortalem  fut  nominis glorUm ,  &  reifuhhcA. 
njttlitatem.  Encelagiftia  yraye  doétfine, 
de  croire  quenul  remede  du  monde,  ny 

pris  par  la  bouche ,  ny  appliquéfurlemal, 

ne  peut  çafTer  la  pierre  dedans  la  vefîie: 
c’efl  ce  quei’ay  appris  de  mes  meilleurs 
maiffres,  &  particulièrement  de  Mon- 
fieur  Moreau  Doéteur  en  Médecine  ôc 
Profefleur  du  Roy  grandement  célébré  à 
Paris ,  en  fes  beaux  Commentaires  fur 
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i’£rchoIed.eSalerne,^4/>.  568.  où  il  appor¬ 
te  de  fort  bonnes  &  pertinentes  raifons 
contretellesiîi^pofl.uies  *  réfutant  yn  cer¬ 
tain  Italien,  quife vanité  imprudemment 
4’auoir  cafîe  des  pierres  en  quelques  ma¬ 
lades,  auec  les  petus  os  qui  fe  trouiient 
dans  les  nefles.  Tellemefmea  efté  l’opi¬ 
nion  de  Galien  en  diuers  endroits  &r prin¬ 
cipalement  5  furl:  6  des 

fpsdem  d' Ripp0crate->du(^>jc\  yoiciles  motsï 
JLdpîs  du  e  veftcænonab  dtdüs perf^tutdtione^ 
fed kfoldmânudU  operx femtur  •  c’eft  à  dircÿ 
Pour  la  pierre  qui  eft  en  la  veffie,  ïamais 
ellencleguaricpour  changement  d*aage, 
fnais  par  la  feule  cxcradion  &  operation 
jnanaelle.  Eta  eftéce*^  aduisfuiuy  de  tous 
les  Mcdecinsquionc  efcric  depuis  luy.  le 
pourroisicy  produire  cinq  cens  bons  Au- 
cheurspour  confirmer  mon  dire,  mais  ic 
m’enretiendray ,  de  peur  de  trop  groiïïr 
ee  petit  ouurage, priant  le  Ledeur  de  croi¬ 
re  qu’il  eft  tres-vray,  qu'il  n’y  a  remede 
aucun  en  la  nature  qui  puifTe  calTer  les 
pierres  des  reins ,  ou  de  la  veiïie ,  &  que 
quiconque  £e  vante  d’auoir  quelque  reme¬ 
de  ou  fccret  pour  cela,  cft  vn  Charlatan 
affronteur.  C’eft  vne  folie  de  croire  qu’il 
yen  ait:  ceferoit  temps  perdu  d’allcgucr 
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ici  toutes  les  ca  lies  qui  monftrenc  qu’il  ne 
peut  y  cn  auoir,  quoy  qu’en  difent  tous  les 
Paraceiiftes  3  S>t  autres  Charlatans  affa¬ 
mez  3  derquels  les  prétendues  raifons  ne 
font  q-  e  refuenes  conti  ouuccs,  pour  abu- 
fer  de  la  crudedté  des  pauures  malades, 
qui  s’y  lanTcnr  Exemplum defidero fa- 

nationts  non  nute  mort  fera  curatïonis.'velpo- 
tius  carniftcma.qu&m  temeraria  eorum  Medi- 
cinaexercet.  Il  faut  croire  pour  vnemaxi- 
très- certaine  ,  &  vraye  comme  l’Oracle 
mcfme  ,  ce  qtr’en  difoic  cét  admirable 
genie  du  grand  Hippocrate, Maiftre  Louis 
Duree, fçauant  Médecin  de  ParisiT^’W^r^- 
rh  eft  omnis  Medfcina,pe(iifir4  dr  fape  mor- 
tifera^qua  frangendo  'uefica  calcula  adhibetur. 
Cui profitent  vidi  adhuc  neminem-.  permultas. 
âutemquihui  exïtio  i///iy«//.Le  mefme  Du¬ 
rer, fon  Qommemaire  furHollier.^pponc 
vne  hiftoire  mémorable ,  qui  cofond  tous 
les impoileurs  auec  leurs  fccrets.  Depuis 
trois  ans  en  çà,  (  dit-il  ;  le  fus  appelle  pour 
fairetailkr  vn  des  fils  de  Monfeigneur  le 
Prince  de  Condé ,  (  c  ehoit  le  Marquis  de 
Conty  :  )  où  eftant  auec  quelques  miens 
collègues ,  vn  Charlatant  fc  prefenta , qui 
fevantoit  de  guarir  affeurement  ledit  petit 
Prince  de  fa  pierre ,  fans  l’incifion  chirur- 
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gicale,  parle  moyen  dcquelquebreüüi’i 
ge  qu'il  iuy  donneroit.  Mais  parce  qué 
Monfieur  leCardinal  deBourbon  ne  vou¬ 
lue  point  pcrmeccre  qu  on  Fifl:  l’efpreuue 
de  ceremedefur  Ton  propre  nepueu  ,  ori 
amena  vn  panure  garçonnet  ,aage  enuU 
ron  de  dix  ans, qui  auoic  la  pierre  en  la  vef- 
fie,  fur  lequel  @n  bazarder  ôc  ef- 

proLiiier  l’efficace  prétendue  de  la  drogue* 
Le  Charlatan  Vient ,  qui  faid  aùaller  à 
fon  plaifir  de  Ton  remedeà  l’enfant,  qui 
ncantrhoins  en  mourut  dans  peu  de  loursi 
apres  auoir  bien  crié,  8c  s  eftre  bien  tour¬ 
menté.  On  luycrouua  deux  pierres  âfTcz 
grofTes  toutes  eritieres  ,  8c  qui  n’auoient 
nullemêt  fent^  U  force  de  la  drogue, quel¬ 
que  forte  8c  violente  quelle  fuft.  Voila 

vnehiftoire  digne  de  foy,8crans  aucun  re¬ 
proche,  pour  réfuter  feffronterie  de  ces 
coureurs  8c  pipeurs  d’auiourd’huy  ,  qui 
nous  promettent  merueilles  auec  toutes 
leurs  drogués.  En  voici  vne  autre  qui  n  efb 
pasmolnsadmirable  que  véritable,  rap- 
porteepar  Hippocratemefme  ,quiaiadis 

cfté  iugé  li  habile  8c  (i  grand  homme  de 
bien ,  que  les  anciens  1  ont  honoré  de  cet 
doge,  den  auoir  iamais trompé perfon- 
ne  3  ny  àiioir  peu  eftre  trompé  d  aucun: 
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^lec failli  nec  fallere  potuit ,  tlic  Macrobe. 
C’cft  au  cine^uiefme  des  Epide. texte 

la  racontedelaforte.Vn  enfant  deLarif- 

fcauoitlapicrreen  (a  vefTiejjliettoit  auec 
fon  vrine  quelque  chofe  de  glutineux ,  èc 
ce  auec  grande  peine  &  cruelle  douleurs 
tant  deuanc  qil’apres  auoir  vrinCsSc  por- 
toit  fouuent  la  main  fur  le  prepuce  qui 
luycuifoit.  Il  vint  vn  C  harlatan  qui  luy 
donna  vriremede  diurétique  fort  acre ,  8c 
grandement  violent»  Icquclneantmoins 
n’alla  point  iufques  à  la  vcflîe  ,  Sc  pour  le¬ 
quel  rien  n’en  lortit  >  mais  il  vomit  beau¬ 
coup  de  matière  bilieufe ,  8c  reffemblant 
à  du  pus,  8c  rendoît  aulTi  mefme matière- 
par  en  bas.  Son  ventre  luy  faifoic  grande¬ 
ment  mal ,  8c  fentoit  vn  grand  feu  la  de¬ 
dans,  mais  tout  le  refie  de  fon  corps  eftoic 
plus  froid  que  de  la  glace.En  fin  il  demeu¬ 
ra  perclus  detous  fes  membrcs;8c  ne  vou¬ 
lut  prendre  aucune  chofe.  Il  auoic  le  ven¬ 
tre  tout  vlceré,  par  latrop  grande  force  8c 
violence  du  médicament,  8c  en  mouruc 

troisioursapresladrogueprife. 

D'icy  appert  que  ce  n  eft  point  chofe 
nouuelle,de  voir  aniourd'hui  tant  de  cou¬ 
reurs  &c  de  Charlatans  s  puis  qu  il  y  en 
auoit  dés  le  temps  * 
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chofc  pitoyable  a  que  j'on  n’en  faiTeaiicd- 
nepunition,  pour  tant  malheur  qu'ils 
caufent  tous  Ici  iours.'&  chofe  bien  cfti  ari- 
g  ,  qu’il  fctrouuc  mermc  quelques  bon- 
ncftesgensjf^auans  tn  beaucoup  de  bon¬ 
nes  choies ,  6^  fort  entendus  en  l'admini- 
ftration  desaffairesp'ibliques,qui  le  mon- 
Urenc  miins  équitables  entiers  cuxmef- 
mes&r  lepublic,pourlefai£ldeIa  Méde¬ 
cine  ;  en  ce  qu’ils  prefereht  à  de  bons  Mé¬ 
decins  bien  expérimentez  &  approuuez 
en  leur  art,  6c  qui  ont  bien  mérité  de  la 
republique. vn  tas  de  foufleurs  empiriques 
quos  irata gémit  N Atur/t, 
gens  fans  lettres ,  fans  adueU  ,  l'ansrailori 
&:  fansmethode,  q  li  tant  plusqu’ils  font 
impudens  en  leurs  promtlTeSjtant  plus  ai- 
fement  font  creus  eflre  grands perfonna- 
gcs.  T el  ne  voudrolt  point  leur  auoir  pre- 
flécinq  fols  fans  afïcurance ,  qui  leur  con¬ 
fie  toft  apres  fa  vie,  qui  vaut  mieux  que 
toutes  les  fortunes  du  monde.  Etktantde 
€€t  abttSi 

Reucnonsaufangque  nous  auons  l’aif- 
fé.  Lefang  tiré  du  bras  d’vn  homme  fain, 
poutrolt  en  casde  nccenTité  feruir  ne  nour¬ 
riture  affez  bonne  ,  pourueu  qu’on  prift 
garde  à  vn  accident, auquel  il  eft  fuict,  qui 
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ell  de  fe  cailler  dedâs  l’eftomach  toutainli 
que  le  laid  :  àcaufe  dt  quoy  fi  on  ^ein  à 
fin  vfer,il  fauc y  adiouder  vn  peu  defel,oia 
du  miel ,  ou  du  fucre ,  &  le  humer  inconci- 
ncnc  aprcsqu’il  eft  ciré  de  ia  vcinc;oubien 
quand  il  eft  refroidy,  il  le  faut  cuire  ou  fri- 
cafTer  auec  quelque  graîüe ,  tout  ainfi  que 
du  mc{me,de  la  graiffe,  de! pignon  5e  des 
cfpices  J  on  a  accouftufnc  de  faire  icy  des 
boudins  :  iiean^moins  cét  aliment  n’cft 
gueres  commun,  veu  que  nousenaiions 
<d  autres  en  main,  &c  n’eft  bon  que  pourvu 
temps  de  famine-,  auquel  mclmepeut  dire 
fubftitué  vn  autre  fang,pourueu  qu  il  foie 
dVn  animal  tempéré,  ou  qui  au  moins  en 
approche,  comme  mouton, veau, porc,  èC 
Ccmblables  :  de  mefme  que  l’on  peut  faire 
à  VempUdre  CO fftrf  la  mpture ,  où  quelques 
anciens  vouloient  qu’il  entrafl;  du  fang 
humain,  8c  les  modernes  le  contentcnc 
de  cciuy  de  quelque  autre  animal  domefli- 
que ,  pourueu  qu’il  foit  fain  &  temperé,  ce 
qui  eft  véritable. 

Quelques  hiftoires  ,ou  pluftoft  fablesj 
d’où  l  a  tiré  cet  effronté  mipollcur  ,8c  in- 
fîgnc  magicien  Paracelfc  ,  racontent  que 
le  fang  humain  auallé  incontinent  apres 
qu’il  cftforty  des  yailfeaux  d’vn  homme 
Hh 
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efgorgé,  ^  encore  tout  chaud ,  fert  beau¬ 
coup  à  la  gueuHon  de  la  ladrerie, les  au- 
trf’s  tn  dihilent  de  Icau  ,  pour  le  merme 
cfFedt  :  U  tout  cela  fe  faid  auec  vne  fuper- 
ftition  daninable.  Quelques  refueurs 
croyent  quVn  brain  du  fang  des  petits  en- 
fans  guérir  cette  raefmc  maladie  :  mais 
c*ell  vnc  bourde,  accompagnée  de  trop 
de  cruauté  U  d’impieté,  mefme  indigne 
d’eitre  propofee  par  perfonnes  Ghreftien^. 
nés:  ce  quirembic  neantmoins  auoir  cfté 
autresfois  efprouué  en  Egypte ,  en  faueur 
dequelquesRoysdecepa^fs  là  qui  eftoiéc 
ladres,  au  rapport  chapitre  premier 

du  hure  zé.defon  Htfiôire  nature  lie  Si  en  cét 
endroit  il  neie  trompe,  comme  il  faiét  en 
beaucoup  d  autres.Cetre  rupcrilitieule  er¬ 
reur  des  anciens  Egyptiens  a  cfté  rem  if® 
lus  5c  renouucllee  pat  les  Charlatans  ô£ 
nomieaiix  feaateurs  deVimpie  &  profane 
dodrine  de  Paracclfe  ,  qui  fuiuant  la  do- 
drine  de  leur  brouillon  &  impertinent 
nîaiftre,  confeillent  de  faire  aualer  à  ceux 
quilontfubiers  au  haut  mal,  le  fang  qui 
forcdelateftcd’vn  homme  frailchement 
décollé.  Et  eftehofe non  moins  mcrucil- 
\iife  que  honteufe ,  qu’il  s’eft  trouuédes 
:  :iccinsû  fimples^ôc  fl  faciles  à  trom- 
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|)cr squ’ilsont  ordonne  Jctclsrcmcdesà 
leurs  malades,  ne  voyaiis.  pointqu  en  ces 
Ijreuuages  n  y  a  auire  choie  que  témérité, 
cruauté  U  fupcrlHtibn  il  grande,  qu'vn 
homme  de  bien  ne  fçauioit  iamàis  affez 
en  abhorrer  l’vfage  abominable  &  in- 
©uy,  qué  les  Charlatans  veulent  perfua- 
der  au  peuple.  Car ,  comme  dit  fort  bieti 
le  do£le  Louys  Durct  Superfinh  ef  ve{ 

ofentâiio  celehrure  emfmodi  remédia  ehrtojl 
iltîus  y  fanatictque  athei  Faracelfi  i  quorum 
iamprtdem  explofa  eft  commendatioe  fehoU 
Hippocram>cxeUîque  apud  hypocratas  Medi^ 
tos  ér  ysîeraîoires  ,quos  nulU  res  prêter  ver- 
futam  quandam  hypeprifmcotnmendaupo- 
îeflyô*  quorum  vanitas  amhaglbus  tantum  fo^ 
lertij^tm  a  ejfefokt  r  y  cil  merme  queTercu- 
lian  ditqaclesremedes'preparcz  aucc  du 
fang  humain  foritremedes  pernicieux  65 
inuentez  duAii^We,  à  iaruyne  des  hom¬ 
mes. Pour  moy  i  ay  toufiours  dete-fté  I  vfa- 
gede  celles  drogues,  6^  prie  tou-  ceux  qui 
ont  encore  en  eux  quelquç  pieté  Sc  huma¬ 
nité  ,  de  rte  Ce  feruir  iamais  de  telle  inuen* 
tiô  de  remèdes, fl  remedes  font,veii  que  le 
bonDIcu/ouuerainautheurdclaNaturej 

nous  afi  bénignement  remplis  Sc  enrichis 
de  bons6i  litus  rcmedejjcn  tout  pays, que 

. .  H  h  ii 
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nousn’niîons  en  aucune  façon  befoln  dÆ 
t-cllc  forfanterie  iuperîliu€urc&  bagatcl- 
Icinutilc. 

'  CognïtA  ittàicio  confiante  incognito,  cofu. 

Pour  le  fang  dcTaureaUjDiolcoride 
MattbioIe,&  tous  les  authcursçonuicn- 
nentpar  enfemble,  qucfion  le  boit  tout 
chaud >  c’eft  chôfc  certaine  qu’il  deuient 
vn  rudepoifon,  caufant  vnc  mort  foudai- 
nc,&  eftouiSPant  incontinent  lapcrfonne, 
mais  il  faut  qu’il  foit  pris  chaud>  &  en  qua- 
tité.ce  qui  ne  peut  arriucr  à  guercs  de  per- 
fonnes,  fi  ce  ne  font  quelques  demonia- 
clesjoufoux,  ennuyez  de  vitire.  Le  fang 
de  liéure  eft  recommandé  de  quelques 
frians,pour  en  faire  le  ciuc ,  qui  leur  fem- 
ble  bon,  à  caufe  de  fon  gouft  de  venaifon, 
mais  ncatmoins  la  nourriture  n*en  eft  pas 
bonnc.Le  fan  g  de  porc  eft  le  plus  en  vfage 
de  tons  ,  pource  que  d  iceluy  fe  font  les 
boudins ,  auec  graifle  &  boyaux ,  defqucls 
on  mange  en  quantité  durant  l  hyucr  aPa- 
ris,^  ailleurs  :  qui  toutes  fois  font  de  fore 
mauuaifc  nourriture,^  de  dure  digeftion, 
outre  les  deuoyemens,  v^roiffemens,  ÔC 
flux  de  ventre  pernicieux  ;  que  leplus  fou- 
tient  ils  caiifenc.  Les  andouilles  ne  valent 
gucrcs  mieux. 
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Q^uand aüx viandes.cn  general)  on  & 
çCgard  à  leur  fobrtance  ,  leur  quantité, 
leur  qualité,  &  Icmoyen  d’en  vler  ;  àrai- 
fon  de  la  fubftancc,vnc  viande  cft  didc 
de  bon  ou  de  mauuâis  fuc ,  grolîier  ou  dé¬ 
licat  ,  d’aifee  ou  rnal-aifee  coûion.  La 
quantité  comprend  le  peu,  ou  beaucoup, 
ou  la  médiocrité.  Pour  fa  qualité  ou  clic 
efehauffe ,  ou  rafraifehit,  ou  hume^e ,  ou 
defTciche,  &c.  Le  moyen  d’en  vCer  em¬ 
porte  quant  foy  la diuerfe  préparation 
des  viandes ,  combien  de  fois  le  iour  il  cft 
necelTairc  de  manger  ,  ôc  quand  ce  doit 
cflre  ,  l’ordre  qu’il  faut  garder  en  man¬ 
geant ,  finalement  la  coudume ,  dcfqucls 
tous  en  particulier  nous  dirons  briefue- 
mént  quelque  chofe.  ^ 

Quant  à  la  fubdancc  delà  viande, c  eu: 
chofe  afTeurccqucla  grofîîcrc  eft  bonne  à 
ceux  qui  font  beaucoup  d'exercice,  la  dé¬ 
licate  cft  bonne  à  ceux  qui  viuent  en  grad 
repos,  Se  qui  font  peu  de  chofe,  c  eft  pour- 
quoy  chacun  doit  defirer  de  la  viande 
qui  nourrific  beaucoup  ,  qui fe  digère  ai- 
femeht ,  &  qui  foit  de  bon  fuc,  eu  cfgard 
àfes  forces,  aux  maladies aufquelles  il  cft 
fubicc,  êc  aux  autres  circonltances.  î  es 
alimens  de  meilleure  fubftance  font  les 

H  b  iii 
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puft  frais,  le  vin  ,  la  gelce,  les  bouillons^ 

faits  de  veau,  mouton  ,  volailles,  ôe  autres 

femblables. 

Pour  la  qualité ,  ileft  bien  difficile  d*en 
définit  pour  tous  ,  chacun  ayant  befoin 
d’va  reglement  particulier  pour  l'oy-  G  cfl: 
îieantmoins  vne  chofe  bica  vraye ,  qnc 
rintemperançe  eft  la  mere  nourrice  des 
Médecins,  &  qu'elle  tue  plus  de  monde 
que  la  guerre  méfme,  Platon  iugeoit  vne 
viîlepleinedegensdesbauchcz ,  quand  il 

voyoit  qu  il  y  auoit  beaucoup  de  Méde¬ 
cins  Nos  anciens  peres, dit  Galien,  cftoiêt 
bien  moins  malades  que  nous, parce  qu  ils 

choient  plus  lobres,6^  viuoient  plus  fru- 
gaîernenr.  Les  femmes  Scies  Eunuques 
n  efioienc  point  fuiecs  à  la  goure, du  temps 
d'Hippocrate  ,  mais  auiourd’huy  IVn  SC 
Lautre  s*en  fentenc  fouuent,  âcaufede 
rintemperançe  5c  de  la  crapule  qui  re- 
gbéntr  il  faut  garder  le  précipice  de  So¬ 
crate  jilfautmanger  pour  viure,  8c  non 
pas  viurc  pour  manger.  Il  faut  boire  SC 
mailger  autant  quhl  nous  cft  de  befoin 
pour  entr-ecenir  nos  forces  &:  conferuer 
noftre  en  bon  point.  C'eftafTez  demager 
médiocrement,  afin  d  ocuper  noÜre  cha¬ 
leur  naturelle*  Une  faut  point  contenter 
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tout  à  fait  fon  appétit,  mais  il  faut  en  auoir 
encore  vn  peu  dercfte,  quand  on  fort  de 
table.  11  fauteuiter  le  coup  îtanc que  I  on 
pourra:  parce  que  la  codion  cmpefchee 
par  cemoyen,  engendre  neceffairem^ent 
vne  crudité,  d’où  vient  vne  grande  débili¬ 


té  &  pluûeurs  maladies. 

La  qualité  desviandes  fetirc  dcleur 
propre  nature  ,  qu’ils  ont  telle  de  tout 
temps ,  &  celle  là  le  connoift  de  leur  tem¬ 
pérament  8c  de  leur  aage  ;  ou  qui  leur  eft 

acquife,  principalement  parlonguecou- 

ftuine,  de  laquelle  nous  parlerons  icyb^. 

Mais  il  faut  regarder  en  ladite  qualité  de 
la  viande,  le  pays  .la  faifon  K  la  difpofi- 
tion  dutemps.quitous  nefe  confiderent 
pas  efgalement.  &  qui  ontbefom  de  di- 
ftindion  partituliere ,  prefque  en  chaque 


indillidu.  r  -i  r 

Quant  au  moyen  d’en  vferîil  faut  pre¬ 
mièrement  expliquer  leur  diuerfe  pré¬ 
paration.  Lcsmelancholiqucs  &:  bilieux 

ont  plus  de  befoin  de  bouilly  que  de  rofty, 

les  pituiteux  au  contraire  , 
de  bouilly  :  aux  fanguins  toilt’ca  bon, 
pourueu  qu’ils  en  vfent  modérément.  Le 
^in  refiouyt  les  melancholiques,  mais  il 

doiteftte  mené  d’vnpcu  d’eau,  ahnd  e- 
-  iiii 
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Itreplus  Huidc,  &  qu'il  humeae  pîufîoft 
leurs  parîiei  deiTtu  hces.  1  es  billitux  n  ea 
ont  gueres  beloin  ,  mais  s’ils  veulent ,  ou 
ont  coiiftume  d  en  v  er  :  ie  leur  permet¬ 
tra/ feulement  d’en  mettre  vn  petit  dans 
leur  eau,  qui  ddibt  cflre  leur  vray  breu- 
uage, pour  les  humeder  &  rafraifehir  &C 
temperer  la  bouillante  ardeur  du  feu 
qui  les  confomme  ;  ou  bien  il  n’en  faut 
point  boire  du  tout.  Les  fangujns  y  doi- 
uecit  meicrc par  bonne  couftume  plus  de 
hmoitié  d’eau,  s’ils  ne  veulent  qu'en  fin  il 
leur nuife.  Mais lespituiicux,ilslctrem- 
perontmoinsqiictous,&  n  y  eriadiouflc- 
ronrqu’vnpeu,  quiluy  ferue  de  véhicule 
pour  pénétrer  pluftoft  Sc  atteindre  aux 
parties  les  plus  cfloignces. 

Quant  a  la  ^ucdioniCcmhieiîdefois  leiouT 
ilfautmmgerÿtWt  nepeut  cflre  definie  gé¬ 
néralement  pour  tous,  à  caufe  delà  diucr- 
fitétrop  grande  des  tempciamcns  qui  fc 
rencontrent.  lemclouuiens  d’auoir au¬ 
trefois  leu  vn  certain  AutheurduBarreau, 
quipretendoic  quefa  lûrifprndence  deuft 
eftre  de  beaucoup  prcfcrablcà  laMede- 
decincpar  cette  raifon  au/Ti  foibie  qu’elle 
cfl  hors  de  propos,*  que iujques icy  les  A'fe- 

decins  nsm  feu  s' accorder  &  refondre 
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ment  de  ce  U  fallait  croire  de  ccfte  difficulté 
tam(à\(o\i'\\)leur  art  e fl  fie  înd'incotj fiance 
ce  bon  Dodcur  fçaura, 
s’il  luy  plaifl^que  c’efl  tout  le  contraire ,  éc 
que  d'autant  plus  que  l’on  n’a  encore  fai£t 
aucune  decifion  de  cette  qiieflion  ,  tant 
plus  la  Médecine  eft  certaine  âc  afTcuree, 
ayant  elgard  à  tant  de  circonftànccs  qui 
fe  prelentent  à  toute  heure  fort  diuerfes 
en  chaque  perronne.êc  pourra  en  appren¬ 
dre  lavrayeverité  des  dioriimcsruiuâs.Lcs 
pituiteux  quifupportent  aifément  la  faira, 
pcuuentnc  manger  quvne  fois  le  lour:  les 
bilieux  aucontraireque  Itieufne  ofFcncc 
fort,  doiucnt  manger  peu  &  fouuent ,  fça- 
uoireildéicuncr,  difner  ,foupcr,  maisfo- 
bremenc,&:à  la  mode  de  Platon, qui  n’em- 
pefchepaslelcdemainde  déieuner  debo 
appétit, les fanguins  doiuent  garder  vnc 
grande  médiocrité  en  tout, mais  les  melâ' 
choliqtics  doiuent  trois  fois  le  iour  prédre 
quelque  cheie  pour  s’humeaer,  &  têpcrec 
leur  grande  fechcreffe.  C’eft  chofe  bien 
vraye  que  nos  premiers  peres  ont  efté  plus 
fobres  que nous^àcaufe  dequoy  ils  ontvcf- 
cu  plus  longt'  mps,ont  efté  plus  forts, plus 
adroits, plus  beaux  plus  grandvque  ceux 
d'''auiourd  huynlncfautpomiatpaj  croire 
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quilsn’aycnt  mangéque  du  gîanjcomme 
racontent  les  fables  des  anciens  Poètes, 
mais  detoutes  fortes  de  fruits, de  bleds, de 
Jegumcs,&dechairs.  Car  les  faintes  let¬ 
tres  nous  apprennét  que  nos  premiers  pa¬ 
res, apres  auoir  efte  chalTcz  du  Paradis  ter- 
reftre,  labourèrent  la  terre, &  tuèrent  des 
vi.dimcs,  des  chairs  &  vifceresdefquelles 
ilsontpu  manger  .-mais  il  cfl:  plus  difficile 
de  fçauoir  combien  de  fois  le  iour  ils 
rsiangeoient  :  toutesfois  il  y  a  bien  de 
l’apparence  que  c’eftoit  deux  fois  le  iour, 
veu  que  nouslifonsqu’Abraham 
laGemfe  ,  pria  trois  Anges  de  s’arrêter, 
iBc  de  prendre  leur  refeârion  chez  luy  :  le 
^ousfrefenterAy  (  dit -il  )  du  fampourvsus 
fortifier  le  cœur^ér  Apres  vous  vous  en  irez,'.ce 
qu’il  n’euft,  fans  doute,  fait,n'eull:  efteque 
c’eftoit  la  couftume  de  manger  quelque 
chofe  au  matirkpour  entretenir  les  forces 
du  corps  .*  Sc  de  vray  parmy  les  luifs  oa 
difnoit  &c  foupoit  ,•  car  on  ditqucTobie 
laifla  fon  difner  pour  enfeuelir  vnmort, 
&  qu’il  ne  mangeaqu’apres  le  Soleilcou- 
ché.  lofcphe  eferit  que  les  Efleniens  dif- 
noientvers  le  midy  ,  ou  vnpeu  deuant, 
&  qu'ils  auoient  couftume  de  fouper  au 
foirjc  n’apporteray  point  d’autres  tsf« 
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lîîoignages  pour  cefubiet  >  veii que  îcfus 
Chnllmeimc  dansS 

dïfnez,oHfôufez..  Xenophon  rapoiicque 
les  Perfcs  mangeoienc  au  commencemé;i 
vnefois  le iour feulement  ,8»:  ce,  au  ma¬ 
tin  ,  afin  de  pouuoir  trauaillet  le  i  efie  de 
la  iournee  ,  mais  que  par  apres  ilsdduc- 
rent  Scfouperenc.  Des  letemps  d  Homè¬ 
re,  les  Grecs  diiiifoicc  leur  repas  en  difner 
Se  fouper  &  Athenee  nous  apprend  que 
pluficurs  Grecs  nefc  contencoient  pas  de 
deux  repas  ,  mais  qu  ils  en  faifoient  qua¬ 
tre;  en  fin  la  defbauche  les  ayant  gaignez 
auHi  bien  que  les  autres  s  ils  inucnterenc 
vn  cinquiefme  repas  ,  que  Ion  iaifolc  la 
nuiâ:,en  quoy  les  Romains  les  ont  imitez 
entièrement  ,  tant  en  leur  façon  de  faire 
du  commcncementquc  delà  fin  ;  ayans 
efté premièrement afiez  fobres, puisa  la 
fin  gourmands  8c  defbauchez  comme  les 
autres.  Ceux  mefme denoftrctcmpsonc 
enfuiuy  ces  anciennes  couftumes  ,  caries 
vns  font  quatre  repas  ,  les  autres  dauan- 
tage,  les  autres  moins;  quelques- ynsn  en 
font  qif  vn ,  mais  il  dure  toute  la  iournee, 

neantmoinspourparlerpropremcnt,plu- 

fieursnefont  que  deux  repas  ,  feconten- 
tans  de  difner  ôc  de  fotiper  a  d  autres  ad- 


49^  de  îd. 

iouftcnt  îc  déieuner  :  ie  goufter  n’efl 

guercque  pourles  femmesSi  les  enfans, 

&  quelques  ouuriers,  qui  font  de  grand 

crauail. 

Maisquelqu’vn  defirerafçairoir, lequel 
vaut  mieux  faire  plufieurs  repas,  ou  n’en 
faire  quVn^  par  chacun  iour  ,  à  quoy  l'e 
refponds ,  qu  i!  eft  plus  feur ,  &  qu’il  vaut 
mieux  en  faire  deux, qu’vnfeuljVeu  que 
ce  dernier  entraîne  apres  foy  plus  dange- 
reufeconfequencc,  mais  levoudrois  dif- 
nerà  dix  heures  du  marin,  ^  fouperà  fix 
iieurcs  du  foir ,  afin  de  fe  coucher  fur  les 
neuf  ou  dix  heures  delanuifi:  ,&:fc  leuer 
le  lendemain  fur  les  cinq  ou  fix  heures  du 
matin. 

Il  fepresêtc  encore  ici  vnc  autre  difficul¬ 
té,  fçâuoir,^  (^uel  repas  des  deux  il  faut  man¬ 
ger  le  plus  eu  moins iCU  au  difner  ou  au  fouper. 
Cettequefliona  cfté  fort  diiierfemcc  agi¬ 
tée  de  part  d’autre ,  iufques  la  que  quel-^ 
ques  Médecins  Italienss’y  font  tellement 
pîeus  qu’ils  en  ont  fait  des  liures  entiers; 
pour  moy ,  ic  diray  en  vn  mot ,  qu’il  faift 
bonneguerefouper:  tant  pour  lesraifons 
qui  fortifient  cette  opinion,  quepour  l’au- 
thorité  des  grands  perfonnagesqui  l’ont 
maintenuCi^epour  ma  propre  cxpcricnce3 
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m’cftant  toufiours  bien  trouuéd’vn  !eger 
foupé.  Mais  de  peur  que  quelqu’vn  ne  me 
xcpïoch^iErubefcatlunJperit^  fitie  lege,Me^ 
dic^  fmerMione,^(\\itïcr\2LUï2L\z\MïCŸ^^^* 
UC  que  mon  expérience ,  i’apporteray  les 
raifons  qui  m’obligent  i  tenir  cette  opi¬ 
nion:  enfoupantpeu  l’eftomach  eft  moins 
chargé, d’où  s’enfuit  que  l’on  s’endort  auec 
moins  dcpeine,Scque  la  chaleur  naturelle 
eft  moinstra’uailleci^.'.en  foupanc  peu  ,on 
cuite  quantité  de  ronhemens  jaffoupifle- 
mens  joppreflions  6c  inquiétudes  qui  one 
couflume  d’importuner  ceux  qui  foupenc 
beaucoup. 5. en  foupant  peu,  on  s’exempte 
de pliifieurs  fluéliôs  ôc  catharres,  douleurs 
de  telle, vertiges6c  autres  fymptomes,aur- 
quels  font  fuiets  ceux  qui  mangentlefoir 
beaucoup, Déplus, fl  on  foupepeUîOn  s’en 
trouiicplus  léger  &  plus  alaigrc  le  matin 
fuiuat ,  à  caufe  delà  chaleur  naturelle ,  qui 
faute  d'cmploy  à  la  nourriture,  s’elloccu- 
peeàdigercr  diuers cxcremcns ,quinou$ 
furchargent  &:  empefehent,  ioinélquelâ 
coflion  en  ell  toufiours  plus  aifémét  faite, 
&  plultoft  acheuec  :  Finakmehc ,  en  fou- 
pantpeu,  la  dillribution  de  lanoqrriturc 
auâce  beaucoup ,  au  lieu  que  h  l’cllomach 
cil  chargé  outre  mèfurc,  faute  d  exercice. 
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qui  nefe  fait  pas  la  nuid  comme  le  îoiirji’ 
chaleur  naturelle  engagée  foubs  celle 
quintitè  de  viandes  ,  ne  peut  rien  entre¬ 
prendre  pour  fa  dclchargc  ;  d’où  s’engen^ 
drent  plufieurs  bbftrudiôsjà  caufe  des  hu¬ 
meurs  qui  demeuicnt  en  chemin  ,  qui  par 
apres  caufenr  cent  fortes  de  facheufes 
maladies.  Ces  raifons  font  confirmées  de 
l’aurhoricé  d  Ariftotc  en  fesProblefraes, 
feCi.  3  .probU?ne  ii.  d’ Aduarius,//«.2.c/?Æp. 
lo.  Bc  de  Galien  3.  defanit.  tuend.  cxf.  4. 
où  il  raconte  la manicrede  viurc  du  Mé¬ 
decin  AntiochuSj8c  du  Grammairien  Te- 
lephus ,  Icrquels ,  pour  auoirpeu  foupé  en 
leur  vies  deuindrent  toüs  deux  fort  vieux, 
vefeurent  iufqucs  bien  près  de  cent 
ans  ;  de  forte  qu‘il  y  a  grande  apparence 
que  quiconque  imitera  ces  bons  anciens, 
pourra  iouyr  du  mcfmc  bon- heur  ,  au 
moins  viure  bien  plus  long-temps  ,  qu'il 
n’eult  fait  viuant  autrement ,  s’il  garde  le 
mefme régime  qu’eux,  en  difnant  mieux,- 
foLipant  moins  ,  &:  plusfobrement.  le 
fçay  bien  ,  que quelqucs-vns  fercrucntde 
pluficurs  dillindions  pour  décider  celle 
queftion  ,les  vnsalleguans  qu’il  fautauoir 
cfgard  à  la  coullume:  les  autres  faifans  cx- 
ccpcio|^  de  ceux  qui  font  fuicts  à,  que-U 
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qacs  maladies, comme  catharres, fluxions 
fur  les  y  eux ,  fur  le  poulmon,&:c.mais  toii- 
tjescesraiConsnefont  allez  val^U^les ,  vcu 
qu’elles  fonc  trop  particulières  ,  &  qu'il 
faut  ici  vneconclufion  generale  ,  linoa 
pour  tous  au  moins  pour  la  plufpart  ,  puis 
qu’il  ne  fe  trouuc  guère  perfonne  qui 
n’ait  quelque  vice  ou  incommodité  parti¬ 
culière  ,  à  I  aufe  de  laquelle  il  ne  loit  tres- 
vtile  de  peu  louper  ôofort  fobrement.l  a- 
uouë  bien  qu’vn  homme fain  ôc  bien  tem- 
peré  ne  doit  s  obliger  a  aucune  de  ces  loix^ 
pouuant  faire  fes  repas  égaux ,  c’eft  à  dire, 
manger  également  ,  bc  autant  à  foiiper 
comme  à  difner  :  mais  d’autant  qu’il  s’en 
trouuepeu  delaforte,  &  qu’il  n’y  a  guefe 
d'hommes  douez  d’vne  fl  parfaite  tempe- 
raturc,ie  côclus  final  ement,^g^’/7 
eux  manger  dauantage  a  difner ^  ér  fonder  he~ 
Aucouf  moins  fins fobrem  enti faifant  entre 

les  deux  refas  vn  exercice  modéré. 

Quant  à  l’ordre  de  manger  les  viande»^ 
l'cxpericnce  nous  monllre  qu’il  importe 
beaucoup  laquelle  on  mange  la  premiè¬ 
re,  veu  que  celle  viande  arrefte  le  ventre^ 
fl  elle  eft  prife  au  commencement  du  re¬ 
pas,  &  qu’elleramollitjflonlâ  prerwiala 
fin  ^  que  d’autres  donnent  des  naufe es 
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vomifTemcnSjfi  on  ne  les  prend  comme  il 
fa.ur.C  cfi:  pourqu  y  il  faut  premièrement 
prendre  les  chofes  qui  amoliflenc  le  vétre 
&qui  le  lalchér^quinc  fontpoint  de fi  bô 
fuc ,  quife  cuirent&  defccndenc  aifémcnc 
au  ventricule  quis’y  peuucnt  plus  aife- 
mène  corrompre  :  apres  il  faut  prendrecc 
qui  peut  arrefter  le  ventre  qui  l'oit  de  plus 
dure  digeftion  ,  qui  ne  forte fi  coft  del’e- 
flomach,  &r  qui  foit  de  meilleur  fuc  £cde 
plus  louable  nourriture  ;  Car  fi  on  n  y  gar¬ 
de  cét  ordre,  &  que  Ton  mange  à  la  fin  du 
repas  les  chofes  qui  lafchent  le  v  entre ,  les 
£brc5  de  Tonficc  fupericur  du  vctricule  fc 
rclafcheront  ,  d’où  fe  pourront  enfuiurs 
ïiaureejVormfTement,  ôe  autres accidens 
qui  empefeheront  la  coc^ion  ,  &  renuerfe- 
ront  toute  rœconomic  naturelle.  Et  fi  ou 
prend  au commencemec  cequi  eft  déplus 
diircdigc{lion,cequ’on  prendraapres  de¬ 
meurera  plus  longtemps  cri  Teftomach,  èc 
s’y  corrompra. communiquât  leparcil  vice 
aux  autres  viandes.  Or  encore  que  nous 
nepuiffions  nier,quctout  eequenousmâ- 
geons  ne  fe  mcflc  l’yn  auec  l’autre  durant 
la  cottiô  dans  le  vêcriculej  il  ne  faut  pour¬ 
tant  pas  croire, que  tout  l'ordre  y  foit  ten- 
uersé>mais  que  les  chofcsplus  aifees  à  cui« 
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re  ,  eftans  les  premières  prifes, fortes  les 
premières  defquelles  font  cuites  ,  ou  que  ’ 
lachaleur  naturelle  s'en  fent  chargée,  ou 
qu’il  y  a  danger  de  quelque  corruption. 

Ici fe rapporte  yn  autre  difficulté.^<r^«<?/':- 
îe  forte  on  doit  comencerle  repasyou  à  bâtre->oa 
Il femblequM faille  piemieremêc 
boire , puisqu’il  fàutprcndré  leschofes  li¬ 
quides  les  premières  ,  ioint  qu’elles  font 
plutoft  cuites  5c  plus  aisément  diftribuces. 
Déplus  ,  la  codion  de  la  viande  refait  en 
noftre  eilomach  ,  demefme  forteque  la 
chair  crue  fe  cuit  dans  vnc  marmite  5  d’où 
vient  qu  Ariftote  compare  la  première 
codion  à  l’clixation  5  or  il  efl:  qu’il  fauc 
mettre  premierementdel’eau  danslepot, 
puis  apres  la  viande ,  doneques  il  faut  pre¬ 
mièrement  boire ,  puis  apres  manger.  Les 
autheurs  de  lefchole  de  Salcrnc  font  ds 
mefmeaduis. 

F t  vîtes p.tnamy de  p&tîhus  incipe cdnamiQc 
qu  il  faut  expliquer  des  claoTes  liquides? 
comme  les  bouillons.  Les  Anciens  ,  au 
rapport  de:  Pline  ,  auoient  couftumede 
boire  auant  que  de  manger  ,  mais  celle 
façon  de  faire  s’eft  abolie  pouf  plufieurs 
Caufes  ,  par  le  bon  confeil  des  Médecins, 
Le  yin  pris  au  commencement  du  repas 
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les  chofes  accouflumees  de  long  temps^ 
ofFtnee  grandement  les  nerfs,  caufe  la 
goutte  ;  loint  qu’il  engengre  vne  fludua- 
tion  dans  1  eftomach  ,  qui  trouble  &ren"- 
iîerfc.toute  la  digeftion.  Acaufedequoy 
Galien /tuy.  de  la  Méthode  ^  7eut  que  l’on 
mangeauantque  boire.  Pourmoyie  crois 
qu’il  faut  to'ifiours  commencer  par  le 
bouillon,  quan  d  il  y  en  a ,  puis  manger  de 
la  viande  folide  quelque  peu,  puis  com¬ 
mencer  à  boire ,  afin  que  le  tout  femcfle: 
cfgalemént  dansle  ventre  ,•  êc  ne  manger 
iamais  à  la  fin  du  repas  (  comme  on  fait 
prefque  par  tout  auiourd’huy  J  aucune 
forte  de  fruit  crud  ains  feulement  quelque 
peu  du  cuit ,  ou  de  confit ,  pour  faire  bon¬ 
ne  bouche, fans  retarder  la  digc£tion  ,ny 
charger  l’eftomach. 

Quant  à  la  couftume  ,  c’efi:  la  vérité 
que  ceux  qui  fe  portent  fort  bien  ,  ne  fe 
doiucnt  obliger  à  aucunes  loixny  réglés, 
de  peur  que  fi  par  hazard  ils  viennent  a 
cftre  contrains  de  quitter  leur  première 
couftume,ils  ne  tombent  au  mefme  temps 
en  quelque  grand  danger  de  maladie  :  car 
le  grand  pouuoirde  l’accoiihumance  pa- 
roift  particulièrement  en  la  nourriture, 
qui  caufe  vne  certaine  habitude  à  refto- 


Confemat ton  de  Santé.  .  499 

huch,& aux  autres  parties, d’où  vient  que 
combien  que  moins  bonnes  ,  remblenc 
meilleures  ,à  caufe  delà  couftume,  tant 
elle  a  depouuoir  fur  nous ,  comme  Ta  en- 
ieigné  le  grand  Hippocrate  aph.  ^o.dc  U 
feà  Z.  Et  de  là  eft  arriuc  que  quelques- 
vns  ont  autresfois  mangé*  quanrité  d  el¬ 
lébore  ,fans  en  edre  f^ullcment  offenfez^ 
au  rapport  de  Thebp brade  ,  lib.  9.  hifi-, 
planl  capA^.  Galien  mda\tlib,l(impl.cap. 
iB.faidmentiô  dVne  certaine  vieille  féme 
d’Aihenes  ,  laquelle  petit  à  petit  s’accou- 
fluma  àm^nger  de  la  ciguë ,  &  en  fin  en 
mangea  beaucoup  ,  fans  s’en  trou'ier  en 
nulle  Façon  incoramodes®^;  Michridates 
Roy  de'Ponc  s'edoit  tellement  accouftu- 
mé  aux  venins  &c  poifons  >  qu’il  ne  peuft, 
alors  mefme qu’il  le  defira ,  mettre  fin  àfa 
vie  par  le  moyen  d’iceux ,  ains  fut  con- 
trainét  de  prier  vn  de  Tes  Capitaines  de  le 
tuer:  afin  de ne.tombcr  viF encre  les  mains 
du  vidorieux  Pompee ,  Sc  neluy  feruir  de 
triomphe^ Rome  ,  au  rapport  d’Appian 
Alexandrin  ^itt  hello  Mithidratico  ^  Sc  de 
.Martial, //i».  ^.Epigramm^ 

Profecit  poto  Mithrtdates  f&pe  venenoi 
Toxica  nepoffentfauameere  fibi. 

Auicenne  ,  Sc  plufieurs  Autheurs  a- 
îi  ii 
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près  luy,font  mcntiondVne  certaine  rrlîe;, 
laquellcayant  elle  nourrie  de  poifon  dans 
le  berceau,  tuoitdcfün:  haleine  towsccus 
qui  approchoicnt  d’elle.  Albert  le  Grand 
du  âüoir  veu  à  Cologne  vne  fille  qui  ay- 
jnoit  extrêmement  les  araignées  ,  &  ne 
viuoit  d’autre chofe,  combléquetelsani- 
niauxfoientforL  veneneux  ,  6c  que  plu- 
fieursperronnesferoiét  en  danger  de  leur 
v.e,s*ils  auoient  feulement  gouftédiivin 
dans  lequclvne  araignée  auroit  efté  eftou- 
fee  PorusRoy  des  lndes,fepleuttât  àma- 
ger  des  ferpês  tout  le  temps  de  fa  vie,  qu’Ü 
en  deuintrout  vénéneux, 6c  qu’il tuoit de 
fon  füüffle  feulÿfous  ceux  qui  l’abordoienr, 
non  pius  ny  moinsque  fi  luy-mefme  eufl 
cfté  vn  ferpent.  Ily  a  vne  forte  de  gens  ea 
l’Hellefpont  qui  ne  viuenc  que  de  fer- 
pens  ;  d'oùonleur  donne  le  nom  d  o^hw’ 
geneSi  com  me  qui  diroit  faits  6c  nourris  de 
ferpens.  LesPfylliens  6c  Marfes  de  l’Ita¬ 
lie  font  de  mcfme,  à  caufe  dequoy  ils  ne 
craignent  point  les  morfurcs  des  ferpens: 
ce  que  nous  confirme  l’Hiftoiredc  celuy 
qui  efloit  de  cette  race,  nommé  ExagoHi 
lequel  ayant  efié  par  le  commandement 
d'vn  Conlul  Romain  ,  ietté, 6c  enfermé 
tout  nud  dans  vn  tonneau  plein  de  fer- 
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petîSjn’en  fut  nullement  bleffc,  au  rap¬ 
port  de  Pline,  ains  au  contraire  en  fortic 
aunirain&  gaillard  comme  il  y  eftoit  en- 
îré.Qiielqucs-vns  efcriuent,  qu’vn  certain 
nommé  1  yfis  ,  mangeoit  fouucnt  demie 
once  d’Opium  tout  à  la  fois,  lans  aucun 
dangerrScaliger  le  pere,  dit,  que  lesTurcs 
5*enfetuét  fort  familièrement  pour  s’ani¬ 
mer  au  côbat ,  U  s’exciter  au  leu  d’amour, 
Çous\ç.nopcïd‘Amfiamy  M. lean  de Rénou, 
fçauant  Médecin  de  Paris, témoigne auoir 
veu  à  Nemours  vnefemc qui  en  mangeoit 
tous  les  iours  demie  dragme,  fans  aucune 
ofFenfe  ni  inconuenient- Ant.Mufa  Brufa- 
uo  lus,^» p)n  e y: amen  des  /Impies  medicameSi 
raconte  auoir  veu  vn  certain  ,  qui  auoloic 
deux  drachmes  de  fcammonec  fans  aucun 
danger,  &  qui  n’en  alloit  que  quatre  ou 
cinq  fois  à  la  felle.Falîope,  enfon  traité  des 
Jîmples purgatifs ichap .  e fer ic  auoir co nu 
à  Ferrare  vn  cfchollicr  Allcmand,qui  pre- 
noit  vne  once  de  feammonee ,  fans  cours 
de  ventre.  Finalement,  on  dit,  qu’autre- 
fois  y  auoit  en  Candie  vne  famille  ,  de 
laquelle  tous  vnanimement ,  Sc  fans  exce¬ 
ption,  enforceloient  tous  ceux  qu’ils  rc- 
gardoient  ,  principalement  les  cn- 
fans ,  qui  peu  de  temps  apres  en  mou-^ 


toicnt  de  langueur,  A  caufe  deqiioy  i6 
trouue  efîre  fort  véritable  ce  qu  etcn- 
uent  plufieurs ,  fçauoir^ea  ,  que  ceuxqut 
ontefté  notiirisdcpoilon  toute  leur  vie, 
font  entièrement  exempts  de  tous  les  et- 
fort$„  &  ce  que  dit  Galien,  apres  Anftote, 

■  de  la  coiiftume,  qu’elle  eft  vne  féconde 
nature  :  par  le  moyen  de  laquelle  il  atriue, 
oue  beaucoup  de  choies  qui  de  prime  a- 
bord  nous  font  bien  efttanges ,  nousloiet, 
rendues  communes  &  bien  familières  par- 
continuation  &  accoulftimance  .  ce  qui 
nousobliee  de  luy  deferer&luy  donner 
quelqucchofc,mc(mc  de  la  retenir  tout 
le  temps  de  noftre  vie,  quand  elle  a  pris 
pied  ftirnous,  fi  ce  n’efi  paraduanture 
qu’elle  foit  mauoaife  ,8c  alors  il  faut  tra- 
uailler  à  la  changer,  non  pas  tout  d’vB 

coup,mais  petit  à  petit,  veti  quetout  chan- 

sement  foudain  eft  contraire  a  natuic. 
Deux  autres  conditions  font  pareillement 
requifespour  changer  vnemauuailecou- 
ftume,  atiec  vtilicé& profit  :1a  première 
defquelleseft  den’entreprendre  cechati. 
eement  envn  temps  ni  aagemala- 1  ,mais 
en  pleine  famé  8c  aage  viril,  entant  qu  vn 
corps  fain  8c  robufte  endure  &  fupporte 
plus  aifément  l’incommodité  du  change- 
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îîicnt.  La  fécondé  condition  eft  de  n  eftrc 
empelclié  à  beaucoup  d  affaires)  mais  frac 
ôc  libre  j  afin  de  pouuoir  tout  faire  en  t eps 

Sc  lieu  :  car  ceux  cjui  ont  beaucoup  d  affai- 

reS)  &quifont  fore  employez ,  ne  fepeu- 
uent  obligcrâde  certaines  loix  tequifes: 
c'eft  pourquoy  la  vie  de  l’homme  eftanc 
fubiette  à  beaucoup  de  hazards  qui  ne  fe 
peuuent  preuoir  >  d  ne  doit  rien  entre¬ 
prendre  qui  le  puifle  offenfer  en  quelque 
façon  ,  fl  quatre  8c  quand  il  n  a  chez  foy 
tous  les  moyens  prefts  pour  'y  refifter  :  Et 
céc  aduis  feruira  particulièrement  pour 
les  vieilles  gens,  quinedoiuenc  fclaifTcr 
legerement  emporter  à  corriger  quelque 
mauuaife  couflume  ,  ny  rien  changer  en 
leur  façon  de  viurcjcn  cet  âge  plein  de  foi. 
bleffe ,  de  peur  qu’en  voulant  bien  faire,  il 
neleurarnuepisqu’auparauant  :  comme 
i’ay  veu  fouuentesfois  arriuer  à  gens  de 
cétaagc. 
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DT  boire, 

Chap.  III. 

NOUS  pouuons  dire  du  boire  ce  qu€ 
par  cy  deuant  nous  auotis  dit  del  air 
de  la  nourriture  ,rçaüoir  qu’il  y  en  a  de 
deux  fortes,  vn  qui  eft  pour  nourrir,  Sf 
l’autre  pour  feruir  en  quelque  façon  de 
médecine. Celuy  duquel  on  fefert  en  fan* 
té  efi:  fort  diuers, félon  le  diuersappetit,  U 
température  6c  la  commodité  des  beu- 
uans.Les  vnsneboiufintque  de  l’eau,  eftac 
lebreuuage  lepius  commun  parmynous, 
&  qui  coufte  le  moins,  vfus  comtmis  aquâ^ 
dit  le  Poète,  duquel  fcpalTent  pref* 
que  tous  les  enfans ,  &  laplufparc  des  fem¬ 
mes  combien  qu’elle  ne  nourrifTc point 
du  tout  D’âutre.s,  comme  laplufpait  des 
hommes  ne  boiuent  gueres  que  du  vin  ,  le 
plusfouuent  trempé  •  fondent  fur  la  doétri- 
nede  PIaton,quiditque  U  nature  n’a  rien 
donné  aux  mortels  de  meilleur  que  le  vin: 
&  fur  ce  qu’en  dit  Galien,  qu’outre  qu’il 
efehauffe  &  fortifie ,  il  n  y  a  rien  qui  nour  * 
|:iffetanc,ny  fi  tolf. 
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Quelques  nations  où  il  nccroiflpasdc 
yin  5  vfcnt  de  cidre ,  qui  e{l  fait  aucc pom¬ 
mes  on  poires  ;  d'où  quelque^  Latins  l'ap* 
pellenc,  V'mumfructuArium'.  lequel  cftfprt 
commun  en  Notmandie  :  D’autres  plu$ 
Scptentrionalesjcomme  la  Flandre, l’An¬ 
gleterre,  l’Allemagne,  qui  n’ont  gucres 
de  vin,  vfent  de  ceruoileou  biere ,  laquel¬ 
le  iis  rendent  grandement  forte  ,  par  le 
moyen  du  miel ,  du  fucre  ,  de  la  canellcj 
des  doux  de  girofle, autres  efpices  qu’ils 
y  meflent.  Ainfi faite,  elle efehauffe, 8e 
trouble  les  fens, remplie  la  tefte  devapeurs 
chaudes  8e  enyurc  aufli  puilTammcnt  que 
le  vin.  Quelques pauures  gés  des  champs, 
principalement  en  quelques  quartiers  de 
Picardie, fcleruent  d’vn  autre  breuuage, 
qu’ils  appellent  dit  homllon  ,  qui  efl  faift 
d’eau  cuite  aucc  dufon,verfee  dans  le  ton¬ 
neau  auec  vn  peu  de  Icuain  ;  boiflbn  fort 
peu  agréable,  8c  encor  moins  profitable. 

Il  y  a  plufleurs  fortes  d’eaux, la  meilleu¬ 
re  defquelles  eft  celle  de  fontaine,  puis  de 
riuicre ,  puis  celle  des  puits.  La  pire  de 
toutes  eft  celle  des  eftangs,  à  caufe  quelle 
eft  trop  efpaifle ,  limoneufe,  dormante  8C 
fansmouuemcnt. 
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L’câU  toute  fimple,  non  feulement  ne 
nourrit  point,  mais  auffi  à  caufe  de  la  qua¬ 
lité  t€rreftre&  de  Ton  efpaiflcur, demeure 
pluslong-temps en rcdomach  6e dans  les 
hypochondres,mcfmedeuiêcamerc  dans 
les  corps  des  bilieux, à  ce  que  dit  Hipocra- 
derat  viU.  'm  morb.acut  où  il  la  mef- 
prifefort,  difant ,  qu’elle n  appaife pas  (a 
foif,  qu’elle  deuientbiheufe.  fepounffant 
à  force  de  demeurer  dans  le  ventre,  qu  el¬ 
le  deuient  chaudeaux  teperames chauds, 
qu  elle  fait  enfler  le  foye,&qu’elle  ne  laf- 
chepoint  le  ventre.  Elle  fert  neantmoins 
fort  bien  de  véhicule  à  l’alimêt  pour  ceux 
qui  ont  accoufl:umé  de  n  e  boire  autre  cho* 
fe  5  principalement  quand  elle  efl:  bien 
choifie,c’eft’a  dire, bien  pure  Si  exempte 
de  toute  faueur  8i  odeur  eftrange. 

Si  de  l’eau  ainfi  choifie  plufieurs  en  beu- 
uoient,  qui  nedeuroient  nullement  vfer 
devin,  le  monde  n’experimenteroit  pas 
tous  les  iours  les  grandes  calaraitez ,  Si  les 
extrêmes  malheurs  que  caufe  l’yurôgne- 
rie.  llvaudroit  mieux  que  la  vigne  n’eufl: 
iamais  efté  plantée  en  de  certains  Royau- 
ïnes,  &  que  les  hommes  n’euflent  beu  que 
de  l’eau  de  leurs  riuieres  ou  de  leurs  forai¬ 
nes,  que  d  y  voir  auiourd’huy  tat  d’yupm 
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gnes ,  qui  par  cér  infâme  vice  fe  rendcnc 
çdieux  a  Dieu  &  au  monde ,  commettans 
tous  les  iours  tant  de  fautes  qui  redondent 
a  leur  propre  perte, &  au  deshonneur  de 

içiit  famille,  ôc  4es  autres aulTi. 

La  boilTonriereaunefaitpoint  faire  de 
telles  fautes  que  cellesr4n  vin  :  elle  n  ef- 
branle  ninefait  perdre  l’efprkaperfoniic 
lieu  que  le  vin  procure  tous  les  lourstac 
de  malheurs parmy  les  hommes.  Labo^* 
fonde!’ eau  ell  bien  faine  ,  rend  les  hom¬ 
mes  fobres  &  fages ,  leur  fait  le  corps  gail¬ 
lard,  robufte&:  bien  tempéré-  La  boiflbn 
de  l’eau  n  eft  pas  fuiuied’vne  infinité  de 
maladies ,  qiiis’enluiuent  de  boire  du  vin, 
l’eau  ne  trouble  pas  le  cerueau  ,  n  engen¬ 
dre  point  de  par aly  fie, de  tremblcmet ,  de 
léthargie,  d’apoplexie ,  de  tournoyemenc 
detefte,  ne  caufe  point l’ophthalrnie,  la 

goutte,  lapierrejl’hydrO'pifiCjSc  rnille  au¬ 
tres  pelles  de  maladies  ,  qui  bourellenc 
^  font  mourir  cent  fois  le  iour  les  pau- 
urcs  miferables  perfonnes  qui  en  font  at¬ 
teins.  L’eau  fortifie  l’eftomach ,  Se  donne 
de  l’appetit,  car  ceux  qui  en  boiuent, man¬ 
gent  dauantage  ,  Se  digèrent  mieux  jSc 
font  exempts  des  puants  &  vilains  raports 
que  le  vin  enuoye  à  ceux  qui  en  vfenc 
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immodérément.  LesRois  d’Egiptc  &  d’îf- 
ffael  ne  bcuuoienc  ordinairement  que  de 
l’eau  comrrîcaulTi  leurs  Preftres.  Ariftote 
ordonne  que  les  nourrices  U.  lesenfans, 
pc  boiuent  que  de  l'eau,  &lcur  defendle 
yin, comme  vne chofe  extrêmement  dan- 
gereufe*  Platonyeut  que  les  efehohers  ne 
boiuent  point  de  yin ,  mais  de  l’eau  (cule- 
jmcntjDemofthenelePrincc  des  Oiatcur$ 
d’ Athènes,  &  de  tojute  la  Giece, quitta l'v- 
fâgeduvin  dés  qu’il  fe  mit  à  elludier&i 
haranguer  en  public.  Athence  Uit  eftat  de 
certains  grands Perfonnages  ,  aurquelsla 
boilTon  d’eau  fut  (f  famdliere ,  que  les  vns 
n’en  voulurent  pas  d’autre  toute  leur  vie: 
les  autres  s*abftindrent  de  vin  vne  bonne 
partie  d'icelle.  LesRoys  dePerfenebeu- 
uoient  qu-e  de  l’eau  du fleuueChoâfpes, 
qui  palTe  près  la  ville  deSafe.  Le  fécond 
Roy  d’Egypte,  furnomraé  Philadelphe, 
ayant  donné  fa  fillcBenericc  en  mariage 
auRoy  deSyric ,  luy  faifoittenirà  grands 
fraisde  l’eau  du  Nil, ne  voulant  pas  qu’elle 
fe  feruift:  d’autre  breuuagc.  lullan  Pau- 
mier  ,  célébré  Médecin  de  Paris  fur- 

nommé  pour  fa  grande  fufîîrance  en  fon 
art,  le  fécond Fcrncl  de  laFratice, ayant 
efte  long  temps  difciplc  de  ce  grand 
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êc  rcnommépeifonnage,  duquel  lemeri- 
tefiirpafre  toutes  les  louanges  qu'on  pour» 
roicluy  donner  j netrouuapoint  demeil- 
leur  &  plus  certain remede  pour  arrefter 
la  fluxion  qui  luy  tomboic  dans  la  poi6lrU 
ne  &  dâs  l’eflomach,  que  de  quitter  le  vin^ 
5c  ne  boire  que  de  l’eau  tout  lereflc  de  Ta 
vie,quidurap!usderrenfeans  apres  Au¬ 
tant  en  fit- Rondelet  fameux  iViedccindc 
Montpellier*  lequel  apres auok reconnu 
que  le  vin  qu  il  beuuoit  combien  que  fort 
trempé,  luy  faifoit  tourner  lateftc,  &  le 
rendoit  catarrhei  x  ôc  fubied  aux  deflu- 
fiions,  fou  bien,  comme  dit  Laurens  lou- 
bert  en  fa  vie  )  voulant  fe  garâtir  des  deux 
maux ,  defquels  il  fe  fentoit  menacé ,  fça- 
uoir  du  haut  mal  &  de  la  goutte  ♦.  )  ou  de  Is 
pierre  8c  des  douleurs  nephretiqucs,cora- 
me  d’autres  ont  dit  quitta  tout  à  fait  1  v- 
fage  du  vin, dés  l’aage  de  vingt-cinq  ans,8C 
le  refte  de  fa  vie  ne  bût  que  de  1  eau  toute 
pure. La  bolflTon  de  l’eau  efclaircit  laveue: 
Alexandre  Aphrodifee^’^/cj  Prohfefmes^ 
ditqu  eilerendtous  lesfens  plus  vifs, .elle 
rafraifchit  le foye ,  dcfopille  les  condiiics, 
nettoye  les  reins  Sc  la  vefîle.  Mais  il  faut 
choifir  aucc  toutes  les  conditions  requi- 
fes,  fpuoir  qu’d  le  Coite  1  aire ,  tranfparan- 
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te, Tiikile,  pure,  leger e,  nette ,  ^ qu!  il  aît 

aucune  faucur.On  connoit  fa  bonté, ü  die 

s’efehauffe  toft ,  &:  fe refroidît  toft ,  eftant 
arriéré  du  feu  :  fi  elle  paiTe  aifement  par  le 

Ventre,  fans  charger  rdlomach,  ôifi  elle 

ferend  par  bas  en  peu  de  temps. 

lly  anonfeulemcnt  enFrance  ,  mais 

prefquepar  tous  les  Royaumes  de  laChre 

flienté  ,  d’autres  cfpeces  d’eaux  ,  que  les 
Médecins  appellent  minérales, defquelles 
les  vertus  Sc  facultez  font  tellement  re¬ 
marquables  en  îa  guarifon  de  plufieurs 
maladies  rebelles,  6c  prefque  defefperecs, 
qu’à  bon  droit  pouùorts  noiisdireauec  le 
faina  Vx:o^\\tx.t,Mirahilis  m  aquis Domin  , 
Mais  combien  qu’alTez  fôuuetit  ori  voye 
plufieurs  grands  effets  defdites  eaux  en 
quelques  maladies iriuecerecs  ,  ôc  princi¬ 
palement  en  celles  qui  font  froides ,  telles 
que  font  quelques  defluxions,6c  la  paraly- 
rie,ie  ne  puis  pas  neantmoins  me  ranger  a 
lopinion  de  ceux  qui  veulent  faire  croire, 
que  ces  eaux,ftelles  que  font  celles  deFor* 
ges  en  Normandie;  de  Fougues  cnNi- 
uernois;  deSpa  au  Liege;  de  Vie  le  Com¬ 
te, &  defaind  Myon  en  Auuergnc,  6c  au¬ 
tres  femblables  )  puilfent  eftrebonnesa 

tant  de  fortes  de  maladies  que  quelques- 
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■?ns  chantcnc  tous  les  iours  :  veu  particu¬ 
lièrement  5  qu'en  chacune  d’icelles  il  y 
entre  des  métaux  chauds  ôc  acres  ,  capa¬ 
bles  de  ruiner  entièrement  la  bonn  e  tem¬ 
pérature  du  foye  ,  des  autres  vifeeres 
nourri/Tîeres.  Dans  celles  de  Forges  ,  on 
y  recognoill  par  leurrau'eur  ,  qu’il  y  a  du 
fer  ,  de  l’argent ,  du  bitume ,  du  nitre ,  du 
foulfre,  ôedu  vicnol;tous  lefquels miné¬ 
raux  font  chauds  ,  félon  l’authorité  du 
grand  Hippocrate, au  liurc  de  a'ére  >  locis 
aquis.  Galien  palTe  bic  plusoutreicar  il  die 
que  le  vitriole  eft  vn  médicament  grande¬ 
ment  vénéneux  malin  ,  &  en  quelque 
façon  contraire  aux  principes  de  noftre 
vie.  Celles  de  Fougues  reçoiuent  du  vi¬ 
triol  ,  du  nitre ,  du  foulfre ,  autres  fem- 

blables.  Celles  de  Spa,ont  du  vitriol  &:  du 
foulfre  Sconc  toutes  vn  haut  degré  de 
chaleur  potenciellcjcapable  de  ruiner  l’cc- 
conomie  naturelle  des  entrailles  ,  &  d'y 
introduire  vnc  chaleur  eftrâgere,qui  con¬ 
duire  les  maladesà  l’hydropiûe  ,  comme 
Hipocratc  en  a remarquéquelque exem¬ 
ple  en  void  enco¬ 

re  tous  les  ans  qui  en  reuiennent  hydro¬ 
piques, fans  qu'il  y  ait  aucune  efperance  de 
fe-cours  i  ny  aucun  moyen  deksfauucr^ 
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C’cfl:  pourquoy  ic  confeille  à  ceux  qui  ôni 
quelque  bonne  opinion  de  ces  eaux  me- 
taliqucs,  parcequ  ilsen ont  ouy  dire  »  de 
h’y  pas  âdiouftcrplus  de  foy ,  qucdcraî- 
Ton  ;  ne  point  penfer  en  vfer  que  par 
bonne  6c  meure  deliberation  de  Méde¬ 
cins  bieri  aduilei  ,  8c  expérimentez  au 
chois  8c  en  la  diftindion  qu’il  faut  faire  de 
la  diuerfité  de  ces  eaux,  8c  des  maladies 
anfquelles  leur  vfage  peut  eftre  approprié: 
car  combien  que  ceux  qui  eri  ont  eferit,  eri 
ayenr  dit  des  merueilles,  comme  a  faid 
M.  Maiïac  decellcs  de  Fougues ,  M.  Cou- 
finot  Médecin  8c  ProfelFcur  du  Roy  à  Pa¬ 
ris  ,  {'8c  autour d’Iluy  Médecin  de  Monfei- 
gneur  IcDauphin,^  decellcs  deForges,8c 
ainfî  plufieurs  des  Autres  :  il  ne  faut  pas 
neantmoins  prendre  ces  belles  promeffes 
fl  cruement,  h  orine  veut  inconfidcréméc 
âc  imprudemmêt  fc  précipiter  en  manife- 
Hc  danger  de  quelque  autre  maladie.  C éz 
aduis  donc  feruira à des-abufer quelqu’vn 
de  ceux  qui  s'en  fuifent  trop-legeremenc 
feruys:8c  c'efttout  irion  deffem. 

Le  vin  a  bien  d’autres  vertus,  auflî  eft  il 
bien  plusprifé,fon nom mefme emporte 
fa  force  8c  fa  vigucur,fon  vfagetefmoigne 
comme  il  eft  vn  trcS'exccilent  cardiaque, 

au  dire 
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àn  dire  de  Galien  ,  qui  s’en  Icruoit  dansiez 
•[naladics  mcfmes ,  contre  les  fy ncopes 
cardiogmesj  &:  aiixfiéurescôcinucsaidîî, 
au  lieu  d’vn  tas  importun  detabletesjopia- 
poudres  cordiales  qu’on  faitauiour- 
d  huy  prendre  à  des  malades  qui  ncfonc 
qu’à  peine, auec  vtl  long. temps ,  &  à  grâds 
f'rais(^corhbich  que  le  plus  louuent  rien)ccr 
que  feroit  bien  toll:  &  bien  aisément  va 
doigt  devin  Bié  trempé  Ôc  modéré.  Lèvia 
eft  le  laid  des  vieilles  gens  je  fuc  gracieux 
de  laterrCjla  vraÿe  nourriture  de  tous  les 
hommes  ,  l’antidote  de  tous  les  venins, 
pluftoftqueleBezoard  controuué  ,  bu  U 
faulTe  corne  de  licbrncibref,  c’eh:  la  meil¬ 
leure  boilTon  que  puiffe  prendre  l’honl-. 
me  pourucu  qu’il  en  fobrement  6c 
iTansexcez. 

Quelques-vhs  l’ont  blafmé  ,  &:  luyont 
impute  de  grands  maux  3  l’appeilant  le 
malheur  des  hommes ,  hallumette  de  lu¬ 
bricité  ,  6c  la  fomentation  de  paillardifes 
D'autres  l’ont  voulu  encore  charger  de  di* 
iiets  autres  crimes ,  pour  le  rendre  fulped 
6c  odieux,  8c  rôt  voulu  taxer  comme  cau- 
fede  plufieurs  mal  heurs  ,  6c  detbutein- 
tempcrànCe  :  ils  l’appellent  parmefprîs 
la  ciguë  de  l’iiomme  ,  lefangde  laterrc, 
KK 
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le  fiel  des  démons  ,  l’vnne  des  diableS'l 
liaefiédefFcnduaux  Turcs  parleuL*  faux 
Prophète  Mahomet  qui  leur  a  fait  accroi- 
requelevin  eftoitvne  liqueur  démonia¬ 
que,  Quelques- vns  voulans  procéder  par 
voyedefaitj  font  traitté  auecrigueur  Sc 
contumelie:  vn  Efpagnol  foueta  le  poin¬ 
çon  qui  auoit  fait  mourir  fon  pere;  vn  An- 
glois  cafla  la  bouteille  quifauoit  enyuré. 
Mais  ces  vengeances  font  bien  efiranges 
&:  hors  de  ralfon.-tous  ces  maux  quife  font 
parl’excez  du  vinjdoiuent  eftrcrapportez 
aceluy  qui  en  boit  outre  mefurCjfans  en 
blafmer  cette  liqueur  innocente  :  ie  fçay 
bien  qu’il  s’en  enfuit  vne  infinité  d  abusj 
pour  les  vouloir  empefcher^ilfcroit  be- 
fointScnecefiairederenoLiueller  e^oftre 
France  l’ancienne  loy  des  Locriîens  ,qiîi 
condamnoient  à  mort  tous  ceux  qui  en 
beuuoient  »  contre  ceux  qui  en  vfent  au- 
iourd’huy  demefurémentiou  bien  eftre  de 
niefme  opinion  que  Lycurgus,  qui  efii- 
moit  qu’on  pouuoit  couper  ôc  arracher  les 
vignes  auec  meilleure  raifon  qu’on  ne  les 
auoitapparauant  plantées.  Le  Patriarche 
Noé  qui  planta  la  vigne ,  y  fut  le  premier 
attrapé  ,  &  le  vin  qu  il  bût  en  trop  grande 
quantité ,  Si  faute  de  connoiftre  fa  vertu; 
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lutcaufcde  l.'MTialcdiCtiô  d ’vn  de  ces  trois 
tenfans , laquelle  rcdonda  fur. toute  lapo- 
llericé  de  Chanaan:  fi  bien  que  ce  n  cft  pas 
d'auiourd’huy  que  le  vm  caùCe  tant  de 
grands  malheurs  ,  8c  qui  n’a  pas  mefmc 
efpargné  Ton  premier  a^theur ,  Sc  l’a  ex- 
poféà  la  derifion  de  Ton  propre  fils. 

Les  fâges  Princes  qui  ont  voulu  empeC- 
clier  les  frequentes  reuoltes  Sc  mutineries 
de  leurs  peuples,  ont  tàift  airacherles  vi¬ 
gnes,  8c  defFendu  l’vfage  du  vin  ,  reco- 

gnoilTans  qu’il  eifioit  la  principale  caufe  de 

î  eut  félon  nie  8c  rebel  lion.Si  le  Roÿ  Char¬ 
les  IX.  euft  plus  long  temps  vefeu,  il  euft 
bfté  les  vignes  à  ceux  deJà  R.ochcl!e,cfpc- 
rant  par  là  de  leur  oller  l’allumette  de  leur 
defobeyirance  en  leur  rabattant  le  coura¬ 
ge  :  8c  les  atrendriflant  à  fubmilTion.  Les 
K-oyS  d’Egypte  bnc  cité  long  temps  fanà 
boireduvin,  5c  ne  s  en  reruoient  tuillc- 
inent:  pas  mefmes  en  leurs  façrifices  j  leur 
breuuage  ordinaire  eftoic  1  càü  du  Nil, 
leurs  Prefttes  5c  facrificatciirs  l’abhoroiec 
croyions  entr’eux,  comme  par  ancienne 
tradition,  que  le  vinn’eftoic  autre  chofe 
quelefang  des  TyphonsSc  Geâns,  8c au- 
tres  tyrans  qui  firent  la  guerte  aux  DieiiXi 
lequeimeflé  aucc  la  terre,  auroic  produit 
^  - “  KKii 
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]a  vigne  au  rapport  de  Plutarque,  mOfirh 
de,  croycnt  que  ceux  qui  pour  s’eftre 
cnyutez,  perdoknt  raifon  6c  toute  con- 
noiflance  auoient  la  tefte  pleine  de  fang 
des  ennemis  des  Dieux  5  d’où  ilsfouloicnc 
appeller  Geams  des  re¬ 

mit  ez.  contre  U  Dimmté.QyitXo^wt^  an  ci  es  le 
voulans  traiter  aucc  outrage, l’ont  appel¬ 
le  lepoifon  de  la  vie  humaine  ,  blafmans 
Jachofepar  Ton  abus,  par  les  frequentes 
morts  ôi  les  énormes  mal- heurs  qui  arri- 
uent  aux  hommes  parrexceflîf&  immo¬ 
déré  vfage  du  vin.  Les  Manichéens  héré¬ 
tiques  enragez,  difoient  quelevin  eftoit 
vne  inuentio  du  mauuais principe, 6e Fap- 
pelloient  le  principe  du  diable.  Mais  tous 
CCS  calomniateurs  6e  detraéleurs  du  vin, 
reiîemb'lent  à  ceux  qui  haylTcnr  le  miel 
pOLiraiioir  eftépicqué  des  mouches  :  ou 
comme  les  meurtriers, qui  apres  auoir  mal 
vfédufer,  maudilTcnt  tous  ceux  qui  ont 
donné l’inuention  des  ferremens,  6c  mon- 
flréà  forger  les  armes  :  le  crime  n*en  eft 
pas  au  vin, ny  au  fer,  mais  à  ceux  qui  en  v- 
fentmal  ;  fi  quelqu’vn  s’oublie  8c  commet 
quelque  forfait  par  yurôgncric,  leblafme 
n’en  eft  qu’à  fon  excez ,  il  eft  plus  feant  en 
ce  cas  de  pardonner  au  vin,  6c  plus  equita- 
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ble  de  pendre  la  bouteille,  (l'entens  celuy 
qui  a  trop  beu:  j  il .eft  du  vin  ,  corne  de  tou¬ 
te  autre  chore,de  laquelle,  fut  elle  la  meil¬ 
leure  du  monde ,  l’abus  en  eft  tres-dange- 
reux  S>C  pernicieux ,  chacun  fçait  bien  que 
Rerum  ofîimarum  abufus  ejlpefimüs. 

Le  bon  vin  eft  celuy  qui  eft  bien  purjnon 
nouueau,  bien  clair ,  faid  de raihns  bien 
meurs, de  bonne  coulcurjodcur  Sc  faueur> 
blanc  ou  clairet  il  n’importe ,  qui  faitvri- 
ner,  Sc  ne  charge  gueres  la  tefte. 

Son  vfage  eft  fort  diiicrs , félon  fon  tem- 
peramenc,  la  force  S>c  le  befoin  de  celuy 
qui  le  boit-il  rendles  vns  furieux  »  6c  com¬ 
me  démoniaques,  Icsautres  eloquens ,  86 
les  autres  gays  8c  gaillardsiil  nourrit ,  il  ef- 
chaufFc8chumede,il  purge, il  fortifie.  Plu¬ 
tarque  raconte  que  Tonne  fçeut  trouuer 
autre  moyen  pour  arrefter  8c  empefehet* 
la  grande  pefte  qui  ruinoic  l  armee  deiu- 
îesCefar  en  Afrique,  que  de  faire  boire 
de  bon  vin  aux  foldats,  laquelle  cefta  in*' 
continent  apres  ,  comme  miraculeufe- 
ment.  Voila vne effrange  8c  merueilleuCc 
puiftance  du  vin,  laquelle  furraonte  toute 
la theriaqueSetout  le  raithridat  du  monde, 
fufTent-ils  de  Venife,  ou  bien  de  Mont¬ 
pellier  ,  qui  ne  font  rien  d  excellent  86 
r  'i  - 
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d’admirable  comme  cela. 

Finalement  le  vin  toiitfeul  fait  prefque 
autant quetous  les autresretnedes  enfem- 
ble  !  c’elt  poLirquoy  ,  oftez  lesenfans,  les. 
femmes  &:  ceux  qui  n  y  font  pas  accouftu- 
mez  5  ie  confeille  à  vn  chacun  d’en  vfec 
înoderémcnr,&  il  s’en  trouuera  bien. 

Lecjdrefc  faidoii  depommes  ,ou  de 
poires'.le  pommé  vaut  mieux  que  le  poiré: 
il  doit  eftte  fai6t  auec  de  bonnes  pommes, 
bien  meures,  cueillies  en  leur  faifon  ,  ôc 
fans  aucune  eau:  ainfi  faiél,  il  efl;  chaud 
comme  du  vin,  &  enyure  aufïi ,  quand  on 
en  boit  trop,  fi  on  ne  le  trempe  comme  le 
vin.  Le  poiré  refroidit  trop  l’eftomach, 
empefehe  la  digelhon  ,  &  bouche  les  con¬ 
duits  que  le  pommé  ouure. 

îencfçaurois  m’imaginer ,  auecquelle 
raifon  vn  certain  Autheur  a  ofé  aduancer 
que  ie  cidre  induife  la  ladrerie  ou  Icpre 
blanche,  veu  qu'aux  régions  où  on  boit 
amplement  &  copieufement  du  cidre ,  ©rx 
n’y  void  aucuns  ladres,  ou  au  moins  fort 
peu:  mais  au  contraire,  qu’en  Langiiedoc 
&  en  Prouence ,  il  y  a  grande  quantité  de 
capots  ladres  blancs  ,  où  on  ne  parle 
point  decidre.  le  ne  vois  pas  aufTiconi' 
pent  on  peut  fouflenir  cette  queftiGn,pui3 
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que  l’experience  iournaliere  Uconuainc 
defaiifleté&demcnfonge. 

La  biete  n’eft  pas  fi  froide  comme  le 
peuple  dit.srnccafrairchit  pas  commeiL 
penfc;  laplusfimplc  efl:  plus  chaude  que 
fi'oide  rcelleque  font  les  Anglois en  leur 
lüe,  eft  plus  chaude  que  le  vin,  encore 
qu’elle  ne  foie  pasfilaine,  ni  ft  bonne.  El- 
lenourrit vnpeu,  mais  ellcell de uifficile 
digeftion  &  de  gros  fuc,  par  le  moyen  du¬ 
quel  elle  bouche, 8c fait  enfler,  outre  la 
grau  elle, CO  nique, ardeur  d  vrine, douleurs 
de  reins  8C  d’cftomach ,  8c  autres  accidens 
qu’elle  peut  caufer.  Diofeoride  mefme  la 

condamnea(rczapertement,dirant  qu’el¬ 
le  efl:  diurétique,  mais  qu  elleoffenfe  les 

reins  Sc  lesnerfsjScplincipalcmetlesme- 
branesdu  cerueau  ,  engendre  de mauuai- 
fes  humeurs,  8c  caufe  la  ladrerie:  Galieelt 

de  merme  aduis  auecluy  ,  6c  ne  l’eltime 
nullement  meileure.  C’efl:  pourquoy  ie 
m’esbahis  fort  de  ce  qu’il  fe  trouue  de  cer¬ 
taines  gésqu'i  la  prirent  tât ,  nvefmequ  va 
•  certain  Aut heur  ofe  bien  la  preferer  au 
vin,  veu  qu’elle  n’a  aucune  qualité  qui  en 
approche, qu’au  contraire  elle  luy  eft  mfe- 
rieure  en  tout;ce  que  ie  monftreray  brief- 
uement,  Lefaina  Patriarche  Noé ,  rem’ 
.  K.K  iiii 
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ply  de  refprit  de  pieu  ,  apres  le  Ddugq 
vniuciTcl ,  inucnta  &  Tufcira  le  vin  ,  aiiri 
d’augmenter  les  forces  des  hommes  qui 
efloient  grandement  afFoiblies  &  dimi¬ 
nuées:  au  contraire  la  bieren’a  edéiniicn- 
tee^quepar  la  pauureté,  oulaiiarice,  oq 
quelque  mauuais  genie  ;  du  vin  ,  Icfus- 
Chrift  mefme  en  a  beu  autrefois, de  la  bic- 
rCjil  n  en  a  iamais  gonflé.  Levin  ,  au  rap¬ 
port  de  la  fainte  Efcricure  refiouyt  le  cœur 
de  rhommeilabiereau  contraire, rend  les 
homm  -strifles  &  chagrins ,  à  ccquc  di£^ 
Cardan.  Le  vin,  félon  faind  Ambroife, 
conferuc  lafanté^fembopoint  delhom- 
me,  la  biere  dertruit  la  mefmc.  Le  vin,  au 
dire  de  Platon,  efl  vn  remede  contre  la 
vieülclTe,  &  efl  le  laiél  des  vieilles  gensila 
biere  au  contraire  faia  vieillir  auant  le 
temps  Le  vin, au  rapport  d’Ariflote,rend 
Thomme  éloquent  &  facond,  ia  biere  luy, 
rend  la  parole  difficile  &  malaifee.  Levin 
rend  les  hommes  légers  &  a]aigres:labie- 
rc  les  rend  lourds  ^pefans.  Le  vm  fait  les 
efprit.sfubtils,  &  caufe  bon  efprit ,  la  biere 
fait  les  efprirs  grofficrs,ô^  réd  les  hommes 
lourdauts  flupides.D’oii  il  appert  mani- 
feflemcnt  quela  bieren  aaucun  degré  de 
valeur,  par  lequef  on  puifTe  la  comparer 
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pu  oppofer  au  vin  ,  qui  eft  la  meilleure 
chofe  que  la  nature  ait  ïamais  inuentee,  ÔC 
je  plus  grand  (oulagement  qu  elleait  peu 
donner  aux  hommes. 

Le  bouillon  ne  nourrit  gueres5plu5  tou¬ 
tefois  que  de  l’eau  toute  limple ,  principa- 
Icmctquâd  on  y  eft  accouffcumctcar  autre¬ 
ment  il  donne  destranchees^neantmoins 
il  fait  bon  ventre  par  fa  qualité  detcrfiue. 

Le  breuuage  duquel  on  fefert  en  temps 
de  maladie ,  eft  auQi  fort  diuers ,  félon  les 
diuerfes  maladies ,  l’appctic ,  la  couftumCj 
legoufljSi  letempcramécdumaladc.  Les 
yns  ne  veulent  que  de  l’eau  crue,  qui  le 
plus  fouuent  leur  eft  defendue,  pourplu- 
fieurs  raifons  qu’apporte  Galié.  Les  autres 
ia  font  bouillir ,  &  font  mieux,  en  ce  qu’cl- 
le  eft  moins  crue,  charge  moins)  efto- 
mach,&  demeuretant  moinsdans  leshy- 
pochodres  :  qui  cft,lclon  Hippocrate, vne 
marque  de  bonne  eau.  P’autres  font  aucc 
l’eau  bouillir  de  l’orge, Scalors  c’ét  de  l’eau 
d’orge-.d’aucre  adiouftét  à  l’eau  &  à  1  orge, 
quand  ils  font  cuits,  de  la  reglific,  plus  ou 
moins , félon  le  gouft  du  malade ,  &  alors 
c'eft  de  laptifanc ,  le  plus  commun  &  plus 
ordinaire  breuuage  de  nos  malades  dau- 
iourd’huy ,qui  eft  fort  difFçréc  delà  ptifane 
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àesancîensjencorc  bienqu*elleenreticn- 
nelenom,  veuquecelle des  anciens  ref- 
fembloic  à  noftrc  orge  mondé ,  &  (c  man- 
geoic,au  lieu  quela  noftrefe  boit,ayât  vne 
grande  vertu  d’cflancher  la  foif  ,  de  ra- 
fraifchir  les  entrailles,  &  qu’elle  eft  vn  peu 
diurétique.  On  y  peut  adioufter  d’autres 
racines, herbes  ou  fruits ,  fi  on  veut  qu  elle 
rafraichifle  ou  humede  dauantage  .*  ce  qui 
neantmoins  ne  fe  doit  faire  que  par  l’or¬ 
donnance  du  Médecin  ordinaire,  qui  aug¬ 
mente  ou  diminue  la  dofe  de  chaque  in¬ 
grédient  ,  félon  qu’il  luy  femble  nccef- 
laire.  Plufjeurs  malades  auHi  fe  feruent 
depetitlaldpour  fe  rafraifehir,  dont  les 
vns  le  boiuent  tout  fimplement  comme 
naturellement  il  eft  faid  ,  les  autres  luy 
donnent  auparauant  vn  bouillon  ,  puis 
le  coulent  U  y  meflent  vn  peu  defucre: 
îepremier  eft  plusrafraichîfTanr,  &  moins 
agréable  :  le  fécond  eft  plus  doux  Se  plus 
agréable  ,  mais  moins  rafraichifîant  Se 
moins  apéritif.  Ilyaaufîivn  autre  breu- 
uage  fort  commun  chez  les  malades  ,nô- 
mé  de  la  limonnade,  ou  eau  citronee ,  fait 
d’eau  bouillie  ,auec  du  ius  de  citron  6e  du 
fucre  blanc  ou  candy  ,  lequel  pour  fon 
excellence  eft:  diulnus ^com- 
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pcquîdirok  breuuage  .diuin  ,  lequel  ra^ 
fi-airchit  fort  les  entrailles ,  fortifie  l’efto  ^ 
înach,eftd’vngoLit  fort  agréable  ^lefilU 
fort  à  la  pourritur  e ,  Si  defcharge  les  reins 
Si  la  vcffie  par  les  vrmes.  On  peut  en  ça 
rangreduire  l’oinoinel ,  qUi  Icfait  aiiec  le 
Vin  se  le  miel  ;  l’hydromel  fimplc  Se  vi¬ 
neux ,  qui  fe  fait  auec  reau&lemieh  lo^. 
ximel,  i'apomel  Je  iulep  rofatS^  alexan¬ 
drin  ,  gç  autres  fortes  de  breuuages,  qui  ne 
font  plus  gueres  çnvfage  chez  les  malades 
de  cetcmpSjgÇ  queles  Medecinsn  ordon¬ 
nent  gneresqu’cn  casde  quelque  necefii- 
té  vrgentc ;  à  la  place  defqucls  fontfubfti-; 
tuez  les  apozemes  ^  iuleps  dauiour- 

d’hui.defquelss'enfaitvnetellcprpfufiod 

qu’il  vaudioit  mieux  tout  a  faitlcs  condâ^ 
ner  ,  que  d’en  tolerer  l’abus  qui  fe  coule 
parmy  le  peuple,  veu  que  tels  breuuages, 
n’eftans  le  plusfouuent 'que  fi mp les  ver-, 
res  d’eau  fucrce,vuident  bien  mieux  lar¬ 
geur  de  labourfe  des  malades,  qu  ils  neti- 
rentjou  ne  préparent  les  humeurs  peccan¬ 
tes  de  leurs  entrailles,  le  prie  Dieu  de  bon 
coeur, q^^  telles  gens s’amendeixt/afin  que 
la  Medecine  enfoitmicux  reconnue  :  ou 
qu'il  nous  vienne  quelque  digne  homme 
qui  par  fa  prudence^  fon  authorité,  en 
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chafiTe  tous  les  abus  qui  y  font  aulour- 
d’huy  en  trop  grand  nopibre.  II  y  a  quel¬ 
ques  Médecins  J  ('foie  qu  üs  le  facent  par 
Jiardiefle  ,pu  par  fiatterie  J  qui  pecmet- 
cent  à  plufîeurs  de  leurs  malades  pour  tout 
breuuage ,  de  boire  du  vin  ,  pourueu  qu’il 
Toit  bien  trempé*  ce  qui  n’ellpas  permis 
dansles  maladies  chaudes*  non  plus  que 
danstoutes  les  froides:principalement  où 
il  y  avne  grande  douleur  de  £eftc>car  alors 
il  faut  procéder  iudiçieurement  en  1  exhi¬ 
bition  du  vin,  encore  que  bien  trempéj 
veu  que  le  vin  frappe  ordinairement  la 
tefteparfes  vapeurs ,  en  quelque  maladie 
que  ccfoitxombien  que  ic  ne  nie  pas  tout 
àfait, qu'en  vne  longue  maladie  ,oùilfauc 
entretenir  les  forces  pour  vn  loirg -temps, 
onncpuifiTcdonner vnpcu  devinau  ma¬ 
lade  aucc  beaucoup  d’eau, principalement 
file  Médecin  ordinaire  lapprouue,  fans 
l'aduis  duquel  on  ne  doit  iamais  rien  faire, 
ny  entreprendre ,  ny  changer  de  fes  pre»* 
miercs  ordonnances. 
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Chap.  ÏV. 

IL  eft  neceffaire  à  tout  homme  qui  fc 
veut  confefLîêr  en  eftac  de  lantc }  d  vfcc 
auec  difcrccion  8c  mediocriccjdu  fommeil 
S>c  de  la  veille  ,  6e  de  fçauoir  commentj 
quand,  6c  combien  il  doit  dormir  ou  veil¬ 
ler.  Le  dormir  doit  eftre  paifible,  profond 
&  médiocre;  car  ccluy  làn’eftpas  louable 
qui eft  rempli  d’inquiétudes, qui  durepeu, 
^  qui  eft  interrompu:  celuy  qui  dure  trop, 
ne  vaut  rien  auflî  ,v eu  qu’il  empefehe  que 
le  corps  ne  fe  defeharge  en  temps  &:  lieu 
de  Tes  excremens,  qu’au  contraire  il  les  re¬ 
tient,  engendre  quantité  d  ordure, rend  le 
cerueau  froid  8c  humide  ,latcfte  pefante, 
vn  engourdiffement  d’efprit  8c  affoupif- 
fement  de  tous  les  fens.  La  longueur  du 
temps  qu’il  faut  employera  dormir ,  s  ap« 
prend  de  h  codion  8c  digeftiô  de  la  nour¬ 
riture  qu’on  a  prife.  Car  combien  qu  il  ne 
foit  pas  raifonnableque  toutes  fortes  de 
gens  dorment  tous  autâtl’vn  quel  autre, 
de  ce  que  les  vns  ont  bien  toft  digéré, &les 
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jLütres  bien  tard  :  neantmoinson  netroti-^  ] 
UC  point  qu'isn  general  lefommcil  doylle 
durer  nyplu'  ny  moins  que  feptouliuid 
heures ,  ou  enuiron.  Neantmoins  pour  le 
mieux  fpecifier  U  diftinguer,  il  faut  auoic 
particulièrement  égard  au  tempérament, 
à  l’aage,  à  la  nourriture,  &  au  trauàil  d’vti 
chacun.  Car  les  bilieux doiuent dormir 
plus  long  temps  que  les  pituiteux  ,  les 
vieillards  que  les  ieunes  gens  .*  ceux  qui 
ont  beaucoup  foupé ,  8c  qui  ont  fait  quel¬ 
que  fort  8C  rude  trauail  du  corps  ou  de 
î'efprit,  que  ceux  qui  ont  foupé  fort  fo- 
brementj  ou  qui  n’ont  pas,  ou  fortpeu  trà^* 
uailld. 

Pouredreen  bonne  fituationen  dor» 
îiiant,  il  faut  premièrement  fe  coucher  fur 
le  coïté  droit, afin  que  la  viande  defeende 
jpluspromptcment  au  fond  du  ventricule, 
puis  apres  fur  le  collé  gauche,  afin  que.  la 
coftion  deraliiiienc  s’auance  dauantage, 
le  foye citant  panché  8c  corne  couche  fur 
l’cfiomach  :  8c  lors  que  la  codion  ell  par¬ 
faite,  il  faut  derechef  fe  coucher  fur  le  co- 
fté dcoid,afinque  lechyle  fe  diflrihue  8c 
porte  plus  facilement  au  foyê'.ioint  que  la 
façon  de  changer  par  fols,tântoft  d  vn  co¬ 
dé»  tantoft  ck  l’autre  »  P  —  - 
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deîafTcr.Il n  eft  pas  bon  de  fc  coucher touE 
platfur  ledos,nirur  levcnirenon  plus,  ce 
qui  eft  dangereux  particulièrement  à  ceux 
qui  font  fuiecs  aux  fluxions  fur  les  yeux. 

Letcmps  le  plus  commodc& le  plus 
conuenable  pour  dormir  eft  celuy  de  la 
nuld  ,  deux  ou  trois  heures  apres  lefou- 
pcr,lanui61:  eftant  à  cela  fort  commode  à 
caufe  de  Ton  humidité,  dtrafraircheur  ,ôc 
qu’alorsil  yamoinsde  bruit.  Déplus,  la 
nuidyeftpius  propre  pour  vne  autre  rai- 
fon,  c’efl:  qu’elle  dure  aflez  long  temps 
pour  rendre  parfaite  la  digeflion, d’autant 
qu'il  n’efl:  point  befoin  de  fe  rcleuer  la 
nuid  pour  vacquer  aux  affaires  domefti- 
ques.  Le  dormir  de  iour  efleftimé  for: 
mauLiais.  De  ce  qu’il  remplit  lecerueau 
de  trop  d  humidité  ,  laquelle  il  faudroic 
pluftoft  diflaper  êcdelfecher  par  les  veilles 
3.  Dece qu’il  duretrop  peu  pouracheuer 
la  codion  des  viandes,  d’où  elles  demeu* 
rent  fans  eftre  cuites.  3.  De  ce  que  le  dor¬ 
mir  deiour  empefehe  celuy  delanuid  4. 
De  ce  qu’il  fe  fait  en  nousvn  mouuement 
violent  &c  contraire  à  la  nature,  veu  que  la 
lumière  du  iour  attire  la  chaleur  ôe  les  ef- 
prits  en  dehors,  ou  au  contraire  le  fom- 
lueil retire l’yn ôci’autre  en  dedans. 
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Il  eftneantmoins  remarquable, que  fur 
Ictcfmoignage  d’Homere  ,qui  cfcritque 
Nellor  dormoic  vn  peu  apres  le  repas, 
Galien  permet  le  melme  aux  vieilles  gës, 
&:  crois  qu’il  peut  eftre  permis  à  ceux  que 
nous  y  voyons accouftumez.-veuqucplu- 
fieiirs  Religieux  d  auiourd’huy  ,  de  qui  le 
fommeildcla  nui(^  efl; interrompu  , polir 
leieruice  diuin,  ne  fe  trouuent  aucune¬ 
ment  incommodez  pour  dormir  quelque 
heure  deiour,.  Mais  il  faut  pourtant  fea- 
noir,  que  ceux  qui  ont  latefte  debile,  ne 

doiucnt  pas  feulemétfonger  à  dormir  toft 

âpres  le  difner  ou  le  fouper,  parce  qu’à  tel¬ 
les  gens,àcequedîtGalien/i^.5  afh  6j.  le 
cerueau  s’emplit  detrop grande  quantité 
de  vapeurs  qui  le  troublent  ôc  l’offuf- 
quenc,&  caufent  de  grandes  doulcùrs  de 
tefte,  ou  autre  incommodité. 

Or  tout  ainfi  qu  il  eft  ncceffaire  à  l’hom- 
me  de  garder  vne  grande  médiocrité  au 
dormit  ,aufîi  doit-il  en  garder  vneà  veil¬ 
ler.  Car  de  mefiTie  façon  que  le  dormir 
exceHîf  refroidit  &c  humeétc  le  cerueau 
plus  que  deraifon  :  ainfi  les  veilles  immo¬ 
dérées  gaftent  Sc  deflruifenî  la  tempéra¬ 
ture  du  cerueau,  débilitent  Icsfens,  cor- 
rompenj:  les  forces ,  empefchenc  la  co- 

Ù\oü^ 
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Ôion,&  engendrent  force  crüdiccz.parcc 
que  durant  les  veilles  la  chaleur  naturelle 
fe  porte  àli  dehors  aucc  le  fang&  les  ef- 
pritSjd  où  elle  fe  conlomme  &  aiffipe  grâ* 
dément;  &  de m efine qu’il  eft dangereux 
de  dormir  deiourjauffi  fait  il  bon  d’y  vei!« 
1er:  c’efi:  pourquoy  Hippocrate  a  recom¬ 
mandé  de  veiller  leioarjSc  dormir  la  nuits 
parce qu'ert  dormant  lanuld,laco£iionfe 
faiéf  mieux  :  de  iour  en  veillant, f  expul¬ 
sion  des  excremens  &  la  didribution  des 
alimens  Ce  paracheue  mieux  ;  outre  que  U 
faculté  animale  éîl  excites  à  mieux  faire 
fes  fondions  par  le  moyen  de  iachalcuE 
^  la  lumière  du  iour. 


Du  mouHewent  cf  de  l'exercice. 

Chap. 

TOut  mouucment  de  noflrc  corps 
fe  diüifc  ca  naturel  ou  volontaire: 
Le  ventricule,  les  inteftins,  Icsveincs  SC 
autres  parties  de  nofirc  corps  s’attirent  de 
la  nourriture,  le  cccurôt  les  artères  bat¬ 
tent  incelTammcn: ,  le  tout  par  le  moyen 
d’vn  mouucment  naturel  Læ  mouue- 

L1 
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ment  volontaire  comprend  toute  foîtd 
dexcrcices  ,  qui  fe  font  auec  confeil  &C 
par  aac  de  volonté  ,  defquels  il  y  aplu- 
îieurs  différences ,  comme  counr , fauter, 
danfer ,  fouyr,  ramer,  porter  quelque  far¬ 
deau  ,  aller  à  la  chaffe,  fe  pourmener  à 
cheuaf  ôec.  L’exercice  eft  bon  à  pluficurs 
chofes',  mais  particulièrement  à  aug¬ 
menter  la  chaleur  naturelle  ,  a  cfmou- 
üoir  les  efprits ,  &  à  fortifier  les  partiesfo- 
lidesdenoftre  Corps.  Le  temps  de  l’exer¬ 
cice  eft  deuant  le  repas  ,  au  matin  ôc  au 
foir  ,  ôc  non  ramais  incontinent  apres, 
comme  a  recommandé  Hipocrate  , 
jEpdem,oi\  il  veut  que  les  hommes fe  gûu- 
ncinenc  fort  fagement  ,  &:gardcntvnc 
grande  médiocrité  au  trauail  ,  au  man¬ 
ger,  au  boire,  au  dormir,  &  en  l'acte  ve» 
nerien.  Voicy  fesmots:  Lahr>cibm>fo- 
tus  J Jow?9iUs  J  ^ eti/ts  teiTinïa  y  wedioeria>\-‘CS 
exercices  immoderez  &  le^mouuemens 
exceffifs  rendent  Je  corps  maigre  ôc 
fec  ,  le  trop  peu  d’exercice  le  rend  pc- 
faut  ôc  pareffeux  ;  c’eft  pourquoy  il  faut 
s*y  comporter  médiocrement,  auec  beau¬ 
coup  de  difcrction  fîC  de  modération  ,  de 
peurquedelà  ne  prouiennequelquc  ma¬ 
ladie  ,  d’où  on  doit  efpcreryncheurcu» 
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fefanté.  Il  eft  permis  de  s’exercer  iufques 
à  ce  que  le  corps  commeilce  às^efchaufw 
fer  ,às'enfler,quela  couleur  duvifagedea 
uienne  vermeille  ,  que  quelque  peritc 
fueur  apparoiffe ,  6^  que  l’on  commence  ^ 
felaflcr. 


Du  Repos. 

Cmap.  VI. 

AV  mouucment  cfl  oppoféîereposi 
lequel  refait  &  repare  nos  efprits,  &c 
donne  de  nouueilcs  forces  auxmenabr®^ 
laflez  &c  fatiguez  du  trauail  precedent, 
veiî  que  les  parties  de  noftrccorpsnc  peu» 
îienc  durer  plus  long  temps  fans  ferepo- 
fer  ;  car  tout  alnfi  qu  apres  de  longues 
veilles  ,  il  faut  dormir  médiocrement» 
tomme  eftant  chofe  fort  vtileSf  nêcefTai- 
jrc  ;  ainü  pareillement  eft  vtile  &  necefTai- 
relerepos  apres  le  crauail  8c  rcxercicç. Ec 
îrinfi  le  mouuement  8c  le  repos  peuucnt 
feruir8cnuireàno(trc  fanté  ,  félon  ladi- 
uerCe  façon  que  l  on  s'en  fert  ;  pouuans 
eftrc  d  vnc  façon,  rcmedesjSc  d’vne  autre? 
caufe  de  maladies. 


Ll  Ü 
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T>e  l*€UâctéJitiondèséxcretn$üs^ 
Chap.  VÎÏo 

’Eft  vndcs  premiers  préceptes  de 
confcfuation  de  la  fantc  ,  qu’il  fasît 


que  le  corps  chargé  d’cxcrcmCns  Te  vuidc 
&  fe  defeharge ,  de  peur  qu’cllans  retenus 
ils  ne  nous  lacent  malades.  Des  cxcrc- 
mens  les  vns  font  bénins ,  qui  ne  font  cx- 
cremensqu’àraifon de  la  quantité:  com¬ 
me  la  fcmcnce  ôc  le  fang  menftruel  des 
ferfimes  s  les  autres  ne  font  pastels»  mais 
tout  à  fait  inutils,c’cft  à  dire,&cnquam 
tiré  Se  qualité  .-Urquels  fediuifent  encore 
de  deux  autres  fortes ,  fçauoir  en  gene¬ 
raux  Se  en  particulier.  Les  excrcmcns 
generauxfont  ceux  qui  ne  viennent  pas 
d’vnefculc  partie  en  particulier ,  mais  de 
tout  le  corps ,  tels  quefont  les  e^rcretnens 
de  trois  coétions,  fçauoir  ceux  du  bas  ven- 
îrc,  l’vrinc  SC  la  lueur  :  les  particuliers 
font  comme  lapituitc  mufqueufedu  cer¬ 
neau  ,  les  humeurs  vifqucufes  du  pouU 

naon ,  l’cxcremenr mclancholie  delà  rat- 

tci  le  bilieux,  de  la  veficulc  duficl.lcf' 
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^ucls  deux  derniers  fe  vuident  par  le  v cn- 
ffre  aucc  les  deieftions  volontaires  >  en  vu 
corps  bien  fain:  les  purgations  menftrucl- 
Ics  aux  femmes ,  &  les  hemorrhoides. 
Nous  dironsicy  par  ordre  vn  petit  mot  de 
chacun  de  ces  cxcpemcns ,  afin  que  cha¬ 
cun  en  foit  aduerty ,  &:  ij  gouuerne  fage- 
ment. 


De  l'Agio»  veperienneyou  enocAtion 
delafemence, 

chàp.  Vin. 

IL  faut  garder  vne  grande  modération 
en  l’cxcrction  de  la  fcmence  >  de  peur 
qu’elle  ncfoittrop  grande  ôe  immodereer 
Il  y  a  du  danger  à  retenir  cet  excrement, 
tant vtil qu’il  foit, parce  qu’eftant  retenu 
ilfe  pourrit,  & deuient pernicieux  com¬ 
me  venin,  principalement  aux  femmes, 
d’où  vient  que  les  ieuncs  vcfucs  font  fort 
fuiettesauxfufFocations  de  matrice,  com¬ 
me  demonftrc  Galien,  lih.  6 .  de  lacis  . 
CAP.  5.  car  cette  matière  feminalc  eftant 
corrompue , caufe  d’eftranges Sc terribles 
accidens,  d’autant  plus  qu  elle  a  elle  na^ 
Li  iii 
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turelle&  parfaite.  Le  danger  cft  bien  cîi-^ 
corcplus  grand  ,  fi  on  fait  en  excrétion 
immodérée ,  veii  qu’elle  nuit  plu3  à  la  vie, 
que  fl  on  auoit  peidu  cent  fois  autant  de 
fang:doù  vient  que  tous  les  animaux  en¬ 
clins  &  adonnezà  l’amour  5  de  leur  natu¬ 
rel  ,viuent  moins  qu^  les  autres.  Pour  la 
merme  caufe  les  pafTcreaux  ne  viiiéc  guère 
plus  de  deux  ans  ^  U.  mermclcsmafles, 
pour  y  eflre  plus  enclins,  meurent  pluflofl 
que  les  femelles.  Ceft  pourquoy  il  faut 
que  ccluy  qui  efl:  foigneux  de  fa  fantéj 
prenne  bien  garde  fur  toute  chofe  à  ce 
point,  de  ne  Te  pas  lailTer  emporter  à  au¬ 
cun  appétit  lubrique  &  defordonné,  mais 
îculemêcy  vaque  pour  fatisfaitdànature, 
lors  qu’elle  eft  chargée  de  cétexcrcmcnc, 
&  non  iamais  pour  fon  plaifir.  Car  lafe- 
inence  eflant  vn  excrementbenin,nc  doit 
eftre  mife  hors  ducorps  que  quand  elle  in¬ 
commode  pour  fa  quantité:  8c  alors  cefte 
action  fait  ce  qu’en  dit  Galien  ;  Alors, dis- 
îe,elle  refioiiyc  le  cœur, rend  la  rcfpiration 
plus  libre,  chafTc  lamelâcolie,  appaifcla 
triftefTe  ,  adoucit  la  cliolere  ,  induit  le 
fommeil  à  ceuxquiont  long-temps  veillé. 
Dauantage  ,  il  faut  prendre  garde  que 
pour  bien  8c  iuilement  définir  Umodera» 
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îion  requlfc  à  cefte  action ,  il  faut  auoii'  ef- 
gard  au  tempérament  de  la  perfonne, par¬ 
ce  que  les  melancholics  Sc  les  pituiteux  en 

font  bien  offénfez  dauâtageSc  plusgrief- 
uemeneque  les  fanguins  8>c  bilieux ,  U  faut 
pareillement  prendre  garde  à  l  aage  ,  car 
ceux  qui  font  en  vn  aage  de  force  St  de  vi¬ 
gueur  ,  s'enacquiccnc  bien  mieux  ,  St  a 
moindre  détriment  que  les  vieiUa^s ,  les 
cmaciez  ,  les  refroidis  ,  St  lesdeüèchez. 
P’vnc  excrétion  de  femence  immodérée 
on  en  void  naiUre  vne  infinité  de  malheu¬ 
reux  accidens, comme  vne  grande  débili¬ 
té  de  tout  le  corps, vne  dinTipation  des  for¬ 
ces  St  des  efprits  ,  vneoubliance ,  laveue 
courte ,  indigeftion  , puanteur  de  bouche, 
conuulfion  >  apoplexie,  cpilefie,paralyfi^e, 
tremblement  de  membres, touteforce de 
goûtes,  aux  mains,  aux  pieds, aux  genoux 
et  aux  hanches. 

le  veux  bien  pourtant  que  les  ieunes 
gens  fçaehenr  ,  que  ic  ne  prétends  nulle¬ 
ment  les  porter  à  eftre enclins  al  amour 
St  à  la  lubricité  ,  pour  ce  que  i’ayditcy 
deflus  (^uil  y  a  du  danger  a  retenir  cet  ex- 
crement>tout vtil il foiti^  n  entends  nuh 
îement  que  la  ieuneffe  f  qui  de  foyn’eft 
que  trop  defbauchee  auiourd  huy  par  la 
^  ^  LUiü 
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niauiiaifc  nourriture  qu’on  luy  donne,  tt 
pat  h  trop  grande  inJulgcncc  desparens^ 
tire  d’icy  occafion  de  pécher  &  oideniec 
Dieu  ,  pour  cequei’enay  dit  i  n  y  quelle 
s’allie  mettre  en  danger  dcTe  gafl:er,cn  re¬ 
portant  quelque  vilaineê^  hôieuie  mala¬ 
die, qui  l’ellropic  pour  le  rche  de  favie.'caç 
ie  m’entens  aucc  tous  les  bons  Autheuts, 
des  femmes,  &  leuncs  vefues,  particube- 
menc  au  cofpsdcfqueliss  lafemencc  ,t6- 
meplusaequeufe, moins  fécondé  ^rmoins 
remplie  d’efprits  que ceiie  des  [lommes  lç 
gafte  &  corrompt  fort  aifement  :  au  con¬ 
traire  4e  celles  des  homes, dçlaqucllcori 
n’aiamaisveiiarriucriquelque  longtemps: 
qu’elle  ait  eflé  retenue ,  aucun  mauuais 
accident  encore  que  le  bjon  Politian  l’aie 
voulu  faire  accroire  à  la  poO-erité  par  1’  E- 
pitaphe  qu’il  a  fait  à  Michel  Vérin,  leune 
homme  Êfpagnol ,  ou  ces  deux  vers  le  li- 
(ent,  queic  produits  comme  cftans  fort 
cornmüns,afin  d’en  montrer  l’abus. 

SoU  Venus  f  Oter At  lento  fuccurrere  morhot 
Nefe  follueret.mAlunille  mort. 

Oüi'aduile  le  lefleur  ,  que  tellecaufc 
piîtatiue  de  la  mort  de  Michel  Vérin, 
fçauoir  la  trop  grande  quantité  de  fe- 
m cnce ,  cfl  faufle  Se  controuuec,  8c  que  ce 
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lËucours  n’clt qu'vn c  bourde  inuentee par 
vn  homme  ignorant  en  Médecine  ,  veu 
qu  vn  bon  &  fçaqanc  Médecin,  ayant  ia 
crainte  de  Dieu  deqant  fes  yeux  ,  comme 
tous  la  doiucnc  auoir,n'aordonnc,&  n’or- 
donnera  jamais  l’aQion  vencricnc  illégi¬ 
timement, ni  pour  remede  prefent  &  vni- 
que  dVnc  maladie  mortelle,  comme  ce 
menteur  de  Poète  a  voulu  feindre.. 

Chacun  cil  oblige  de  croire  pourlacon- 
feruation  defafanté,qifil  clltrcs-vray,  de 
ce  que  Plutarque  4  dit  en  trois  mots ,  du 
mangcr,dcrexercice&  de I  amour.  Fefet 
cttra faturitatem:imfigrU ejfe  ad  Ubore.vita^ 
lefemeconferuarejria  faluherrima.Qti  trois 
points  bien  gaidez  valent  mieux  que  tout 
le  refte ,  encore  qu  a  toutes  fortes  de  gens 
on  n’en  puiffepas faire  vnemefme réglé. 
Il  vaudroit  mieux  eftre  de  l’aduis  d’Çpicu- 
re>qui  croyoit  que  cette  aftion  neferuoie 
nullement  à  l’entretien  de  la  fanté,  que 
fous  ombre  d’vne  neceflîcéfuppofeejil  fal¬ 
lut  fc  laifler  emporter  à  la  paillardife  :  veu 
mefme  quei' comme  dit  Fort  bien  vn  grâd 
Philolophc  du  fieclc  palTé,^!!  n'y  a  gucrcs 
d’apparence  qifilfoic  vray  detous  les  a- 
uantages  que  les  Anciens  on  dit  de  cette 
adion ,  quelque  modération  &  prudence 
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qu'ony  puific  apporter  :  car  quieftceluy 
quinefçairqiic  iamais  elle  ne  fepeuç  faire 
fansafFoiblir  l’agent  >  Chacun  ne  void-il 
pas  bien  tous  les  iours  ,  Scn’efprouuc  en 
roy-mefme,  que  nous  n’auons  que  faire  en 
aucune  façon  de  fpUciter  la  defehargedç 
cettte  matière  ,  veu  quelaNaturerçait&: 
trouue  bien  les  moyens  de  s  en  defehar- 
ger ,  quand  elle  eO  trop  chargée  ,  &  lors 
que  l’abondance  l’irrite  durant  le  fom- 
mcil  :  quelle  coule  mefme  à  quelques- 

vns  en  veillant  de  foy-rnefme  ,  Sc  fans  au¬ 
cun  fentiment  ?  Arriéré  donc  celle  faufTe 
doctrine.  Soient  feulement  aduertis  Içs 
ieiines  gens,  qui  fe  laiffcnt  trop  emporter 
à  la  paillardifc, qu’ils  ne  peuuct  remporter 
autre  recompenfe  de  leur  lubricitç>qu  vne 
moin'S  longue  vie  auec  quantité  de  mala¬ 
dies  tres-fafclicures,ôc  douleurs  fort  im- 
portunes-.qu’ilsfc  fouuicnncnt  pluftoft  de 
larefponfedu  fçauant  Médecin, Nicolaus 
Leonicenus, lequel  cllant  interrogé  a  l  aa- 
gede  quatre  vinges  feize ans  ,  parquel- 
moyen  ilpouuoit  auoirtant  vefcu,&tqu  il 
eftoit  encore  fl  difpps  Sc  fi  gaillard  en  ce 
grande  aage,  refpondit  toucfimplemcnc 
en  ces  mots  »  câ^flAwiuuenîtutem  vi” 
rili^untrxdidijfa  s  c’eflàdire  ,  pouicc 


Conferuâtîon  deSan  t  ê,  535 

auoit  paffé  fon  ieimc  âge  fort  chafte- 
ment. 

le  ne  diray  rien  dauantage  de  cepoint^ 

ie  le  laifTcauxTheologicsi&pourache- 

uercc  Chapitre  j  ie  diray  comme  Méde¬ 
cin  ,  que  chacun  doit  eftre  fort  retenu  ôc 
modéré  en  cette  aéiion, ayant  cfgard  aux 

forces  prefentes  j  à  lafaifon,  ou  au  tempé¬ 
rament  >  6c  autres  circonftances  requifes. 
Hippocrate  l’a  notablement  recommâdé 
en  ce  peu  de  rnots.  Laber ,  cihuSifoîuSifom- 
nuSiVen^ iOmnia  w^diocna.Epicure  en  a  fait 
fi  peu  d’eftat  qu’il  a  voulu  >  dans  Galien» 

nous  la  faire  palTer  pour  nuifible 8c  dom¬ 
mageable  à  lafanté  :  ce  qui  n  eft  pas  abfo- 
îuraent  vray  »  il  on  en  vient  la  aucctellc 
modération, que  l’on  ne  s’en  trouue  point 
plusfoible  ,  mais  aucontraireplcislcger, 
plus  difpqs  ,  8c  quelarefpiration  cnfeni- 
blc  plus  ayfec  ,  ou  plus  libre.  Qiiantau 
temps  de  s’en  bien  acquitter  ,  il  le  faut 
prendre  lors  que  le  corps  eft  dans  la  iufte 
médiocrité  de  toutes  fes  circonftanccss 
c*cft  àdirc, qu’il  ne  foit  point  ni  trop  plein, 
ny  trop  vuide  ,ny  trop  cfchaufféjny  trop 
refroidy ,  ny  trop  chargé  d’humeurs  ,ny 
trop  defleiché.  Déplus, ce  doit  eftre  plu- 
ftoft  apres  que  deuanclcrcpas  ,  non  pas 
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ncantmoms  fi  toft,mais  cinq  ou  fix  hcurçs 
apres>&  fc  rendormir  par  deflus:  Le  mciU 
leur  &  plus  à  propos  c’eft  apres^uoir  dor- 
jny  enuiron  quatre  heures ,  la  digeftion 
cftant  achcuecj&fc  rédormir  encore  pour 
trois  bonnes  heures,  durant  lerqucliesfc 
fera  vne  nouuelle  réparation  des  forces, 
qui  deiaifiera  le  corps  fatigué  Sc  afFoibly 
par  la  precedente  euacuation  :  iom£t  que 
pour  autres  caufes  ce  mefme  dernier  fom* 
meeftfort  Ytileàlafcmmc,  Pour  letépe* 
rament  requis,  le fanguin  en  eftle  plus  ca¬ 
pable,  i’entends  ceux  qui  font  chauds  &: 
humides  de  leur  naturel, car  à  ceux-là  feuls 
elle  n’incommode  qu’à  peine ,  fi  ce  n  cft 
qu’ils  en  abufent  :  pour  les  bilieux ,  ils  (ont 
d’vn  tempérament  trop  fec,  ioint  qu’elle 
ne  fait  qu’efehauffer  leur  fang,  &  aiguifer 
leur  bile  :  les  pituiteux  font  trop  humides, 
leur  efi  fort  nuifible,  fi  d’auantur e  ils  ne 
s’y  comportent  fort  modercment,encore 
que  Hippocrate  ait  dit  qu  clic  lert  aux  pj- 
tutteux,  mais  il  le  faut  bien  entendre  :  quat 
aux  mclancholiqucs  ,  qui  font  froids  &: 
(CCS .  elleleur  cft  eftrangement  contraire 

pour  ccqu’elle  les  refroidit  trop,&les  def- 
feiche  dauantagc.Lafaçon  de  viurechau  - 

de  Sr,  humide  y  eft  la  plus  propre, prin 
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eipalcmcnt  il  cllce,(^  afTaUonncc  de  bon 
Vin,  que  les  anciens  appciloient  à  propos 
de  cc\2iiUcVcnen5,é*mcetimiikdmis,  ç’cll 
’a dire,  laid  de  Venus,  Se  1  aiguillon  d’a¬ 
mour.  Des  faifons  de  1  année  ,  le  Pria- 
temps  y  cft  préféré ,  à  caulc  de  Ton  tempe-» 
rarnentefgaUSidurangqui  domine  alors? 
l’Hyücr  apres, pourcc  que  la  chaleur  inter* 
need  alors  bien  plus  ngoureufe,  U  qnc 
l’on  boit  Se  mange  dauantage ,  puis  l’Au¬ 
tomne  :  mais  pour  rEfté,iln’y  eft nulle¬ 
ment  propre,  pour  la  grande  chaleur  qui 
difiiipc,  les  efpnts  8c  les  forces  du  corps. 
Pour  l’aage ,  il  n’y  en  a  pas  de  plusproprc 
que  la  icunelfe  8c  l’aagc  viril ,  l’adolelccn- 
ceeftant  encorctrop  infirme,  trop  humi¬ 
de  ,5c  n’ayant  atteint  fa  parfaite  croi (Tan-» 
ce  :  la  vieilIelTc  eflant  trop  fciche,  8c  man¬ 
quant  de  cette  humeur  prolifique,  qui  cft 
nccefiaire  à  rappointemcnc. 

Turpe  fenes  mileSiturpefemlis  amor . 

Les  frequentes  morts  des  viciUards  qui 
«rpoufent  de  icunes  femmes  ,  dccIarenC 
âlfez  combien  l’amour  leur  eft  enncmy,8c 
ccctc  adion  contraire  à  leur  vicjie  ne  veux 
pour  tout  tefmoignagc  de  mon  dite ,  que 
l'Epitaphc  de  ccc  Italien  :qui cuin ,  au  rap- 
pojct  de  Paul  loue,  en  fes  Eloges  des  hom- 
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àoàcs, pUriè  fenex.&aYÜculorîidolûrâ  1 
dfjfortusyd  dUte"formâo[ue  florentts  muems 
toro  dignam  daxiffet  vxcirem,âhqf*a?f  tu  prolis 
viu  cupidiorjetdts  intempermtt^ 
fétnâsdediti  ^ 

In  fûueA  qui  te  moriturutn  dixit  Arujpext 
U  on  mntms  erAt,comugis  ilUfuit. 

Ou  CCI  autre  demefmefalt  parvnautrç 

Toëtc.  . 

Htcnunc  cUre  idceSié'  quem  P odalmon  ejjç  . 
Vidimus ,  amofum  fujfilit  ipfr  Venus  -  ' 

Si  elle  eft  pril'e  auec  toutes  ces  eircpn- 
ilances ,  ellefert  en  dcfchargeant  le  corps 
de  quantité  d'humeurs  iupeiflus ,  le  ren¬ 
dant  plus  léger,  bc  le  plus  galllardiclle  iert 
auffî  à  l'cfprit ,  le  dégageant  de  chagrin  bc 
penfees  mclancholiques,  chaflant  la  cho- 
kreSila  trifteile  ,  principalement  à  cœX 

qui  lont  tourmentez  derErotomanle ,  ou 

maladie  d’amour  ,  comme  l’a  voulu  Hip* 
pocratc,/iJ^  Hure  des  maUdie  s  des  filles- 

Di  UpurgAtioîtmenjlruelle  desfiemffsesc 

Ch  AF.  IX. 

Toutes  les  femmes  font  fuiettes  à  cet¬ 
te  cuacuation  qui  le  doit  faire  tous 
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lès  mois  en  celles  qui  font  faines, qui  onc 
atteint  l’aage  de  pubertéjqui  n’ont  pas  en¬ 
core  50  anSjquinefontni  grofres,ninour» 
rices.  C  cft  à  Bon  droltquc  legrand  Hip- 
pocràtea  dit,quc  toutes  les  maladies  des 
femmes  fe  taifoientpar  l’indirpoiition  de 
1  a  matrice ^aut in  'uierozânt ah  vîero.Q^i oF'» 
dinairemët  fi  toft  qu’vne  fsme  tombe  ma¬ 
lade, cette  cuacLiationt  eft  foupçonnee  d’c- 
ftrela  caufe  du  mal  ,  foit  qu’elle  foit  trop 
grande ,  ou  fupprimee,  ou  quelle  paroifle 
hors  de  faifon.C’eftpourquoy  les  femmes 
doiueritbien  foignerd’eflre toujours  bie 
réglées  tous  les  ihois  s  car  fi  cette  euacua- 
tion  cfl  excefliue, outre  la  grande  perte  de 
fang  qui  leur  furuiët ,  clics  sot  fuietees  aux 
fy ncopes  &:  grades  foiblefles,aux  coniful- 
fionSjpâmoilonSjhydropifîe,  Sc  autres  ac- 
cidens  mortels  ^  fi  d’autre  part  elle  eft  ar- 
rcftec  contre  nature,  il  n’y  a  forte  de  ma¬ 
ladie  qui  ne  puifTe  prouenir  de  cette  caufe 
làj  car  ce  fang  vicieux  retournant  aux  par¬ 
ties  fupcricutcs  ,  peut  faire  des  fuflPoca- 
tionsdematrice,  des  eftouffemens  ,  iau- 
nifie ,  hydropiûe,  perte  d  appétit, iufiam- 
nution  de  poülraon ,  fie  cent  autres  mau- 
uaisfymptomcs.A  caufe  dçquoy  ie  les  ex¬ 
horte  en  cç  cas  ,  d'auok  bien  toft  recours 
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àquciqucprudcnt  & aduifé  Mcdecin  , qui 
rcconnoifle difcrtcccmcnt  la  caufe  de 
maladie,  &:  leur  ordonne  rcmcdcàpro- 
pos,fans  s  amufec  au  dire  dVn  tas  de  fem- 
melcttesou  dcCharlatans,quin  6t  qu’vn 
icmedcparticulicr  contre  diiictfcscaufess 
duquel  ils  fe  feruent  malbcurcûfcmenr» 
aux  dcfpens  des  paiiurcs  malades,  comme 
d’vnc  felleàcoüscheuaux:  mcfme  ielcur 
donne  aduis ,  de  ne  fe  faire  faigner  fi  Icge^ 
rernent  du  pied  qu*îîl  fe  pratique  autour- 
d’huy , veuquele  plusiouuenttclrcmcdc 
n’y  fert  de  rien,  s'il  nefe  fait  en  temps 
lieu,  H  par  le  conftil  de  quelque  habile 
Medecim 


T>e  î'euAcu&tion  des  txcremens  du  ventre ^de 
I  vrine^eSr  de  la  fueur* 

.  S' 

Chap.  X. 

T^Hs  trois  codions  generales,  celle  qui 
J--yie  fait  au  ventricule,  quieft  la  pre¬ 
mière  que  nous  appelions  la  chilofe,  laiCc- 
apres  foy  vne  plus  grande  quantité  d  ex- 
cremens  >  lèfquels  Irt'commodcnt  noftrc 
rancc^fi  par  vn  bon  ordre  de  nature.oupæ 
artifice  ,  ils  ne  dcfcendcnc  ôc  ne  forunt 

tous 
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tous  les  iours  au  dehors, C*eft  poiff quoy  ii 
fauc  tousicsioursau  matin,  s’il  y  a  moyea 

fcprcfcnteràlarelIe,pourinuiterlânatu- 
loc  a  faire  Ton  deüoirjoùfc  doit  gàrdcrvnc 

hîcdiocnté  comme  entoure  autre chofe. 
Cil-  fl  le  ventre  fe  lafehepar  trop,  le  corps 
s  en  débilité  &afFoibIit  beaucoup  i  outre 
que  le  cours  de  ventre  pourcoic  dcucnic 
flux  dcrang,&  caufer  d  cftrangcsfympto» 
mes  ;  &  au  contraire, fi  le  ventre  efl  dur^ 
ccsexcremés  venans  àfe  feicher  ôc  pour- 
tir  dauantagCjCnuoÿeht  des  malignes  va¬ 
peurs  an  cerueau ,  d’oùfc  font  des  migrai- 
hes,&  autres  douleurs  detefte  fort  impor¬ 
tunes:  pour  à  quoy  rcmedicr,faut  recou¬ 
rir  à  là  ptifanelàxatiuc  de  Icné  ,  oudecaf- 
fe,  au  ius  de  pruneaux,  aux  bouillons  ,aüt 
petit  laid,ruppofitoircs,clyfteres,^  fem- 
Diables  autres  remedes. 

L’cuacuation  dcl’vrine^  qui  cft  Tcxcrc- 
ment  de  là  fecoiidfc  co6tion  qui  fe  faitaii 
foyc  ,c{l  pâreillcrtiehc  necelTairCjà  caiifé 
des  périlleux  àccidcûs  qui  füruiennchE 
quand  elle  cft  arreftefc  j  cbmthe léthargie; 
apoplexie ,  pâralyfic ,  &c. outre  les  extrê¬ 
mes  douleurs  que  fchtent  ceux  â  qui  clic 
eft  fupnmce.  Il  ëft  ncantmoins  bien  dif¬ 
ficile  d;en  cnfcîghet  les  remed  es  en  gcnc- 
Mm 
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ral ,  veu  que  chaque  caufe  de  la  fuppref*; 
fion  requiert  Ton  remede  particulier  :  à 
caufe  dequoy  i’aduife  ceux  qui  cnferoni 
incommodez ,  d’en  confulter  toft  vn  fage 
Médecin, qui  en  reconnoifTc  la  vraye  cau¬ 
fe  Scieur  ordonne  les  remèdes  requisà 
leur  gucrifon^ 

La  lueur  >  qui  eft  l’cxcremcnt  delà  troi- 
fiefmc  co6i:ion,  n’eft  pas  tant  importante, 
veu  qu’cllefc  fait  de  peu  de  matierejqui  fe 
refouc  prclqueinfenliblement ,  8c  fans  au¬ 
cune  incômodité:  veu  aufli  que  quelque^ 
vns  tiennent  anec  bien  de  l'apparence  de 
ralfon  ,quc  les  perfonnes  bien  faines  ne 
fuent  iamais  :  cét  excrement  fereux  fe  di¬ 
gérant  ôc  s’euaporant  aifémentpar  la  for¬ 
ce  de  la  chaleur  naturelle. 

Ilell  bon  tous  les  matins defe mou¬ 
cher  ôc  peigner ,  pour  defeharger  la  tefte 
defesordures,  8c  deliurer  le  cerueauqui 
demeurcroit  accablé  fous  iceux  :  de  cra¬ 
cher  pareillement  pour  la  defeharge  du 
poulmon.Pour  les  hemorrhoydes,  eftant 
vnmal  fort  frequent  auiourd’huy,  au/H 
bien  que  fort  fafcheuxSc  ti  cs  douloureux, 
i'aurois  bien  defTein  d’en  dire  quelque 
chofe  ,  8c  principalement  touchant  leur 
guerifon  ,  en  faucur  de  pluûcurs  qui  en 
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font  maintenant  affligez  :  mais  d’autant 
que çc point  eft  purement  de  la  Pratique 
de  Médecine, &  qu'il  n'eftpas  icy  lieu  d’en 
traiter  fi  amplement  que  le  fubietfem- 
blc  requérir, ie  me  contenterai  de  donner 
feulement  quelques  aduis  à  ceux  qui  y 
font  fubiets  5  &  ce  le  plus  bricfüemcnc 
qu’il  me  leira  pofiible. 

Premièrement, i  exhorte  vri  chacun  de 
ne  s’acepuftumer  a  cette  euacuation  des 
bcraorrhoïdes,que  le  plus  tard  qu’il  pour¬ 
ra,  &  ne  perrriettre  qu’elles  luyToienc  ia- 
mais  ouuertes  de  quelque  forte  que  ce 
foie,  i’encendsny  par  fjriftion  de fucillcs 
(de  figuiers ,  ou  antre  choferude  ou  afprCa 
ny  par  coups  de  lancette  de  la  main  d’vn 
Chirurgien,  nÿ  par  application  defang- 
fuès,  qui  ne  tirenr  que  le  plus  pur  &  le 
meilleur,  5c  lailTent  le  triauuais  dans  les 
veines,  lequel  ÿ  eftât  enfermé  &:  s  y  poùr- 
rifiantjycaufedegrandés  &  intolérables 
douleurs  :  cette  cuàcuation  defang  par  le 
ficge,faite  par  violence ,  eftànt  tout  à  fait 
contre  nature,  veu  qu’on  ne  tire  par  là 
qu  vn  fangpLir  ou  fereuXjtandisque l'im¬ 
pur  &  ie  corrompu  demeurant  dans  les 
vaifîeaux,  caufe  vneragede  griefues  dou¬ 
leurs,  qui  ne  fs  peuuent  appaifer  par  au- 
'  Mm  ii 
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Clins  remedes  !  &:  laquelle  ne  cefTe  lamaiâ 
iufques  à  ce  que  ladite  caufe  en  (oit  oftee 
parfaignees  ou  purgations  ,  ce  queicne 
fçauroisiei  déterminer  qu’en  general, en 
îaifTant  ladccifioïi  particulière  au  Méde¬ 
cin  ordinaire  ,  quiconfîderera  lemalfur 
findiuidu  auec  toutes  Tes  proprictez  ^ 
eirconftances  ,  difant  neantmois  hardi¬ 
ment  &  librement  ce  que  i’aÿ  mille  foiâ 
crprouué,&  qui  cfl:  appuyé  fur  bonnes  rai- 
fons  qu’en  ce  mal  d’hemorrhoides  ,  où  la 
doù'cur  prcfTc.combié qu’il  n'yaitpoinÉ 
de  fleure  ,  (  à  plus  forte  raifon  encore 
quand  il  y  en  a  /  pourireuqiuly  aitdela 
cbaleur  ôe  plénitude  d’humeurs  dansles 
vailTcaiix,!!  fautfaigner  des  deuxbras,plu- 
Holt  que  des  pieds ,  Sr  entirer  hardiment, 
&:par  plufteurs  fois  du  fang, lequel  en  viê- 
dra  abondammcc  Sc  fort  mauuais ,  au  lieu 
que  par  les  veines  d’embas  il  n’en  peut  ve¬ 
nir  que  de  pur  Sr  de  bon, &  en  petite  qnam 
tité  ;  ce  qui  ellauffi  appuyé  de  lauthorité 
de  Galien  en  fon  Comment  Aire  fnrfj^ph.ifo 
delà  fe6i4*des  Aphoiifmes  d’Hipocratc. 
Secondement  ,  ie  donneaduisauxmala- 
des  affligez  d’hemorrhoides,  Sc  à  ceux  qui 
y  font  fubicts  ,  que  quand  ils  fe  veulent 
purgerùlsfe  gardent  bien  de  ce  fairçauec 


Confer^Ation  de  Santé .  549 

des  pilules ,  &:  tout  autre  retnede  compo¬ 
sé  aucc  de  l’aloé  ,  i  caufe  que  ce  medica- 
fnent  proudquc  les  h^tnotrhoidcs  6c  tes 
fait  venir  auec  grande  douleur  ôcviolcn- 
cc.Trofiémcnient/iclcur  cotireillc  de  ne 
s’amuferàplufieurs  remedçs  topiques  qui 
fontauioiird’huy  en  vogue  ,  péfansen  ap- 
paifer  la  douleur;  telsqucfonc  l  onguent 
rofatjcpopulcumd’huyle  d’amâdes  dou¬ 
ces,  8c  plufieurs  autres ,  lefquels  ayans  de 

lagraiiîe  &:onâuoritécnfoy  ,nefenienc 
qu’àaccroiftrc  legia\,y  adiouftâtvnc  nou. 
uclle  chaleurquîy  caule  inflammation, 8c 
par  conCcqucnc  en  augmente  la  douleur.* 
mais  pluftoft  de  cataplafmcs 

d’herbes  emoUiA||;es ,  celles  quefontles 
mauues ,  guimai^s , yiohers ,  pariétaire, 
mercuriale ,  8c  autres  fcmblables ,  fans  au¬ 
cunes  huiles  ou  heure  ,  oubienaufimplç 
eftuucment  d’caucicdc-.fans  ïamais  feler- 
uir  d’opiû,  ny  aucune  drogue  narcotique.* 
comme  font  auiourd’huy  tres-mal  la  pluf- 
part  des  Charlatans, lefquels  penfafts  aueç 
leur  drogue  préparée  en  appaifet  la  dou¬ 
leur, y  caufentvnc  gangrené  ,  de  laquelle 

s’enfuit  yne  mort  pleine  de  douleur  Sc  d  e- 
ftonnement ,  par  l’impudence  8c  effron¬ 
terie  de  ces  coureurs  :  ccquin  arriuequc 
M  m  üi 
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trop  foLiuent.  Finalement  ,i’exhorte  ceux? 
«^uifont  fuiets  â  cette  douleur  d’hemor- 
jfhoydcs,  afin  d’en  eftre moins fouuétim- 
porcuncZ)&:  d’en  Tupporccrplus aifement 

I  in  commodité ,  de  garder  vn  exad  régi¬ 
me  de  viure,d’eH:re  fort  fobrés  ,  ne  mager 
rien  de  Talé ,  n’y  d’efpicé ,  aucune  patilîe-: 
ricjficen’eft  par  auanture  le  bifeuit,  ne 
boire  point  ou  fort  peu  devin, n  aller  gue- 
res  à  cheual  j  auoit  le  ventre  toufiours 
bienlafche,  fe  faire  faigner  des  bras  trois 
ou  quatre  fois  l’an  ,  voire  mcfme  dauanta- 
ge,  èc  non  iamais  des  pi^ds ,  de  peur  d  at¬ 
tirer  lur'  la  partie  ip^lsde  ,  fe  purger  par. 
prccautiô  deux  ou  trois  fois  rannec,aueG 
vne  infuüonde  cafTe  fenémis 
fembie.ouderenétout^r  ê^ansde  lapri- 
fane  :  fuir  la  triftefTe  &  lechagrin  mclan-: 
cholique  tant  qu’il  luy  fera  pofTible;  ains 
au  contraire  fe  relîouyi  le  corps, &rcfpiit, 
&  faire  toujours  quelque  exercice  mo^c- 
ré.Ie  ne  puis  dire  pour  le  prefent  d’auanta« 
ge,  laiiTant  le  furplus  au  Medecm  ordi¬ 
naire,  qui  en  ordonnera  prudemment  en 
temps  ôe  lieu,  felonqu’il  en  verra  eftredc 
befoin. 

II  y  a  bien  d’autres  euacuations, comme 
laraigneedapurgationdevomiffeeicntilc 
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aux  de  fan  g  pat  le  nez,  Kc.  defquelles  le 
ne  parletay  point  icy ,  eftant  hors  de  mon 
dcflein  &  du  regirne  de  viurej  pour  ici- 
quelles  il  faut  auoir  l ’aduis  paruculier  du 
Médecin. 


Bcs  fafsions  de  l'Ame, 

Ch  A  P.  XI. 

ON  met  au  dernier  rang  des  chofes 
non  naturelles,  les  perturbations  de 
refprit  ou  paflTions  de  l’amc ,  les  principa¬ 
les  defquelles  font  la  crainteja  trifteffe.la 
cholcre,  laioye,8cla  honte.  L’vfage  def- 
dites  paillons  neft  pas  de  grand  profit,  fi 
ce  n’cil  peut  cftrc  de  la  ioyeqiiirefiouyt 
lecq^ur,  6c  efueille  la  chaleur  naturelle. 
L^triftefie  eft  bonneàccuxqui  font  par 
tropioyeux  :1a  cholcre  aux  pareiTeux  &C 
endormis:  la  crainte  aux  téméraires,  6c  la 
honte  aux  impudens.  Il  y  en  a  qui  en  font 
vncâutrcdiuifion , difans,  quelles  naif- 
fent  de i  opinion  du  bien, ou  du  mal ,  pre- 
fent  ou  futur  :  de  l’opinion  du  bien  pre- 
fentnaificnt  la  ioye,  Tenuie  ôc  la  malueil- 
lance.-de  Iopinion  du  bien  futur  viennent 
Tefperanc&j  l’amour  >  6c  la  cholerc  ;  de 
Min  iiii 


rppinlon  du  mal  prd'enc ,  le  regret ,  la  tir 
flefre&  la  mifcricordc  :  de  ropinion  dii 
mal  à  venirda  cr^inteja  honte  &  le  defef- 
poir  :  lefquelles  toutes  font  mouucmeit^ 
impétueux  &  violés  d  vne  Jtmcaanfpor- 
tee  hors  des  bornes  de  la  raifon ,  aufqucl- 
lesneancmoins leiô  leurs diffcrerites  cau- 
fcs,y  faurapporter  de  la  modcration.Puif- 
qued ’autâtplusquerefpiit  efl:  plus  exccî- 
îent  que  tout  le  corps ,  tant  plus, félon  Ga¬ 
lien,  faut  il  auoir  foin  de  fes  pafTions ,  veui 
qu’il  n’y  a  nulle  maladie  du  corps,  h  gran¬ 
de  fait  elle,  (^uifurpafle  les  maladies&in- 
difpoficiôs  del’efprit  dcfquelles  ont  vn  tel 
pouuoir,qiienGn  feulement  elles  donné; 
àcognoiUrd’edat  du  corps, mais  luy  cau- 
fent  au(îi  d  edranges  changemcns,à  caufe 
des  infigne§emotions  de  la  chaleur  que 
elles  font  ,  tantoft  en  dehors  ,tantoft  en 
dedans.  De  ces  pafl^ons de  ramc,les  vncs 
frapenc  &  efmeuuet  lecorpspuiirammét 
les  autres  doucemét  &  iegerement  :  entre 
lefquelles  la  ioyc  occupe  le  premier  lieu, 
laquelle  eftant  modérée,  conuient  à  tous 
lcsfains,&aux  malades  auflî:parce  qu’en 
efpandant  au  dehors  la  chaleur ,  lefangSc 
les  efprits,ellerefueillc  la  vigueur  de  tou¬ 
tes  les  facultcz ,  nourrit  êc  bume^e 
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bitude  du  corps  ,  luy  donne  bonnecou- 
leur,&  diiatc  le  cœur ,  afin  qu’il  iouyflc  SC 
s’clgayedu  bicprcfentrmaisfi  cllecftim- 
modcrce,  ellecaufequelqucsfpis  desfin- 
copes  &: défaillances ,  voire ipefinequel. 
quesfois  vne  mortfubite, principalement 
aux  vieilles  gês,aux  femmesi  &  autres  na¬ 
turellement  délicats, parce  qu’en  diflfipant 
lafubftance  des  efprits,  elle  fait  vneuop 
grande  difiolution  des  forces  de  la  faculté 
vitale-Les  Hiltoiresnous  enfôt  pleine  foi, 
IcSicur  du  Langey,//^rç2  de fe  s  mémoires, 
çfcritquclc  Pape  Leon  dixiefnlc  ,  delà 
^aifon  de  Mcdicis, mourut  de  ioyc ,  fur  la 
nouucllc  qu  il  rcceut  de  la  perte  que  les 
François auoient  faite  delà  ville  deMila, 
l’an  de.noftrcfalut Daulfigfté, Hi&ov'ic 
Huguenot ,  tefmoigne  que  la mcfme  for¬ 
tune  arriua  à  vnc  femme  de  Dauphiné, 
voyat  fon  m^ry  de  retourde  la  iournee  de 
Moncontour,en  laquelle  clic  croyoit  qu’il 
eufteftétué,  l’an  1569.  Tite Liue raconte 
qu’vne  femme  Romaine  mourut  aufîl  de 
ioy  CjVoyant  le  retour  de  fon  fils,qu’on  lui 
auGitafieurceftre  mortà  la  bataille  deCâ- 
nes.  LcvieilDenis ,  T^ftan  de  Sicile  ef- 
prouuala  mefmechofe  :  carluy  quiauoît 
tpufiours  iouy  d’ vn  grand  bon-heur, &s'c* 
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iloittottfiours  comporcé  modcftemet  eft 
fafortLine,  ayant  apprisqu  il  auoit  gagne 

leprixparmyl^s  Tragédiens,  moulin  iii- 

bitement  de  ioye.Diagoras  leRhodien 
Chilon  le  Philofophe  moururent  de rpeC- 
me  forte  ,  en  baifanc  leurs  enfans  qui  a- 
uoiêc gagné  le  prix  aux  ieux  Olympiques, 
au  rapport  dcnnc^cha.iz.lmrej.defoH 
mturelle.C‘\ccion  en  dit  autant  enfes 

TufcuUnes,  du  Pocte  Sophocle:  Le  Poète 
Pgilcmon  voyant  vn  Afne  manger  les  fi¬ 
gues  qui  eftoientapreftees  pour  le  difner, 

s’en  mit  fi  fort  à  rire, qu’il  en  mourut  fubi- 
tcnaêc.Plutarque^;?^»  traiStêdes  vertuetac 
faits  des  femme  s  fort  belle  Hi- 

ilofre  d’vnc  Dame  qui  mourut  delamef- 
me  forte, nômee  Polycrita, laquelle  ay  ant 
par  fon  bon  efprit&  L  beauté, perfuadé  &: 
impetré  du  CapitaincDiognetus,chef  des 
Irythreiens,  qu’il  leueroit  lefiegcquil  a- 
uoitmisdcuantla  villedeNaxe,  elles  en 
retournant  de  l’armee  en  fa  villcdeliuree 
&  enapprochant  des  portes, fut  accueillie 
de  tous  les  habitans  qui  vcnoiet  au  deuant 

d’elle,luymettânsdes chapeaux  defleurs 

fur  la  celle,  &:  chantans  fes  louanges,  auec 
telle  refiouyffancç, que  fon  cœur  n’cwtpas 
h  force  defouftenir  vne  fi  grade  ioye^de^ 
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S|uoy  clic  mourutrur  la  place  j  ioignant  la 

porce  delaviüe-jpùonluy  drclTavaho- 
norabletombeaUidc^Pftc^M®  loyc  o(la 
la  vie  à  celle  qui  auoic  rendu  la  vieà  Ton 
pays.  Bref,  les Hiftoircstapcancicnncs 
quemodernçs,fontpleine$detcl$  exem¬ 
ples. 

A  laioyeeft  diredemcntoppofeelatn- 
fleiïe,quin  eft  guère  bonneà  perfonn€,(i 
cen  cl1-pcuteflre  aux  gens  gras  ,  aux.  en¬ 
dormis  ,  5cà  ceux  qui  font  trop  regouys; 
laquelle  ramalTe  petit  à  petit  en  dedans  U 
chaleur, &  par  ce  moyé  rafraicb.lt  ^defle- 
cjie  le  corps, rend  la  face  pafle, diminue  le 
poux, à  caufedela  conilriftno  du-copur 
l’oppreflio  de  la  chaleur  naturclle,d  où  cft 
empefchcc  vnc  nouuclle  génération  d  cf- 
prics.-qüelquesfois  aulîi  elle  donc  lalîeurc, 
par  empefehement  de  la  difftation,  qui  in¬ 
duit  la  pourriture  ;  quelquesfois  auffi  elle 
tue  ,  par  lafufTocatiô  de  la  mefme  chaleur 
naturelle ,  comme  rapporte  Pline, 

7. c/;4/».36-de  Marcus  Lepidus>quimouruc 

de  regret,  pour  famour  qu’il  portoit  a  A- 
puleia  fa  femme,  apres  l’auoir  repudiçeifiC 
r  de  Puhlius  Rutilius  ,  qui  mourut  foudain 
de  regret, apres  auoir  appris  que  fon  frère 
n’auoit  eflç  efleuConful.  L’Hiftoirefa- 
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crcc  nous  enfeigne  la  mefme  chofe  au  fait 
deHcli, grand  Pontife  &  luge  des  luifs, 
icqucl  ayant  appris  latriftcnouucllcque 
les  Philiftinsfes  ennemis,  ayant  pris  l*Ar- 
ehc,&  tué  fes  enfans ,  auoiem mis  en  rou¬ 
te  l’armee  des  Iuifs>cn  cftani acabK  d  vne 
grande  &  foudainc  triftefle  ,  tombanr  de 
fon  ficgetoiaUfc  rompit  le  col  Si  mourut 
furlccharopi  AinûAuicene,  sH^hap  é. 
des  forces  dacœursàit  que  deu3C  chofes  s’en¬ 
fument  de  I4  triftclTc ,  rçaumcsrimbectlitc 
dclafaculc^  naturelle  ,  à  caufe  de  l'extin- 
^lon  4c  la  chaleur.-Sc  rcfpaiffiflemenr  des 
humeurs  &  desefprits ,  àcaiifedurafrai- 
çhiffemcnt.d  où  s’engendre  le  fuc  melan- 
ehoiic*qul  rend  les  hommes  Çriftes,  cha¬ 
grins  Se  pcnfifs. 

La  crainte  attire  fondainement  la  cha¬ 
leur  au  cœur  ,  d’où  fc  fait  que  les  parties 
externes  fc  reffroidilTcnr,  pallifTcnt  &  tre- 

blcnt.lcsdcntsgrincêcjlavoixs’entrccou- 

pc,lcs  forccsfcmblent  manquer, le  ventre 
fe  lafehe ,  ac  Ivrinc  s’cfcoulc,à  caufe  de  la 
débilite  de  la  faculté  rctentricc,  Sc  la  refo- 
lutiondcs  mufclcs  ,  félon  Ariftocee;?yer 
FrohUmesA* mcfmc  dcfia  afFoibly  en 
cfbranlç  de  fa  place  ,  où  fc  font  quel¬ 
ques  heures  pour  la  commotion  des  hu- 


ConfetfUAÜon  ie  Sâ^té,  55^ 
meurs  :  ou  de  longues  maladies ,  commé 
l’epilcpfie,  &  quelquesfois  aufTifcguerii- 
fcnt, comme  la  fiéure  quarte  qui  s’eit  vcuc 
guérir  apres  yne  foudainc  &  violccc  peur: 
la  mort  mefmes’cn  enfuit  quelquesfois,  à 
caiifcdclafufFocacion  de  la  chaleur  ,  au 
tcfmoignage  mclcned’ Alexandre  Aphro^ 
difcCif^  fes  Froblemes. 

A  la  craince,on  y  réduit  la  honte, vraye 
marque dVn  bon  naturel, en  laquelle  la 
chaleur,à  caufe  du  froid ,  fe  retire  premiè¬ 
rement  en  iedâspuis  apreslorc  en  dehors 
par  la  force  de  Uraisotd’oulcscxtrcmitcz 
s’erchauffjnt,&:  rougiircntjàcaufc  delaC. 
fluence  dufang,d’oirvicncqu  ellefertaux 
paflesSc  décolorez  :  quelquesfois  neant- 
moirts  pour  cflretrop  foudaine  5c  fubitc, 
elle  caufe  la  mort,comracracôtc  Pline  de 
DiodorelcDiale£ticien  ,  qui  mourut  de 
honte  pour  n'auoir  feeu  refpondrc  furie 
champ  à  vne  demande  facetieufe  qUe  Stil- 
pô  luy  auoit  faite:  fie  ValcrcMaxime  d’Ho* 
meredcfquel  mourut  debontefic  dercgrc- 
en  vne  Ifle,  en  laquelle  il  n’auoic  peu  ex¬ 
pliquer  l’enigracque  luy  auoient  proposé 
Me  certains  pefeheurs, de  ce  qu’ils  auoienr 
fait, en  attendant  l’heure  de  la  pefehe. 

Lacolcrç  cft  ync  courte  fut  eur ,  ficyra 
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certain  bouillonnement  de  la  chaleur  â 
î'entour  du  cœur ,  ou  pluftoft ,  vn  puifTanc 
mouuement  de  la  faculté  irafcible,  fore 
contraire  aux  naturels  chaudsîen  ce  que 
premieretnét  elle  pouffe  la  chaleur  au  de¬ 
dans, puis  fubitement  la  chafle  en  dehors, 
haftc^c  augmcntelc  poux  ,  enflammele 
fang  fie  Icsefprits,  aiguife  la  bile,caufe  des 
fièvres  ephcrncres,Ôcpourrks,auffi  quand 
il  y  aquantité  de  mauuaifes  humeurs  dans 
le  corpsicomme  Tenfeigne  Galien  au  6M- 
medefan  tüendé^x  defebr.^\U^tmnc^t- 
moins  eftrequelquesfois  bonne  aux  tem- 
peramens  troids,ahn  d  efpâdre  la  chaleur 
naturelle  aux  parties  extérieures.  Si  la  co- 
lcre;vient  aeffre  exceffiue  cllefurmôce  la 
raifon,8cmec  l'homme  hors  defoy  raef- 
meicombicn  que  l’on  n’ayc  iamais  veu  en 
mourir  perfonne, quelque  foudainc  fic  vé¬ 
hémente  (Jii’elle  ait  eflé;  mais  bien  venir 
de  grandes  fie  dangereufcs.maladics  par 
l’effort  des  efprits,8c  la  grande  diffipation 
(de  la  chaleur  naturelle. 

De  toutes  ces  paffions  fie  de  leurs  prlncU 
pâux  effets,il  eft  aifé  de  recônoiffre  com¬ 
bien  grade  eft  la  fy  mpathic  du  corps  auee 
l’cfpriCjfie  comment  IVn  ne  fe  peut  pat  bic 
porter,  tandis  que  l’autre  eft  mal  dLfpofe.* 
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d’où  chacun  doit  apprendre  à  ne  négliger 
aucune  pafTion  de  l’ame,  lors  (ju’ellceft 
trop  vehemente,  &  qu'elle  outrepafle  les 
limites  de  la  raifon:  mais  pluftoft  doic-i! 
tafeher  de  les  régler  fie  réduire  à  vnelegi- 
lime  médiocrité,  ou  par  le  moyen  delîi 
Plîilolbphie,  fi  on  reconnoic  qu’ils  procè¬ 
dent  d’ignorance ,  ou  de  mauuaife  nour¬ 
riture,  ou  d'imbccilitcd*efprit:ou‘parlc 
reco«rs  delà  Médecine,  fi  Icvicedes  hu¬ 
meurs  8c  l’impureté  du  corps  les  produi- 
fentou  les  fomentent. 

Conclu^an  de  cét  œuure* 

Chap.  XII. 

VOilaccquei’âyeudeiïcinde  dire^ 
propofer  briefuement  de  laconfcr- 
uacion  de  la  Santé,  par  vn  légitime  vfage 
des  {ix  chofes  non  naturelles ,  laquelle  cfl 
vnthrefor  incomparable,*  tout  ainfi  que 
quand  elle  cft  dccheué,ou  incomodeej  il 
n’y  a  rie  de  plus  malheureuxW  déplus  la¬ 
borieux.  Virions  donc>amy  'L^CtcuïymedP 
ce  à  dire, félon  les  réglés  de 

Medecine  jScaucc  modération  ,a£n que 
nous  viuiôs  lôguement,  8c  fainemêt,  puif- 
quc^felon  k  dofte  8c  incôparable  Fcrnel, 


iio  TmtffdeUCôftfemn.deSan, 
Quiconque  mettra  la  tempérance  &  là 
continence  pour  fondement  de  fa  vie^ 
de  fa  fântéjnc  fera  iamais  affligé  d’aucune 
incommodé. 


AVX  CHARLATANS. 

Sonnes  gens  qui  ncpouüeX  viürc 
Sanspiper  &  charlatàncr, 

Ne  regardez  dedans  ce  liurc 
Quepout  vousÿ  voir  condamner. 
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cum  tanta  vigetpetuîanÜA  vïtà^ 
C  urari  faucoSifunera  milita fequi . 

Ÿulgus  meYsMeiieos  culfat.fedparcere  vetitri 
Negligit  Vemris  caJlraHefandafctit. 
Èrgâ fuopereunt fato.qui  viuere  noîunt. 
Viuere  qmcupuHtihos  innatifie  kbof. 
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LIVRE  DE 

GALIEN,  DE 

L’ART  DE  GVERIR 
par  La  SaiGîÎeEc 
Traduit  du  Grec* 

Enfetnblevn  Difcours  dédié  à 
MeffieurslcsMedccins  de  Pa¬ 
lis, fur  les  caüièspour  Icfi^uclks 
On  ne  Ligne  pas  cneorcs  tant 
ailleurs  qu  à  Paris,&  pourquoi 
quelques  M  cdecins  mefme  ont 
dctradé  de  cette  pratique  de 
Paris, 

Nn 


A  MESSIEVRS 


M  E  s  s  I  E  V  R  s  LES 

doctevrs  en  la 

fACVLTE'.DE  M  EDE- 

cineàPaiiSi 


ESSIEVRS, 

l’eftois  il  y  a  quelque 
temps  auprès  d  vn  Seigneut 
de  qualité,  a  qui  vn  de  voftre  Compagnie 
auoitordonncla reïteration  delà  laigncc 
contl  evneSchiatiquc  :  àqiioy  ccpcrlon- 
nagefaifant  grande  difficulté  d’obeyr  (z 
caufe  de  Timpreffion  qu’on  îuy  auoit  don¬ 
née  que  les  Médecins  de  Paris faignoient 
par  trop)  me  demanda  (  pour  auoir  Thon- 
neuc  d  auoir  rcccu  dans  voftre  efchole 
tout  ce  peu  de  connoifTance  quePay  delà 
Mcdcctnc )  pourquoy  on  faignoit  tant  à 
Paris,  veu  qu’aux  autres  lieux  la  faignee 
n’eftpas  fl  frequente.  le  relpondis  àccU 
('Meffieurs)quc  ic  prenois  fon  admiraÜQÇ 
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«lu  contraire, m*eftünnant  pourqtioy ,  puis 
que  les  Médecins  de  Pans  faigneni  beau»* 
coup,  les  autre?  y  font  fi  fcrupulcui  :  vcii 
que  Paris  eft  la  matrice  des  Vniuetficez^ 
Paris  cfl;  le  feioiir  des  efpritS  les  plus  capa« 
blés  de  l'Europe  .*  Paris  eft  rexéplairc  du¬ 
quel  toute  la  France  rente,  Sc  tienttout 
ce  qu  elle  a  de  ineiileür  ,  ôç  que  les  cftudes 
de  la  Médecine  fe  font  dans  Paris  aueç 
plus  de  longueur  ,&  alTiduité.’Iâdodrine 
s  y  cnfeigneaucc  plus  demeihodejes  de« 
grez  s'y  donnet  auec  plus  de  rigueur,  l’cx- 
perience  s’y  acquiert  auec  plus  de  com¬ 
modité  5  la  pratiques  y  faiàaucc  plus  dë 
conleil,  ôc  les  perfonnes  les  plus  importa-- 
tesdu  Royaumeyfonttraiétees.  Deiortc 
que  la  plus  puifsâtc  taifon  qu’on  pourroic 
apporterpour  fairetecènoir  quelque  cho- 
fc  de  nouucau  aux  autres  lieux  ,  feroit  à 
mon  aduis,  quand  on  pourroit  dire ,  qu’il 
fc  pratique  ainfi  dans  Paris.  Cette  refpon- 
ce,  MelTieurs,  le  contenta  beaucoup.mais 
parce  qu’elle  eftoit  generale  ,&  qu’il  ac- 
tendoicic  moy  quelques  raifons  plus  par¬ 
ticulières,  tirées  des  caufeS  delafaignec, 
i’adiouftay  qu  il  y  a  en  laM  cdccinc  des  re¬ 
mèdes, que  les  premiers  M  edeems  ont  ap-» 
pelle  grandsjà  caufe  du  nombre  des  mala.^ 
Nfl  ù 
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dies,  6^  des  grandes  pnncipalemcrit  qù  il^ 
fecourent:5£que  parmy  ces  grands  remè¬ 
des, la  Saignee  y  tient  vn  tel  lieu,  que  tous 
les  plus  anciens ,  &:  les  plus  grands  Méde¬ 
cins  en  ont  faid  plus  d’cllat  que  d’aucun 
autre.  Maiscommeccs  grands  remedes 
donnent  vn  prompt  &  afl'euré  (ecours» 
quand  ils  font  entre  les  mains  d’vn  b6Mc- 
decin  qui  les  fçait  oppofer  à  leurs  mala¬ 
dies, aiilTi  apportent  ils  vn  dangerfoudain 
êt  fignalé,  fl  la  maladie  qui  les  demande 
n'eft  bien  recognuë.  Or  il  n  y  a  celuy  tant 

peu  verfé en  la  connoifTance  des  têpsqui 

ne  fçaehe  ,  qu’auec  la  cheute  de  1  Empire 
Romain  leftode  Scies  arts  tombèrent  en 
vn  tel  mefpris,  qu  e  a  vefeu  du  depuis  fous 
vn  grand  nombre  de  fiecles  en  vn  fçauoir 
tout  barbare,  ôc  tel  que  les  bons  Autheurs' 
entoutcsTortesdefciencesne  furent  plus 
connus,  pour  eftre  efleuez  par  deffus  la 
capacité  de  Tes  fiecles  groOiers.  D’où  viêc 
qu’Hippocrate  Sc  Galien  ,  qui  contien¬ 
nent  toute  laprofondeur  de  la  Médeci¬ 
ne,  ne  furent  plus  ieuz  aux  cfcholcs.  SI 

bien  que  les  Médecins  d’alors  n'eftaris 
bien  inftruits  en  leur  doctrine  ,  furent 
contrainas  de  îaiiTer  rvfage  de  tous  les 
grands  remedes,  pour  ne fpuoir  toutes 
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Iæs  circonfpeÊtions  qu  il  faut  apporter  de- 
uanc  que  de  s  en  feruir  :  lefquels  Ton  n  en- 
tend  que  par  la  lediui  c  de  ces  diuifis  Au  - 
theurs.Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  fe  retirèrent 
delà  Saignee,  comme  du  plus  important 
entre  tous  les  plus  grands  remedes^  s  en 
ablf  enant  du  tout  *  ou  bien  s  en  aidant  en 
il  petite  quantité ,  que  le  peu  qu  lU  eua- 
cuoientj  comme  il  ne  pouuoit  faire  vne 
defcliarge  qui  valut, aufîi  ne  pouuoit  il  ap¬ 
porter  vn  dommage  prefent,  encore  qu  il 
ne  fut  à  propos, ayant  réduit  l’euacuation 
que  Galien  faifoit  fouuentala  quâtitede 
(jx  liures ,  à  celle  de  ûx  onces.  Mai  s  les  ef- 
pritss*eftâs  efueillcz  depuis  quelques  cent 
ans  en  ça ,  les  lettres  s'eftans  première¬ 
ment  releuees  dans  Pans  fous  le  régné  du 

grand  François,  qui  fut  furnommé  le  Pe- 

re&t  reftaurateur  des  fciences,pQur  auoir 
le  premier  appelle  en  fa  grande  ville  de 
Paris  les  plus  grands  hommes  de  l  Europe 

en  toutes  fortes  de  lettresd’Hippocratc  5c 

le  Galien  cftans  r’entrez  par  c®  moyen 
dans  l’efchole  deParis,les  Médecins  alors 
bien  inftruits  en  leur  doâ:rinc ,  comraen  - 
cerentàreftablir  peu  à  peurvfagedcces 
grads  reniedes,quela foibleffe  des  (iecles 
Gothiques  auoit  abandonné.  Or  laSai- 

Nn  iii 
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gnce  a  efté  la  plus  pratiquée  de  tous,p©u^ 
âuoif  feule  en  (oy  toutes  les  condiiiôs  de- 
firecs€n  vn  remede  parfaié^  fçauoir,  de 
guérit  feurenicnt ,  doucement ,  &:  prom¬ 
ptement.  Car  feule  entre  les  puifTans  re** 
fnedes  elle  guérir  aucc  moins  d  accidens, 
&  permet  âu  Médecin  de  l'arrcfict  ou  de 
ja  continuer,  tant  quille  trouuera  bon. 
Quant  a  ladouceur  deion  adion  ,iln  y  a 
meüicamct  qui  opereaucc  moins  de  fen- 
timen  fur  le  malade  La  promptitude  de 
fes  effeds  eft  tcllca  que  Iclecoursque  Ga¬ 
lien  appqttoitpar  icelle, nefembloit  pas 
yne cure,  mais  vn  enchantement,  &  luyj 
nonvn  Medeein,mais  vn  Enchanteur,vn 
pemon  tant  la  guenfon  qiren  receuoit  Ip 
malade  cftoit  foudaine.  De  forte  donc 
(  luy  dis  ie,  Monfieurjon  ne  peut  s’efton- 
ner  de  cette  pratique  de  ^aris ,  qu  en  s*e- 
{tonnant  dclado^rinedeGalien  ,qui  eft 
mieux  funuie  à  Pans  quen  aucun  autre 
lieu.  Que  fl  elicnel’eft  dutout  exa£temct: 
en  ce  fubie6t ,  ce  n’eft  qu’en  ce  qu’on  n’y 
faigne  pas  encore  en  fi  grande  quantité 
qu’a  fait  Galien.  Car  ienecroy  pas  qu’au¬ 
cun  y  ait  iamais  tiré  vingt  deux  palettes  de 
fangàvnefois  comme  nous  lifons  de  Ga¬ 
lien  :  &:  en  ce  qu’on  y  faigne  les  enfans 
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^uant  l’aagc  de  quatorze  ans:  cc  que  Ga¬ 
lien  n  oCoit  encore  de  Ton  temps  :  mais  cc 
ne  fo nt  pas  les  Médecins  de  Paris  feuls  qui 
tiennent  cette  pratique,  ains  tous  les  tons 
Médecins  par  toute  l'Europe:  comme  ilfc 

void  par  les  auures  des  vns ,  Sc  la  pratique 
des  autres.  La  caufe  des  bruits  qui  courcnc 

contrclaSaignee,nailt  dedeux  fortes  de 
pcrfonnesjportans  mefme  qualité  deMe- 
decins:dont  les  vns  font  appeliez  Empiri¬ 
ques, qui  blâment  la  Saignée ,  parce  qu  ils 
blâment  la  doéârinc  entière  deGalicn. Les 
autres  font  Médecins  rationels ,  mais  qui 
hors  de  Paris  ont  efté  pl’  inftruits  en  toute 
autre  doéirine  qu’en  celle  de  Galien  telles 
ment  que  retenans  encore  beaucoup  de  la 
pratique  barbare ,  qui  neconfifte  qu’en  vu 
tasderemedes  légers  ,ils  trouucnt  eftran- 
ge  cc  grand  remede  des  Grecs  ;  ou  bien, 
ayans  veu  les  doéfccs  Médecins  de  Paris 
faigncr,à  l’imitation  de  Galien, prefqu’en 
tous  genres  de  maladics,&  les  ayans  vou- 
lufuiurc  fans  reconnoiftre ,  par  la  métho¬ 
de  exade  de  Galien,  les  efpeces  particu¬ 
lières  de  ces  genres  qui  requièrent  la  Sai¬ 
gnée,  n’y  ont  pastrouué  le  fecours  qu’ils 
attendoient  :  ainfi  que  les  Medccinsde 
Rome, qui  voyans  comme  Galien  tirok 
Nn  iiü 
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du  iang  abondâînment  auxHydropiqucSi, 
aux  fcpileptïqucs,  aux  Paralytiques ,  aux 
Apop]câ:iques,auxGouteux,auxMelan- 
choliques  ,  U  aux  Kheumatiques  ,  fai» 
gnoienc,  mais liial-heureulcment , toutes 
iortes  de  ces  malades.  Çc  Seigneur  fut 
ellonnéj  Mcflicurs  d’apprendre  que  cette 
pratique  eftoit  ancienne,  prife  de  la  pu» 
re  doûrinc  dcGalien.Car  il  penfoit  aupa- 
rauantque  ccn’eftoit  quVncfâtaiûcpar- 
îiculiere,quequclque.'Medecinsd’autho« 
rué  dans  Paris  s’eftoient  figurée  fur  ce  fe- 
cours  vniuerfcl  De  forte  qu’il  me  dit  qu'il 
feroic  fort  vtilc  au  public  ,  qu’il  fçeuft 
que  cette  pratique  eft  tirce  des  anciens, 
èc  du  tout  conforme  à  la  dodrinc  de 
celuy,  à  l’authorité  duquel  tous  les  bons 
Médecins  Ce  tiennent  ,  comme  à  celle 
dVnDieu.  Or  le  moyen  que  ic  connus 
icplus  propre  à  cette  fin  ,  a  cfté  de  fai¬ 
re  voir  en  langue  commune ,  ce  que  ccc 
Autheur  a  efcrit  lur  cefuiet.  C’eft  pour- 
quoy  l’ay  pris  la  hardiclTejfousvoflre  au- 
thorité  ,  &  adiieu  ,  MefTieurs,  de  mettre 
au  iour  la  verfion  du  liuret  fuiuant  :  iu- 
geât  ce  labeur  eftrc  plus  propre  à  vncftu* 
diantjpour  kfaucur  qu’il  reçoit  du  loifit 
defes  efludes^qu’à  vn  praticié,  empefebé 


au  côtinucl  exercice  de  fa  charge.  A  quoy 
l’ay  cftc  de  tant  plus  induit ,  pour  m  eftre 
reÂbuuenu  que  comme  vnieunc  homme 
du  temps  de  Galien  ,  qui  affedionnoic 
beaucoup  &  Galien,  êc  la  do^^tine,  profi¬ 
ta  tant  à  faire  receuoir  la  Saignée  dans 
Rome,  pourauoir  fait  faire  &  efpanché 
plufieurs  copies  du  difcoursqucGaiiena- 
uoit  tenu  pour  la  Saignée  contre  les  Erafi-! 
flratiensau  lieuoù  i  onagitoit  ordinaire¬ 
ment  quelque  ptdnt  d’crudition,  que  du 
depuis  les  Médecins  de  Rome  ,  qui  n  a- 
uoient  peu  eftre  perfuadez  par  la  viuevoix 
dccegrand  Doàcur,  le  furent  par  apres 
entièrement  par  la  lecture  feule  de  ces  co¬ 
pies.  Ainfi  lesMcdeeins  d’auioLird’huy  laf- 
chesà  laSaigneCjpour  n’auoir  bien  gou- 
fiéjou  entendu  parfaitement  auxefcholes 
les  raifonsqui  recommandent  ce  fecours, 
pourront  en  rcuoyantpar  cette  occafion 
ce  que  leur  maiftre  en  dit ,  changer  d’opi¬ 
nion  :  autrement  il  leur  tourneroitàblaf- 
me,  qu’eux,  qui  fc  difent  Galeniftes,fc 
monftrafséc  plus  opiniaftres  en  ce  fait  que 
les  Erafiftratiens  mefmes  ,  qui  eftoient  de 
doffrine  contraire. Efpcrant  en  outre, que 
beaucoup  d'autres  qui  cftans  capables  de 
la  Icfture  du  traiiSléfuiuant^quoy  qu'ilsne 
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foicnt  Médecins  en  rircronede  lafatîsf^^ 
^ion,  U  du  profit,  &  vous ,  McfFieurs  »  de 
l’honneur, pour  lequel  ic  fuis  obligé  d’em¬ 
ployer  tout  ce  peu  de  grâces  que  Dieu  m  ^ 
départies»  comme  eilantf 


messievrs. 
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ADVERTISSEMENT 
auLcaeiir. 

le  difcoursfm-^ 
udt  a  ]ae^è  mdun  en  nolîre  U- 
gîte  il  y  A  log  tcps  mAisparcequ  o 
nen  vend  pim  de  coyiesy^ueçe 

_ _  en  refie  nefi  qu  entre  les 

'^ains  de  peu  de  Ghirurgiens,&  que  la  verpo 
nefi  pas  beaucoup  pdelleipourn'rfire  ttree  que 
de  U  Latine  >  tay  pensé  qu  il  v doit  mieux  U 
reprendre  toute  enttere  du  texte  Grec.  Q*e  que 
$  ay  fait  le  plus  approchai  de  laphrafe  de  l  Au^ 
theur->(p‘  en  termes  les  plus  François  qu  il  ma 
ffié pofiîble.  Or  i  ay  diutse  ce  traite  en  diuers 
chapitres  ^quoy  qu  il  foitdrejfé  au  Grec  par  vn 
fil  continu  J  ô*  ay  appoi  é  d  chacun  le  fommaife 
de  ce  qu  il  contient  pour  vous  en  rende  la  Lr - 
Bure  moins  ennnyeufefioulagervofire  memoi- 
teiérVGUS  donnervn  recours  plus  prompt  aux 
pûinBs  particuliers  fi  vous  ne  déferez,  de  voir 
le  tout- .  Efierant  que  mon  trauail  auec  cette 
difiofition  vous  en  fera  plus  agréable.  le  prie 
Dieu  qu  il  vous  conferue  en  heureufe  &  lon¬ 
gue  fante*  ^ 
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t  DE  L'ART  DE  GVERIR 

PAR  LA  Saigne 

Chap.  I. 

'  Ce  quilfam  cênfdererfourhwfâke 
*vpe  Sdgnee» 

Euxquitcndent  àl’ouuertura 
de  la  veine ,  doiuent  en  pre- 
inier  lieu  j  confiderer  les  in- 
difpofitions  du  corps  qui  onç 
bcfoin  d'euacuation  .*  fccon- 
dcniCBtjcelles  qui  défirent  la  Saigneeicar 
il  y  a  beaucoup  d’indifpofitionsdont  les 
vnes  requièrent  de  l’cuacuation  ,  mais 
non  pas  celle  qui  fc  fait  par  l’ouucrture  de 
la  veine: il  faut  en  troificfnie  lieu  qu’ils 
reconnoifTent  ceux  qui  peguent  fans  de- 
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trim  cnt  fouftenir  cecte  dcfcharge;  car  il  Cé 
rencontre  bien  quelquesfois  vnc  maladie 
qui  demande  l’incifion  de  la  veine  ,  mais 
le  malade  ne  la  fupporte  pas,  foicàcaufe 
de  fon  âge ,  ou  de  la  faifon  de  l  annee ,  ou 
bien  du  vice  de  l’orifice  rupciieur  du  ven-» 
îricule  ,quc  quclquesvns  appclloicnc  fou=. 
aenc  par  abus,  l’eftomach ,  comme  icfay 
moy  mefme  maintenant  ch  tout  ce  dif- 
cours  pour  abréger  le  mot.  H  s  en  trou- 
ùc  aufiî  qui  ne  pcuuent  à  caufe  de  l  habitu¬ 
de  detout  le  corpsporter  la  Saignee  ,  en¬ 
core  qu  elle  leur  fafie  extrêmement  be- 
foin,  eu  égardà  la  maladie.  Mais  fi  quel- 
qu  vn  fe  met  à  diftin  guer  ces  points,  nous 
nousietterons  en  vne  fpcculatiô  particu¬ 
lière  ,  commeil Te  fait  en  toute  autre  forte 
deremede:  Hsdoiuent  apres  ce  prendre 
garde  aux  veines  qu’il  faut  toucher;  caron 
a  amplement  recherché  cecy  ,  s  il  ny  a 
point  de  danger  d  ouurir  telle  veine  que 
I  on  voudra,  comme  fi  toutes  fecouroicnc 
efgalemcnt  toutes  indifpofitions  ;  ou  fi 
(  comme  Hippocrate,  6c  les  Médecins  les 

mieux  expérimentez  l’ont  iugé/on  doit 

picquer  pluftoft  l’vnc  que  l’autre  :  Après 
auoir  expolé  cote  derniere  côûdcration 
il  faut  parler  des  mtemie^nsfurlerquellcs 


G  dieu  de  Tari  de  guérir 
ijuclcjuVn  drcflant  fon  lugcment  atteigne 
par  coniedure  la  mcTure  de  l’cuacuanop. 
Et  apres  tout  cecy  ,  s’il  eft  meilleur  de 
Tî’entreprcndre  la  Saignee  qu’vnc  feule 
fois,  ou  bien  s’il  cft  expédient  dcfaireceb 
le  qu’c  h  c  efi  adiré  Ja  rey- 

terer,  Dauantage ,  qui  font  ceux  qu  il  faut 
décharger  tant  qü’ils  tombent  à  cœur 
railly  ,&en  qui  on  s’en  doit  gardc,r  comme 
d'vn ires  grand rnal.Il cfldoncneceflaiie 
que  ccluy  qui  veut  bien  vier  de  ce  dif- 
couts, prenne  gardea  ceseholcs» 

Ch  AP.  lïo 

licite  les  Autrés  endroits  de  fes  œuures  ou  il  à 
defu  traité  de  U  Sdgnee.Lamdice  des  Sc- 
phijfes fur  le  fait  de  la  Saigneè  Cetix  d  en- 
îr  eux  qui  lont  U  plus  reittiee  La  rufe  des 
di/ciples  d  Erafiftrate^  quinepouuans  plus 
empefeherU  Saignee,vouloiet faire  croire 
que  leur  Matjlre  l'approUuoit  en  toutes  les 
mdaiks.aufquelles  il  ordone  ladiette-S^s 
cette  opinion  efi  dangereufe  en  pratiqué, 
l^ourquoy  il  a  fait  ce  dtfeours  ,  veu  qu  il  U 
défia  trait  té  ailleurs, 

TOut  ce  que  defTus  â  efté  défia 
dit  en  l’ccuurc  de  la  méthode  de 
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güciir,  comme aufli  envn  Craidefeparé 
conirc  ErafiftratCjfur  ce  qu'il  a  rcicttc  mal 
à  propos  ce  remede  :  encore  apres  en  vn 
autre  contre  les  difciples  d  Erafidratc,  qui 
difenc  que  cet  homme  s’eftferuy  de  cc  re¬ 
mède. Surquoyquelqii  vn  hayraoulari^fe 
de  CCS  malins  Sophiftes  (  Icfqucls  empor¬ 
tez  d’vn  défit  de  noiiucaucéi  forgent  des 
nouucllctczj  ou  bieUvaniré  qu’ils  ont  de 
paroiftre  fpuans ,  parce  qu’eux  qui  font 
ignoras  des  chofes  les  plusvtiles,en  vculee 
par  leurs  difeours  eftablir  de  côtraircs?  car 
Tvnc  de  ces  chofes  cft  arriuec  à  Chryfippe 
Guidicn,qui  a  rcietté dutoiic la  Saignée 
d’entre  les  remedes  de  laMedccinc.Or  fes 
difciples  font  fuiuy  ,  fçauoir  Médius  ôe 
Anftogcnesjhommes  de  beaucoup  de  ré¬ 
putation  parmy  les  Grecs.  Mais  Erafiftra- 
tc  s’eftant  cfleuc  à  vne  gloire  plusfplcn- 
didé  5  a  defFendu  par  dejOTus  tous  l'opinion 
deChryfippe  ,  &  apres  luy  fes  difciples* 
qui  au  commencement  fliiuoienc  tous 
iado(P:rinc  de  leur  Maiftre:  mais  ils  s’en 
font  retirez  quelque  temps  apres  j  aucuns 
d’eux  cftans  deuenus  honteux  de  leur 
honte  trop  efFrontee.  Car  qui  eft  ce  qui 
parlcroit  autrement  de  ceux  ,  qui  en- 
ueprçnnem  de  prouucr  qu  Erafiflrat® 
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vueille  qa’on  vfc  du  îecours  de  iaSaigncSs, 
encore  qu’il  ne  paroifTeen  aucunet'orce  • 
parfes  efcrits  qu’il  a  confeillé  en  quelque 
fsaladiequccc  toit. -il  eft  donc  conuena- 
ble  (ditenÈ-ils  )  que  luy  qui  admet  la  dictte 
comme  vnremede  euacuât , qu’il  approu- 
iioit  beaucoup  plus  à  cét  effet  la  Saignée» 
Cci  X  donc  qui  tiennent  ce  laîfgagc,iu- 
gent  tous  qu’il  eft  expédient  d’et^enter  la 
veine,  où  Êrafiftrate  a  commandé  d’vfcr 
de  diette.  Or  puifque  \uy-m<,ivùten  fort 
trât^é  des  jieureSi  a  prête  rit  la  diette  au  co- 
mencement  des  maladies ,  il  s'enfuit  qu'il 
les  faut  toutes  laigner  :  il  font  auftî  decéc 
aduis  en  telle  occafiono  Mais  ce  feroit  vn 
très-grand  mal ,  fi  lesicunes  hommes  qui 
eftudient  en  l’arr  croyoïent  qU’il  faille 
ainfi  pratiquertil  feroit  encore  plusdange» 
rcLix  s’ils  ne  prenoiêt  pas  garde  à  d’autres 
diftinaions  qu’il  y  faut  apporter.  Ceff 
pourquoy  i‘ay  efte  contraint  en  vn  autre 
difeours  d'expliquer  ces  chofes  ,  pour 
faire  voir  aux  leuncs  gens,  qu’Erafiftratc 
Il 'a  poinfmis  en  pratique  là  Saignee*  Car 
îï  vaut  beaucoup  fnieux  qu’ils  croicntcc- 
cyjquefaigner  indifferemmenttous  ceux 
âufquels  ils  ordonnent  la  diette,  &  que 
les  malades  reccuront  vri  cres-grand  fc- 

cours 
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cours  de  ceremede,  fi  quelquVn  en  vfe 
comme  il  àpparcicnc.  ieneaeuroy  donc 
|)as,à  mon  aduis^eferire  autre  chofe  enco¬ 
re  vne  fois  de  rouuertate  de  U  veint  îO'.itf- 
que  i’ay  parlctlc  l’vfage  de  ce  fecoui  ^  eft 
monœuure  de  la  Thérapeutique celuy  de 
lâSantêj^^ucmtiÇmQ  endéux  Linres,  donc 
fen  ay  cCcvaj'vi^  cêsre  le  mefme Erafi/lrates 
T  autre  contre  les  Eraftfirâttos  qui  efiotet  dem 
Rome,\üq  dcmonflic  ce  dot  il  a  ma!  ente- 
du.  Mais  comme  pluiieurs  Médecins  de 
mes  amis  me  prelToicnc  de  leurs  pricreè' 
(pour  eftreparefTeux,  comme  ie  croy  ,de 
lire  entièrement  mes  Hures  de  la  Therapeu^ 
iique(\^y  efté  contraind  en  fin  de  repren¬ 
dre  ce  prefent  dircours(  depeür  que  ie  ne 
rcmblafTelcurenuier  cette  courtôific  j  ÔC 
de  traiteer  par  cy-apres  de  reraede  aucevn 
ordrctel  qu’il  faut. Il  eftdoncxnainteîlanÉ 
temps  d’entrer  en  difeours. 

C  H  A  P.  ÎII. 

La  Çignif  cation  de  Dirpofîcion ,  eîf*  cfi 

quelfes  U  s"  en  feruira  en  ce  traité  ^tiflde 
moflrera premieremet  quelles  font  les  affe  > 
UioSiqui  demadent  l  euacuatton  eng  encrai, 
puis  celles  qui partteulieremet  ont  bejotn de 
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Saignee.Les  voyes  que  tous  les  homes 
net  en  ratiocinant.  £^il fùiura  celles  des 
Mathematicies.JupŸofant  encore  beaucoup 
4e  chofes  ia  demojtfirées pour  la  demonfira  » 
tio»  juiuante'Ce qu  ilfuppofera ,  drce  qui 
efi  le  plus  necejfaire  defire  fçeu  four  bien 
entendre  le  dif cours  fuiuant. 


CE  nom  Difpofition»  cflànt  (  comme 
iay  dcfia  die  ailleurs)  defeendu  du 
verbe  DifpoferS^  prend  aufli  bien  que  fon 
primitif  cnplufîenrs  fensimais  maintenât 
nous  employons  en  tout  ce  difeours  ce 
mot  pour  tous  changemens  contre  nature 
quels  qu’ils  forent.  Nous  rechercherons 
donc  premièrement  en  quel  nombre  font 
ces  changemens  ,  &  quels  font  ceux  qui 
dcraâdent  l’cuacuation,  &  par  apres  ceux 
dentr’eux  qui  ont  befoin  de  la  Saignee. 
Or  pour  autant  que  toutes  les  recherches 
que  l’on  peut  faire, non  feulement  en  tous 
arts,  mais  mefiiie  en  toutes lesauti es  a- 
£fions  de  noftrevie,  fetrouuent  par  deux 
moyés,fçauoir  par  laraifon  &  par  l’expc- 
rknccjic penfe  qu’il eft neceflairederc* 
chercher  ce  que  nous  riousfommespro- 
pofez ,  ou  par  la  raifon  feule ,  ou  par  l'cx- 
pericncc  feule  >  ou  par  les  deux  enf^ÿj< 
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feic.  bauantage  ,  parce  que  cette  raifoit 
inucrite  S:  dersionflre^oacn  commenpnc 
par  deshotions  communes ,  oü  bien  elle 
fe  fert  de  coriclüfions  défia  tirees  de  ces 
tliefmcs  notions  pour  faire  là  dcmonftra- 
tiori.Nous  âuons  Fait  voir  comme  tous  les 
arts  s’aident  de  l’vne&  de  l’autre:  mais 
'potirleprcsêt,tious  n’aurons  en  main  que 
celle  qui  fera  trdüuee  U  plus  vcile.  Or  tous 
les  homes  mettent  en  pratique  toute  leut 
itMelâpremire,raàisUdn  pasidus  la  fecon» 
de,  parce  qu’elle  appartient  aux  Artiens. 
Car  le Geometrien  dcmonftre  par  larai- 
fon  preniiere  feülemétje  prerhier  iheore- 
siic  de  fon  art>&:  en  apres  il  s’aide  de  la  fe- 
cbndefcule.  Car  il  prend  pour  drelTer  fa 
demonftràtiori  cequi  a  efté  prouué  parla 
première;  mais  d’autant  qu’il  va  loin  du 
premier  problème,  d’autat  plus  aulTi  éloi- 
gneil  làpremiereraif6n;cnfiti  il  employé 
toutes  les  dernières, dèriionftrant  d’autres 
chofes  par  celles  qui  ont  efte  précédem¬ 
ment  demonflreesjSi  par  celles  cy  encore 
d'autres ,  Sc  d’auttes  derechef  par  ces  der¬ 
nières, iufques  àtant  que  la  demonftratioiî 
s’cleucà  desebofes  incroyables  âiî  corn- 
inun  des  hommes  i  comme  à  la  connoif- 
fance  non  feulement  des  grandeurs  du 
Oo  ii 
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SoIei1,&  delà  Lune,  &  de  la  Terre,  maîi 
aulTide  leurs  diftanccs.  Sur  lefqucllesin" 
oentiôs  ceux  qui  ont  fuluyle  cherninque 
nous  auons  dkîConllruifejtfît  des  horloges, 
&  des  cicplydres ,  &  predifent  les  cclipfe® 
du  Soleil  &;  de  la  Lune. De  inefme  aufïi  ce 
difcoursprocedât  par  artTuppofera  beau¬ 
coup  de  chofes  ia  demonftrees  en  d’autres 
eraidez  ;  par  exemple,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  facilitez  qui  gouuerncnt  Icsanimaux^ 
dont  lesvnes  font  appellees  naturelles, les 
autres  animales/que  les  principesdc  la  ge- 
neratiô  de  toutes  chofcs  ont  pour  leur  ma¬ 
tière  les  quatre  Elcmens  qui  fe  méfient  ai- 
icment  cnf  embleen  toutes  leurs  parties, 
agifîent  les  vns  contre  les  autres.  C'eft 
pOLirquoy  nous  ne  ferons  point  mention 
d’Alclepiadesen  ce  craitté, parce  que  nous 
auons  domondre  que  fes  clcmens  font 
faux&  ennoflre  treiziefme  Commentaire  fur 
U  âeménfliration  •>  aux  Hures  que  nous  auons 
eferits  contre  les  dogmes  d' jfclefiades ,  dont 
le  cinquiel'me  fie  le  fixiéme  contiennent 
la  réfutation  dcfeselemens.  lelayauffi 
fait  connoiftre  au  Commentaire  que  i’ay 
fait  furies  Siemens  d' H  tffecrate  i  &  fur  les 
qualitez  efEciente«  ,  qu'on  appelle  cha¬ 
leur ,  froideur ,  ficcité,  fie  humidité, 
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di^ereiTCC  &:  gcneration  des  humeurs: 
i’en  ay  aufR  parlé  craittant  des  medica- 
mensqui  purgée  chaque  humeur ,  ôc  en  ay 
die  encore  quelques  petites  chofes^w  tr^i* 
BèdesElemens.  &  plus  par  le  menu  envn 
autre  liure.  LetraidéaufTii^jT^/^er/rw^^ri 
qui  fuit  celuy  des  Elemesy  fert  de  beaucoup 
au  prefent  difcours.mais  par  deflus  tous,  le 
liuYc  de  lâ  Repletio^y  auquel  eft  demonftree 
tant  celle  qui  câ:  à  l’égard  dçs  forces ,  que 
l'autre quicftaurefpcd  de  la  capacité,  à 
laquelle  fe  rapporte  celle  que  les  Méde¬ 
cins  appellent  rcpletion  aurcfpct delin- 
fuz.  Ceux  làferontdôcfort  bien  qui  Veu¬ 
lent  recercher  de  prés  ce  que  nous  trait- 
terons  au  prefent  difcoucs ,  de  reuoir  leli- 
ure  de URefletiomCTiiL  ce  liure  enfeignera 
ce  qu’il  faut  lire  encore  auparauant  pour 
le  bien  entendre.  Mais  personne  ne  s  ef- 
bahira,  fi  nous  ayons  befoin  de  tant  de 
chofes  ,auant  que  d’entrer  dignement  en 
conûderation  fur  l’ouuerturc  de  U  veine: 
car  la  connoifTancede  ce  que  nous  en  a- 
uons  apporté  ci  de(lus,n’eft  pas  feulement 
requife  à  l’inueniion  de  ce  fecours ,  mais  à 
toutes  les  autres  parties  de  la  Mcdecine. 
Car  s’il  eftoit  poflTible  de  bié  faire  laMedc- 

cinefans  cela ,  nous  ne  nous  fufliôs  pas  uc 
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trauaillez, apres.  Ivifquesàcette  heuçeiî^ 
fallu  vfer  de  cette  préfacé. 


C  H  A  P.  IV. 


ïl  c$  mmence  à  confiderer  quelles  font  les  tndif 
fofitïons  qui  ont  he loin  deuacuation.  ?Ar 
quelles  voyes  fe  trouue  le  nombre  d?  tout  et 
celles  qui  ont  be foin  d  euAcuAtion-  Fremif  ■ 
fes  du  deuoir  au  Medectn.  Be  ce  enquoy 
conffie  U  finté.  Be  deun  fortes  de  reple^ 
tton  qui  demandent  toute  deux  l'euacuatio. 
Des  marques  pour  les  recognoiftre  toutes 
deux,  dyd  elles  atriuent  quelquefois  au  fi 
bien  en  vnê  partie  feule  que  n  tout  le  corps 
en  ces  deux  fortes  de  repletion  la  Sai- 
gnee  nef  pas  abfolument  neceffairc. 

Aïs  il  eft  maintenant  temps  d’en- 


k  trer en  propos,  enconfiderantqu^ 


font  les  afFçftionsqqi  demandent  l’eua- 
cuation.  Or  fi  quelquVn  les  ayant  recon- 
nuespar  l'experience  feule  les  veut  expo- 
fer,  lamemoire  feulefuffità  l’explicacioq 
d’icclies.  Mais  (1  on  s  y  conduit  par  vne 
vpyeraifonnable  ,il  faut  neccffairement, 
trouuer  le  general, Scrynluerfel  première¬ 
ment,  &:  apres  l’auoir  diuifé  en  efpeccs,  & 
en  difreréces,iufques  àtoutes  les  dernicres 
cfpeces,  il  fauttrouuer  lenombre  dérou¬ 
tes  les  indifpofitions  qui  indiquent  Tcu^- 
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lÊuatlon.  Car  nous  ferons  voir  que  toutes 
chofes  procedêcde  cettefortequisôtin- 
uencecspar  vne  voyctaifonnable.Or  p  ar¬ 
ec  que  c'cft  le  deuoir  de  laMedecinc  de  ra¬ 
mener  toutes  les  actions  du  corps  a  leur 
eftat  naturel, fl  elles  y  manquent  ;  Sc  de  les 
entretenir ,  lors  qu’elles  font  faines  :  puif- 
quelcurfanté  dépend  de  la  conftitution. 
qui  eft  félon  nature,  il  faut  de  necelTicéla 
conferuer  lors  quelle  eft  prcfcnte,â£  la  rc- 

ftablirû  ellefedeftruît.Dauantage,  d’au¬ 
tant  qu’il  a  efté  dcmonftré  que  les  premiè¬ 
res  atfions  fe  parfont  par  les  corps  fimilai- 
resj&lesfccondes  par  les  inftrumcntaires, 
on  doit  confidercr  les  humeurs  qui  font 
contenues  aux  corps,  fie  quelles  commo- 
ditezouincommodicez  cïles  rçdentàfes 
parties.Mais  parce  que  i’ay  enfeigné 
uïcdeU  reflétions  qu’elle  fe  fait  8c  fc 
cn'deux  façons, félon  la  première  de  Tes  li¬ 
gnifications  pour  celle  qui  eft  au  refpc£t 
des  forces,  félon  l’autre  pour  celle  qui  eft 
au  refpcift  de  la  capacité  des  yailTeaux  qui 
contiennent  les  humeurs, laquelle  quel- 
quesyns  appellent  plénitude  au  refpeét  de 
l’infus.  L’euacuation  profite  a  toutes  les 
deuXjfoit  en  y  ne  perfon  ne  malade, foit  en 
vne faine.  Certesjtoutamfique  celuy  qui 
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porte  vn  faix  n’en  eft  pas  abatu,  ny  atçerré, 
dcsaufli  toll  qu'il  fe  fent  pelant  &: fatigué» 
de  niefme  quâd  les  forces  (ont  opprimées 
par  larcplccion,  il  fe  peut  faireque  laper- 
fonnenc  tôbepas  malade  pour  cela.  Car 
quelques  vns  qui  feruent  encore  à  leurs 
affaires  accouftumees  difenç  (eulements 
qu’ils  fefemét,pcrariS3aiangouris,laftheS9 
&:  mal  aifez  a  le  moMuoir,&'.cette-cy  eft  la 
repletion  au  refped  des  for ces.De  mcfme 
aiilTi  q  .ad  apres  quelques  exercices  il  nous 
fembieque  nousayon.s  les  membres  ten’* 
dusjou  (  comme  parle  Erafiftrate)  que  les 
bras,  &  auant  bras  nous  bruflent,  cen’cft 
pas  vn  petit  indice  de  l’autre  repletiô,  quç 
i’ay  ditcftreappellecdcquclques  vns  plé¬ 
nitude  au  refpeét  de  l’in  fus,  d’autit  qu  ellç 
confifl:e,&cft  entendue  des  fucs  infusdas 
lesvaiffeaux.Oril  aefte  dit  aux  Hures 
Santé, quad  on  cent  vne  douleur  vice- 
leufc  par  tout  le  corps,  principalemet  lors 
qu’on  fe  meut, que  céteindifpofitiô  eftvnc 
engeance  de  mauuais  fuciôc  toutesfois  on 
voidqu’ellearriue  à  beaucoup,  mefmesas 
laifier  pour  cela  de  vaquer  a  leurs  affaires 
ordinaires.  Etquclqucsfoison  apperçoiç 
aufTi  en  quelques  cndioits  du  corps  ,  & 
non  par  tour  généralement,  des  marques 
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4’iîîdirpofitions  toutes  telles  aux  parties» 
que  celles  qu’onaditmaintcnat  eftrepav 
jtoLir  le  corps. Car  nous  nous  fentonsqucU 
quefüis  auoir  latefte  pefante  feulcmenr» 
quelque  douleur  vlcereufe»  ou  lesmufcks 
des  temples  tendus, 6ice  ou  rimplemct,  ou 
auec  quelque  chaleur  immodérée.  Nous 
pqus aperceuons  aulîj  quelquesfois  d’vne 
pefanteuc  autour  du  foye,  de  lararte ,  du 
ventre,  des  codes,  &  du  diaphragme.  Pa- 
reillemcc  autour  de  l’orifice  fup.erieur  du 
ventricule  nous  fentôsCouaent  vn  poids, 
vn  mal  decœur,  vne  enuie  de  vomir ,  vu 
degouft,ou  vn  appétit  affamé. De  plus  il  fc 
iaic encore  parfois  vn  rentiment ,  de  des 
douleurs  fixes  en  quelque  partie,  qui ,  ou 
à  caufe  de  l’abondance  desfucs  fiiruenan- 
te  toutàcoupjou  d’vn  cfpnt  venteux, mô* 
^rent  qu’il  faut  euacuer  :  ce  qu’on  doit  fai¬ 
re  aufîi  à  caufe  d’yne  humeur  acre, qui  ma- 
ge&rongequelqiicpartie.  lly  aaufîides 
douleurs  qui  nailfent  de  l’intépcrie ,  quel¬ 
quesfois  toute  feule  sas  humeurs, quelque¬ 
fois  auec  humeurs.  Or  en  toutes  les  indif- 
pofitions  cy-deuant  dites,  fi l  euacuation 
des  humeurs  ou  desvapeurs  qui  moleflenc 
eft  faite, lepatient  eft  deliuré  defon  mal. 
Toutesfois  remifion  du  fang  n’y  eft  pas 
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^bfolumêt  nccefTaircrmais  il  fufKt  de  pue- 
ger ,  de  frotter ,  de  baigner ,  &  de  graifîer 
auec  \rn  médicament  qui  difîîpe.DeclarÔs 
donc  maintenant  quelles  font  les  indifpo- 
litipnsqui  ont  befoin  de  la  Saignee. 

Ch  AP.  V. 

[4  ^my  fert  le  fang  au  corps.  La  coparaifou  d'i^ 
çeluy  au  bois  dufeuy(^  de  la  chaleur  du  cœur 
à  celle  du  foyer.  Cornent  s  ege dre  la  chaleur 
eu  la  froideur  contre  nature  au  corps. 
les  alterations  elles  y  apportent. Cornent  les 
fucs  deuiennent  chaudsiou  froids.  Les  fgnes 
de  mauuaife  coneoLliony^  les  imomoditC^ 
qui  en  viennent  Les  caufes  de  la  pourriture 
defalimet pendant  la  di^rihution.  le 
fang  en fe pourrifat  deuiet plus  chaud  qu'il 
n  eftoit  auparauant. G  ornent  la fiéure  vient 
de  cette  pourriture. Le  s  autres  maladies  qui 
naijfet  du  fag, quand  auatqu  il  fe  pourri[fe, 
ü  tombe  tout  à  coup  fur  quelque  partie.  Que 
tout  ce  qu  il  n  dit  cy  deuat  nef  que  pour  fer* 
uirdhypothefe  à  ce  quil  traittera  par  cy  a- 
près.  Quil faut  faigner  promptement  aux 
deux  replet  ions  dont  tl  a  parlé.Quilnedef 
erira  les  fgnes pour  cognoifire  ces  deux  re- 
pletioSyni  le  moyen  de  les  guérir,  il  n  a 

entrepris  ce  dtfeour  s  que  par  les  prières  de 
fes  amis» 
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L  Es  parties  des  animaux  ne  tirent  pa$ 
reulcmenc  leur  nourriture  du  fang, 
fnais  la  chaleur  naturelle  propre  doit  la 
conferuition  au lang de  mcfmcque  le  feu 
du  foyer  (par  lequel  nous  voyons  tout  vrt 
logis  cftre  efehauffé;  aux  hoisquifôt  prom¬ 
ptes  à  brufler.Or  tout  ainfi  que  |e  feu  fout- 
ftc  de  rempefehementjou  quand  on  y  icc- 
te  trop  de  bois  à  la  fois,  ou  bien  encore 
qu’on  n’en  y  mette  pas  beaucoup, quand  il 
eft  trop  vcrdjScquelquesfois  qüad  on  n  en 
y  met  point  du  tout  ,ouatout  le  moins  fore 

peu  de  mcfme  la  chaleur  qui  fiegc  au  cœur 

fe  fait  moindre ,  à  caufede  la  trop  grande 
abondance  du  fang,  où  d  vn  dechet  d  icç- 
luy,ou  à  caufe  d’yne  qualité  froide. Elle  fc 
fait  aulTi  quclquesfois  plus  grande .  ou  à 
caufe  de  la  qualité  chaude  du  fang, ou  bien 
par  quelque  petite  dimid^^l®*^  d’iceluy. 

Or  fl  le  cœurfouffrequelqucchofc,  foit 

par  lafroideuroiilachaleu*^ 
du  corps  eft  incontinct  altéré.  Il  s  engen" 
dre  audi  parfois  en  quelque  partie  de  la 
chaleur,  U  de  lafrpideur  contre  nature, 
comme  ie  l’ay  fait  voir  fouuét  en  d’autres 
iraittez.  Ce  qui  fc  fait  en  deux  façons,  au¬ 
cune  fois  à  caufe  des  btimeurs  trop  chau- 
desjou  trop  froides, aucuncfois  aufli  à  eau- 
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fc  de  la  feule  intempérie.  Dauantage  Ici 
chaleurs,  &  froidei^s  particulières  altè¬ 
rent  quant  &  quant  les  parties  qui  appro¬ 
chent  celle  qui  cftafîiigee.  î^ais  ellesne 
s’efpandet  iamais  par  tout  le  corps ,  que  le 
pceur  n’en  foie  premièrement  offenfé.  Il  a 
cfté  auffi  par  rnefme  moyen  demonftrc, 
comrpelecœur  s’altere  doublement,  ou 
par  Tintemperie,  ou  par  Ips  fucs  chauds  ou 
froids,  ou  par  le  defaut  d’aucû  d  iceux.  Au 
furplus  nous  auons  fait  entendre  comme 
les  fucs  s’efehauffent,  ou  ferefroidiiïent  à 
caufe  du  mager  &  du  boire,  &  du  repos  &: 
mouuernent  immodéré  tant  du  corps  que 
del’efprit.Et  outre  tout  ainfi que  lâcodiq 
fe  fait  rqal  au  ventricule ,  fi  ce  qu’on  auoit 
pris  auparauant  fe  tourne  en  phicgme ,  ou 
en  bile,  ou  en  quelque  autre  corruption 
contre  nature, ou  s’il  demeure  lôg-tcmps 
crud&indigefte,  &  venteux:  de  rnefme 
s’il  y  a  faute  en  la  génération  dufang ,  les 
indifpofîcions  des  fucs  qui  font  das  les  ar- 
ceresSc  dans  les  veines  correfpondront  à 
ceux  qui  fe  forment  au  ventricule  par  la 
mauuaife  decodion.  De  plus ,  parce  que 
nous  voyoris  que  tout  ce  qui  eft  chaud  6ç 
iîumide  fe  corrompt  le  piuftoft  ,  princi¬ 
palement  quand  il  rencontre  des  lieux 
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chauds  9  il  s’enfuit  que  la  nourriture  qui  fd 
dlftribuè  du  ventricule  reçoit  de  fois  ôc 
d’autre  diuerfes  pourritures  j  fi  elle  neft 
pas  domptée  &  chageepar  la  nature^  en  lai 
gcncratiô  d  vn  fang  louable.  Mais d  autàt 
qu’il  arriue  que  ce  qui  eft  d’vnc  matière 
chaude  fé  fait  plus  chaud  quand  il  fe pour¬ 
rit, il  faut  que  le  fang  deuienne  en  fe  pouf- 
tiffant  plus  chaud  qu’il  neftoit  :  or  s’il  fe 
rend  plus  chaud,  la  particou  il  fe  pourrira 
en  rcfàfenfiblement  plus  chaude.  Dauan- 
tage  parce  que  les  chofes  qui  touchent  cel¬ 
les  qui  fontfcnfiblemcnt  chaudes  s’en  ef- 
chauffent  quant  &  quant,  celles  qui  feront 
encores  autour  de  fes  autres  parties  ainfi 
difpofces  s’en  efehaufferôt  auffi,  mais  d’v- 
ne  chaleur  mordantCjfic  acre  :  car  telle  efl 
celle  qui  naiff  de  la  pourriture.  Si  donc 
quelque  partie  remarquable  a  efVe  échauf¬ 
fée  de  cette  forte,  Sc  a  peu  èftendre  fa  cha¬ 
leur  iufqucs  au  cœur ,  foit  a  caufe  qu  elle 
éfl  proche ,  ou  quelle  efl  des  principales, 
ou  quelle  cft  chaude,  elle  emflammera 
quant  &  quant  le  cœur,  comme  cftant  na¬ 
turellement  rres-chaiid.  Que  fl  vne  fois  il 
s’allume  le  premier,  tout  le  corps  en  fera 
aifement  échauffé  à  l  heure  mcfme,.  ainfî 
qu’ynemaifon  quia  vn  grand  feu  allume 
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en  Ton  foyer. Or  lesGrccsnomtncnt  ccrië 
affection  du  cotps  ^ero^ ,  c'efta  dire  fiéûreo 
Qijclqucfois  auÂl,âiiantquela  multitude 
durangcomrnéccàfepourrir,ûeIletotïï- 
bc  tout  à  coup  fur  quelque  partie, ou,  elle 
hmortifictoutàfait,  6cdetellerortc,quc 
l'aÜion  en  eÛ:pcrduë,ou,  clic  luy  apporte 
vn  dômagefort  fignalé,  Etlesapoplcxics 
fefôt  de  cette  forte, lors  que  beaucoup  de 
fang  afflué  à  coup  fur  la  partie  qui  com¬ 
mande  en  1  animal. Comme  quandil  cou¬ 
le  fur  vne  autre  partie, il  y  fait  vnc  tumeur 
cotre  natures^  detellc  cfpececft  lephleg- 
mon:  mais  ü  le  fangqui  accourt  eflplus 
gros,  &  plus  mclancholic,  la  tumeur  feir- 
rheufe  Sedute  s’en  engcndre:commc  aufîi 
îc  fait  la  molle,  û  la  fluxion  cft  phlegmati- 
que,  mais  fi  elle  eft  cholérique  rEryfipclc 
en  yict.Vbusauez  tout  ceci  fort  nettemet 
diftinél  aux  traiteez  dot  nous  auons  parlé 
cy-deuant,  Faifaftt  donc  feruir  de  fonde¬ 
ment  à  ce  prefent  difeours  ce  qui  a  cfté  de^ 
daré  cy-defius,  il  faut  que  ie  demoriflrc  le 
moyen  de  bié faire  vneSaignee.  Puis  doc 
qu’il  y  a  deux  fortes  de  repletion  (car  il  cft 
bien  à  propos  de  commêccr  ainfij  fçauoir 
celle  qui  eft  au  rcfpeft  des  forces,  laquelle 
fc  tourne  facilcracnc  en  pouriituce ,  eom- 
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bien  quçlquesfois  fe  defehargeant  fur  cer¬ 
tain  es  parties  elle  y  face  des  tumeurs  con¬ 
tre  nature,  &  l’autre  quieftappcllceple^ 
nitude  au  refpea  de  l'infu^jCe  iettant  fou- 
uent  fur  quelques  parties  y  fait  des  tu- 
meurs.voire  aporte  des  apoplexies,  &:  des 
ruptures  de  veines,  il  fe  faut  rtiettrc  en  de- 
uoirde  l’cuacuer  prôtement  aua'nt  quel¬ 
le  commenceàfairequelqucgrand  mal  à 
Ion  homme.  Aufurplus ilaefté  dit  auxli- 
urcs  de  laSântè',comm^x\ù\  faut  reconnoî- 
ftre  ces  deux  indifpontiôs,&  comrne  il  les 
faut  guerir-Tout  ainfi  commes  il  furuient 
vne  fîéure,oa  vn  crachement  defang ,  ou 
quelques  maladies  apopIc(aiqucsà  caufe 
dcreplecion,  ilaefté  déclaré  au  Wmtdela 
méthode  de il  faut  traifter  tour 
cela.  C’eftpourquoy  lcdifcoursquei'cn 
feroisdenouucau  feroit  fuperflu.  Car  fi 
i'efcriuois  ici  lé  mefme  que  i’ay  fait  en  ces 
traiaez-là ,  ie  ferois  contraint  de  repren- 
dredeuxfois  les  mefmes  chofes,  &  par¬ 
tant  d’eftendre  trop  loin  ce  difeours.  Que 
fl  ie  réduits  en  peu  ce  traité, i’cncoüreray 
l’vn  de  ces  deux  périls, ou  de  parler  obfcu- 
r  emenc,  à  caufe  de  ma  briefueté ,  ou  d’ob- 
metctc  quelque  diftinétiô  bien  vtile.  Mais 
parce  que  ie  nç  ^  cée 
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ouurage  de  mon  propre  rriouucmét ,  s’il  f 
a  quelque  defaut  aux  chofes  qui  y  feronc 
dilcourues  j  ceux  qui  ont  trouué  bo  que  le 
1  aye  entrepris  en  feront  aceufez ,  comme 
auflî  fi  i  en  fors  dignement ,  &c  s'il  cfl  bieii 
receu,&aucc  profitîie  leur  en  lairray  tou  • 
te  lagloire.  Maisil  efltêps  deformaisque 
ie  face  vn  commencement  à  ce  difeours, 
Chap.  VL 

^  qu  il  faut faigner.  A  quelles  cho¬ 
fes  il  faut  âuoirejgard  auatque  de fatgner 
Le  moyen  de  recognotjlre  la  quantité  ^  U 
qualité  de  U  repietio.  A  quoy  Je  recognifl  lss 
force  des  trois  facultés.  Les  fgnes  princi^ 
P  aux  par  lefquels  on  doit  cognoijlre  s' il  faut 
fiigner  ouHon.  ^tgil  ne  faut  pas  tou  fours 
fatgner enlareplstio  quief  auec pefdteur. 
Les  âccidens  quil  y  a Ji  on  faigne  mal  apro^ 
fes  en  cette  repletio.  farquHlevoyeilfaut 
guérir  cette  forte  de  repie  tion,  ^yfil faut 
craindreles  remedes  trôp  chauds  ^pourquoi 

CEnx  qui  font  encore  leurs  affaires  or¬ 
dinaires,  mais  qui  neantmoins  fen- 
tentquclque  partie  importante, voirctouE 
le  corps  chargé, ou  tendu ,  ont  befoin  d’e- 
uacuation:qLie  s’ils  ne  forit  ny  en  l’aage  de 
Tcnfancc  ^  ny  en  celuy  de  la  dernière 

vieilklîe. 
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vieillcfie,  il  fautpenlerà  rouuertute  de  la 
vcinc:maisapresâuoir  piincipalehientjô^ 
premicrcmcnt  eu  efgàrd  à  ces  cir confian¬ 
ces,  fçauoir  à  là  ^quantité,  êc  laquàlité  Je 
iarcpletion,  àlàfcrmecé,ou  infirmité  des 
forces  ,  en  apres  Thabitudè  de  tout  lc‘ 
corps, autéps  &au  lieu  , &à)âvicdupaf- 
ifé  ,fi  lapeifonhc  indifpoCee  deccttefoitc 
amangéSc  beu  auparàuant  beaucoup,  8c 
principalement  chofes  de  grande  nourri* 
turc,  ce  qu'elle  afaitfuiuantfacouflume, 
ou  plusque  decouftiimc,quelsont  cftêles 
exercices  ,dequcllcs  fuperfiuitez  elles’éft 
purgee.  Séquelles  elle  à  retenu  cône  Tor- 
dinaire:  maisj)ar  defTus  tout ,  de  combien 
elle  eft  amaigrie, ou  combien  ellcacban- 
gé  d’cmbon-point ,  Certes  la  quantitéde- 
I  vneSc  de  i  autre  repktibn  fera  det^rmi- 
neepar  la  gtâdciir  des figncsquileurfont 
propres. Car  d’autâr  que  rhomme  fetrou^ 
ucraplus  pefant,il  eft  certain  qufelaircplc- 
tion,qui  eft  au  refpeél  des  forces, fera  auflî 
d’autant  plus  accreuc.  Pareillement  d'ati*^ 
tant  plus  qiie  le  fentiment  de  tenfionfeirar 
augnienté,  d'autant  plus  le  fera  auftiîare- 
pletion  quei’ay  diteftreappclleé  rcpktiÔ 
àurefpcd  deTinfuz.Or  laqualité  del  vne 
&  de  l  autre  plénitude  fe  reeonJioiftra  à  la 
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couleur:  (î  vous  vous  fouiienez  que  la  cota'^ 
leur  vient  des  humeurs ,  pourueu  quetouÊ 
he  corps  Toit  moderemêt  affedé  de  la  cha- 
kur  o.u  de  la  froideur  externe.  Cette  qua¬ 
lité  fe  reconnoift aulîî  par  ee;quieftcon- 
ipint  à  la  nature  des  hurneursicar  Ynfenti- 
ment  par  tout  le  co,rps^plus  chaud  fuit  les 
fucs  qui  font  les  pi’  chauds, &:  vn  plus  froid 
Icj  plus  froids:  bc  ceux  qui  font  amaflez 
dans  les  veines, vne  enfîure  &  diilenfiô  de 
yailTeaux:  mais  celuy  qui  eft  en  la  chair, 
vqfent.inient  depefanteur  en  icelle,  ou  de 
tenfion ,  comme  aufR  de  chaleur. Or  nous 
auons  demonihé  comme  la  force,  ou  la 
foibleffe  des  facultez  qui  nous  gouuer- 
Q.ept,fcconnoilf  par  leurs  propres aétiôs, 
f^auoir  celles  des  volontaires,  à  l’entour 
des  nerfs,  &:  de  leur  originequi  cftlecer- 
ueau  ,  &  celles  de  la  pulfaiion,  autour  des 
arteres,  bc  du  cœur  ,  mais  latroificfmc  fa¬ 
culté  fpuoir  lanourriciere,  que  i’ay  enfei- 
gné  naiflre  du  foye  ,  eft  connue,  ou  la 
nourriture  loüable ,  ou  à  la  mauuaife  cou- 
leur. 

Sidoncaueeles  fignes  derepletion,Ics 
facultez  fe  trouuent  fortes, vous  donnerés 
airàla  vcinc/çauoir  en  rafFeélion  qui 

auec  tcnûon ,  fans  prendre  autre  conûdc- 
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iration.Ce  que  vous  ferez  encore  pluftofts 
fl  l'indirpoficiô  eft  phlegmoneufe Mais  11 
Dn  eft  incommodé  d’vnc  replet  on  pefan- 
te,il  ne  faut  pas  coufiours  tirer  du  ‘âg  Car 
il  peut  arriuer  que  ce  ferontdes  humeurs 
crues  ainaiTccs  partout  le  corps  >  hn  quoj 
il  faut  foigneufemenc  prendre  garde  ml- 
ques  ou  la  faculté  peut  fub(iher,Sc  à  quelle 
ou  froideur  y  ctiK.  humeur  eh  par- 
uenue.  Car  les  forces  chaos  diiïipees  en 
telles  afFeéliôsi  elles  ont  de  coahume  d  e- 

hre  mifcs  fl  bas  par  les  Saignées, qu’il  n’eft 
pluspolTiblede  Icsreftaurer apres^  Orfi 
cela  arriuc,  il  s’en  enfuit  vn  danger  qui 
n’eft  pas  petit ,  principalement  s’ilfuruiéc 
vne fiéure,  en vneconhitution d’cfté,rc- 
ftomach  ehac  mal  dilpofc,ou  tout  le  corps 
ayant  vn  tempérament  mobSc  humide  de 
nature.  Car  telles  gens  tombent  inconti¬ 
nent  abâtus ,  &;  euanouis ,  encore  qu’il  ne 
leur  foit  point  furuenu  de  grande  fiéure. 
Que  s’il  n’y  arien  de  tout  ceci ,  ainsquece 
foit  en  hyueriCn  vn  lieu  froid, ôc  que  le  na¬ 
turel  de  la  perfonne  foit  froid,  le  corps  eh: 
beaucoup  retroidy  par  la  Saignee:  d’où 
s’enfuiuent  quelques-vns  desfymptomes 
quinaiflcrtc  d’vn  grand  rGftoidiirement.U 
ne  faut  doncpa^s  defehargerpar  l’emihionr 
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du  fang  ceux  qui  ont  telles  indifpofitionsr 
maispar  fri6l:iüns,&:ongucns  moderémêt 
chauds, &  par  potionsqui  incifent  la  grof- 
feut  des  fucSjôi  qui  échaufFent  niediocrc- 
ment.  Car  ce  qui  échaufFe  beaucoup  ,  abat 
incontinent  les  forces;  deforteque  lema- 
lade  nepeutfübfiftcr  iùfquesaubout  delà 
gucnfbn.  Cela  aufTi  afouuent  redoublé  la 
heure ,  tellement  que  de  là  encore  les  for¬ 
ces  en  reçoiLient  du  dommage,  I^arquoi  là 
faculté  de  ccquelon  prend  par  labouche 
pourincifer  l  efpaiffeur  des  humeurs,  doit 
eftreattircmpé  en  chaleur. 


^ui fonteeuz  quen  doit fiiger^  oufurgef fat 
■précaution  au  retour  du printeps.^^^il  faut 
cofiderer  la  qualité  des  fucs  qtït  s  amajjent- 
J^on  doiîviure  reglement  apres  la  guéri- 
/on.^up  h  Médecin  ne  profite  pas  beaucoup 
aus perfonnes dijjolu'és  de  leur  bouche  ,  ^ 
parce  qu  'il  ne  les  doit  entreprendre. 

CEux  qui  apres  auoir  craché  du  fang 
ont  efté  guéris  incontinent,  maisqui 
ont  vne  telle  conformation  de  poitrine, 
dcpoulmôs,que  s’ils amafFcntvn pcuplus 
de  fang  que  de  coiiftume, quelque  vaifFeau 
fcr’ouurcjou  fe  creuc  derechef,  on  leur 
doit  defeharger  la/cine  au 
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du  prîntcînps ,  encore qu  il  ne  paroiiTeen 
leurs  corps  aucun  figne  pour  cefubiet.  Le 

^nefmefe  doit  pratiquer  en  ceux  qui  tom¬ 
bent  aifément  en  des  accidens  cpilepti- 
queSsOU  apoplcâ:iqucs,  comme aulîi  quâd 
tîous  voyons  que  quelqu  vn  eft  fubieâ:  à 
d^auttes maladies,  telles  que  l’Inflamma¬ 
tion  du  poulmon  ,  ou  la  plurefie  ,  ou  la 
fqulnance:  il  vaut  mieux  les  preuenirpar 
i  ouuercurc  de  la  veine, que  d’attendre  que 
quelque  fymptome  fignalc  de  repletion 
vienne  à  paroiftre-Il  en  faut  faire  autant  a 
ccuxàqui  les  hemorrhoydes  ne  coulent 
plus&principalemenr  fl  nous  les  reconoiC 
Tons  melancholiqucs.  Ceux.Ia  aufliqui 
font  affligez  tous  les  ansl’Eftéde  quelque 
maladie  dereplction  en  doiucnteltredcfl 
chargez  en  les  entreprenant  fur  le  renou- 
ucau.  Ilfautfairelemefmeentous  ceux 
quifurlanouuelle  faifonsôc  trauaillez  de 
fcmblablcs maladies, les  vnsayas  Icsyeux 
debilesjOu  cflans  fubiefts  aux  affections 
qu’on  appelle  vcrtigineufes.Tellcs  persô- 
nés  doiuent  cftre  euacuees  fur  laprimeue- 
re:  mais  il  faut  premièrement  confidcrer 
quel  fuc  s’eft  amaffe  en  eux.  Car  les  vns  a- 
maflent  plus  de  fuc  cholérique,  que  d’au¬ 
cun  autrerquelqucsyns  plus  du  melancho- 
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]ique,ou  du  phlegmatiquc  i  aucuns  fcront 
amas  de  tous  efgaiement  :  &  c’eü  en  ceux 
cy  quel’on  du  le  îang  fur  abonder.  Vous 
defehargerez  donc  tous  leslufdifts  au  re¬ 
tour  du  printemps,  comme aufTi  les  po^ 
dagt es,  &  goûteux ,  en  purgeant  les  vns, 
Plaignant  les  autres.  Car  ien  aymoy- 
mefme  gucry  plufieurs ,  qui  auoient  efte 
tourmentez  àdiuerles  fois  de  douleurs  de 
pieds,  l’efpace  detrois  ou  quatre  années, 
ou  en  purgeant  à  Tcntree  du  Printemps 
J’humeur  quifurabondoit>ou  en  leur  oflâc 
dufang  Or  il  cft  tout  certain  qu'il  faut 
qu'ils  loiéc  par  après  modérez  en  tout  leur 
régime.  Car  vous  ne  profiterez  pas  beau  - 
coup  aux  gens  d’excez,  Wix  yurognes 
aux  gourmands ,  foit  par  purgations,  foie 
par  baigneef,.  Car  ceux  qui  viuent  difTolu- 
mefjamaflent  cnpeu  de  temps  vnernulri- 
tude  d’humeurs  crues.  U  ne  faut  pas  en¬ 
treprendre  aufîi  de  guérir  telles  gens^mais 
vous  feruiriez  de  beaucoup  à  ceux  qui  fe 
rendront  obeyfifans  ,  en  les  cuacuant  pre¬ 
mièrement  au  commencement  du  Prin¬ 
temps, puis  en  leur  confcillant  des  exerci¬ 
ces, ôr  vneforme de viurcconuen'able,  Or 
vous  deuez  croirequecc  que  ie  viens  de 
dire  pour  ces  derniers ,  fe  doit  entendre 
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auffi  de  tous  les  autres  qui  font  fulcts  aux 
aÊfcaionsdont  i'ay  parlé  vn  peu  aupara- 

uant.commedcsEpileptiques,  desApo- 

f  leftiques,  des  Vertigniceiix  ,  de  ceux  qui 
xcndenc  dufangïôc  des  Melancholiques. 

C  H  A  P.  VIII. 


faut faigner  encore  qu  Un  y  ait  y  oint  df 
flenitude. Gomment fe  font  iet fuxionS)  S* 
les  mâiffofitios  rheumatiques.  Sur  quelles 
parties  les  fluxioS  fe  font  le  flutofl  elles 
parties  font  ordinairement  les  plus  fotbles. 
flue  la  cure  des  maladies  rheumattques 
doit  commencer  par  la  Saignee.  flutlny 
faut  iamais  attendre  les  fignes  ny  de  l  vne 
ny  de  l'autre  repletio.ffge  la  cure  des  plaie  s 
^  des  phlegmons  doit  commencer  ou  par 
la  Saigneeyou par  la  purgation. 

OR  la  Saignee  vaut  beaucoup  ,  non 
feulement  où  ily.aplcnitude/oit  au 
refpea  des  forces, foit  en  celle  qu’on  ap. 
pelle  repletion  à TcCgard  de  rinfuz  ,  mais 
mifmc  fans  plénitude,  quand  il  furuient 
vne  inflâmationjou  à  caufe  d  vn  coup, ou 
d  vne  douleurjou  d’vne  débilité  de  parties 
P  ourcc  que  la  douleur  rauit  le  fang  à  foyôc 
la  foiblefle  des  parties  engendre  l’inflani- 
m ation, encore  qu’il  n’y  ait  aitcUnc  pléni¬ 
tude  en  toutlc  corps.  Car  i  ay  fait  connoi- 
P  P  iüi 
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ftre  en  mes  Viaïthdes f Acuité z nAturelîe s 
me  la  pairie  qui  clt  toiblenarurellemcnc 
ell  aif  ment  greuce  ,  s’il  s'y  amafTc  tanc 
foitpeu  de  lue  luperi]u,&que  chaquepar- 
|ie  avnefacuité  au/fi  biêpour  attirer  ce  qu^ 
luy  clt  proprCjCÔmepour  repouiTcr  cequi 
luy  elt  eftrangerjôcqu’ilyadeux  lottes  de 
cbv>fes  cfti  âgereSj  Tvne  en  quaritéj  &  l’au¬ 
tre  en  qualitéiôcpartâc  encor equ’vne par¬ 
tie  ne  loi  t  point  chargée  de  la  quantité  des 
fucSi  elle  peut  auoir  toutesfois  contre  na¬ 
ture  quelques  fuperfluitez  en  qualités  que 
fa  facilité  expultrice  challe  hors  par  les 
vcinesqu  eileacom  par  descanaux.Or  li 
ce  qui  eh:  reietté  elt  vn  maubiaisfang ,  ou 
bien  quelque  autre  luc,il  faut  parnecclTicé 
qui!  attaque  premièrement  quelqu’vnc 
des  parti  es, les  plus  proches.-  &  là  il  s  y  fera 
1  vne  de  ces  deux  chofcs,car  où  ils’arrehe*' 
ra  là  fans  transfluer  furvne  troih.efmc,foit 
cuitsfoit  corrôpu.Quefiny  l  vn  ny  l’autre 
nefc  fait.ilrecoLilera  derechef  de  la  fecon» 
dclur  vne  autre,  &  decette-ci  encore  fur 
vne aurre,&:ceci necelTcra point  defe  fai¬ 
re,  iufqucs  à  tantqu’il  foit tombéfur vne 
quinepuifle  plus  renuoyer  fur  vne  autre, 
cequ’elic a  deliir  abondai.  Qr  ceci ariiue 
aux  parties  qui  ont  la  faculté  expultrice 
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pîusdebile  toutes  leurs  voifines:  car 
clics  ne  peuuencpas  defeharger  ce  qui  les 
piolcfte  lur  d’autres  qui  n’en  font  pajfuf- 
ccptibles  à  caufe  de  Itur  force.  Car  nous 
auons  encore  demonftré  au  mefme  liure^ 
conamcnonfeulemenc  chaque  partie  re« 
ietee  ce  qui  luy  eft  de  fuperflu  fur  fa  voifi- 
ne,maisqu’clle  le  reçoit  mei  me  apres, puis 
qu'cllelc  réuoye  U.  lcrechafle,nelcpou- 
uanc  fouffrir,-  &  qu'en  ce  confli£l  la  plus 
forte  demeureviiàorieufe.C’cIl  pourquoi 
les  parties  les  plus  débiles  font  les  premiè¬ 
res  furprifes  des  maladies  excremêceufes» 
Sçaehez  donc  que  les  indifpohtions  qu’on 
appellerheumatiques  (ont  engédreespar 
quelqu’vn  de  ces  moyens,  quand  tout  le 
corps  eft  afFoibly^'cequieft  vne  Gfpccede 
mauuaife  habitude)  &  fes  parties  princi¬ 
pales  font  couftumieres  d’eftre  greuees, 
encore  qu  elles  n’ayent  pas  beaucoup  de 
fang, elles  lerepoufsétfur  lespartics  char- 
neufes  qui  font  aux  enuirons  du  cuir,  ou 
plüftoftfurlcs  glandes  qui  font  propres  à 
reccuoir  ce  qui  eft  luperflu  ,  ou  à  caufe  de 
îa  lafchccé  de  leurfubftâce,ou  parcequ’cl- 
les  ont  aufll  bien  que  la  graifte  leurs  facul- 
tez naturelles  plus  foibles  que  les  autres 
parties.  Car  côme  elles  font  quatre  ('ainft 
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queiel’ay  fait  voir  )  fçauoir  i’attraftrice  îa 
premierejUrctencrice  la  féconde,  Texpul- 
îricje  la  troifiefme, &  l’alceratrice  laqua- 
tricme,lesglâdes  &  les  chairsont  lestrois 
premieresfort  foiblcs,mais  ils  n’ont  faite» 
racnce  guère  moins  forte  que  les  autres 
parties.  Apres  les  glâdes  le  poulmon  eft  le 
plusdifpoféàreceuoir  les  fluxions:  car  il  a 
ces  trois  premières  facultez  dcbiles,&  fon 
corps  vain.  La  ratte  fuit  apres.  Quant  au 
cerueau  il  eft  autant, ou  dauantage  que  les 
fufdicsjapte  à  receuoir  vne  fluxion,  mais  il 
emporte  cét  aduantage  fur  lesautres,  qu’il 
a  vne  conformation  plus  propre  à  mettre 
hors  ce  qu’il  aura  rcceu.  Car  il  a  de  longs 
ventriculesqui  fevuident  par  les  côduits 
penebans  en  bas.  Ceux  donc  qui  ont  na- 
turellemêt  le  poulmon,  la  ratte,  ou  le  ccin 
ueauplus  robuftesque  les  chairs,  lesrheu* 
mes  s’en  vont  ou  fur  les  glandes, ou  furies 
chairs ,  fi  toute  l’habitude  du  corps  eft  foi. 
ble ,  comme  elle  l’eft  aux  affedions  rheu- 
matiques.  Parquoy  le  remede  pour  guérir 
telles  gês  ne  doit  pas  auoir  pour  but  l'eua- 
cuation,mais  la  corroboration  detout  le 
corps.Le  commencement  de  leur  guerisô 
toutefois  fe  doit  faire  par  la  Saignee.  Et  fi 
lefuperflu  peche  en  qualitCa  nous  les  pur- 


furU^aignee- 

gérons  encore.  Et  en  tels  corps  .1  ne  faut 
iama,s  attendre  lefy mptowe  propre  ny  a 
r  vn  ny  à  l'autre  repletion.  fçauoir  vne  pc- 
fanteur  au  refpea  des  forces, ouvne  tefion 
àfégardder.nfvz.  Pareil  emcnt  en  ceu:ç 
qui  ont  eu  quelque  partieblclîee  a  bon  ef- 
Cient,  oubien  enquivn  phlegmon  com¬ 
mence,  de  quelque  occafion  que  ce  foit,  fi 

nousvoyonsquildoiuceftte  grand, nou» 

commencerons  la  cure  pat  i'euacuation. 
foit  en  purgeant.foit  en  faignanr.  lutuant 
que  nous  iugerons  IWne  des  déchargés 
cftre  plus  a  ptopos  que  1  autre. 

Çn  AT.  IX. 


^uAndilf^utoumr  Uveine.^e  Urefiettü 
fî'eftpas  Upremicre  intentio  de  USâtgnee^ 
mAis  U  grddeurde  U  mAUdie.^l^  lesfre 
mieres.& les  frmcipaUs  intentions  jont  U 
grandeur  du  mal ,  &  les  forces.  pu 

mefmefaigner  autt  que  U  maUdie  arnue. 
Comment  Je  doit  entendre  ce  qui  a  elle  dit 
fur  l'aage.  ^  r abondance  des  humeurs 
crues  nepefche  U  Saignee.  quen  Ütqu  el¬ 
le  mofire  que  les  forces  fit  faibles,  ^e  tous 

les  autres  fgnes/ors  de  trois  intenttonsdop 
il  avarie  neferuetque  pourmofifercohien 
il faut faigncri&  non  pas  s'il  faut jatgner. 
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Ousfommes  donc  fort  bien  confeil* 


lez  par  ce  <jui  eft  traidc  au  liurc  de  I4 
forme  de  viure  aux  maladies  aiguës»  d’oqurir 
ia  veinequâdicmal  eftgrad  quelen^ala- 
de  eft  en  lavigueur  de  fon  âgCj&les  forceç 
font  valides.  Et  Menodotusa  dit  mal  à 
propos>  qu’il  faut  auoir  feulement  égard  à 
laSaignee  en  la  fyndromc  appellee  pleto- 
rique;  Car^^u  contraire ,  la  repleiion  n’eft 
pas  comprife  la  première  aux  intentions 
qu*ona  de  faigner,  mais  bien  lejfoubçori 
qu’onpredde  rindifpofitiô  qqife forme. 
Car  ft  nous  preuoyons  qu’elle  dqiueeftre 
grande, nous  faignerons, encore  que  nous 
ne  reconnoifllons  aucun  fignederepleti§ 
prenant  garde  feuleraét  à  l’âge,  au  lieu,  &: 
aux  forces*,  qui  cfttout  ce  dont  il  appert 
eftre  fait  metion  au  liurc  du  régime  aux  ma^ 
ladies  aiguës.C^r  il  a  fait  diftindiô  de  ceux 
qui  font  en  lavigueur  de  l’âge ,  à  caufe  des 
enfans,  êc  des  vieillards  :  mais  les  premiè¬ 
res,  &:  les  principales  intentions  de  la  Sai¬ 
gnée,  font  la  grandeur  de  la  maladie,  Sc 
ks  forces  du  maladc.'Et  cecy  doit  eftre  ap¬ 
pelle  lapremierefyndromc,pour  laquelle 
on  viendra  à  la  Saignée  ,  ôc  non  pas  la 
pléthorique.  Car  cette-cy  eft  cpmprifc 
fous  l’autre,  entant  quelle  augmente  U 


fit  h  Saignée^  ^  ^ 

grandeur  de  la  rhaladie.  Car  il  n  cftpas 
Iculement  temps  d’ouurir  la  veine  quand 
vne  grade  maladie  eft  prcfentc,mais  mef- 
mcquandilade  l’apparence  quelle  doit 
arriuer.  Et  l’mflruaion  quel’Hippocrate 
nous  a  donné  j  la  preuient  j  quand  il  nous 
cnfeigne ,  que  li  ce  que  nous  faifons  aux 
maladies  defià  toutes  formées  eft  biê  fait, 
que  c  eft  encore  mieux  fai£l  de  les  preue- 
nir  ,  en  rexecutanc  en  leurs  commencc- 
mens  :  voire  auant  qu’elles  commencent, 
Parquoion  peut  accommoder  Icsfefdites 
intentions  à  ceux  qui  font  en  fanté.  ^  Car 
vous  leur  tirerez  du  fan  g  quand  vous  ingé¬ 
rez  qu’ils  doiucnt  toml^r  en  quelque  grâ- 
de  maladie ,  apres  auoir  confideré  &  l’àgé 
&  les  forces.  Et  par  ainfi ,  fi  quelqu  vn  cfk 
prèft  d’entrer  ep  quelque  grande  maladie» 
nous  lommes  d’aduis  qu'on  luy  ofte  du 
fang ,  encore  qu’il  n’y  ait  du  tout  aucun 
fymptûme  en  fon  corps  pour  Ce  fubic£l:: 
d’autât  qu’il  fuffit  d’auoir  pris  garde  a  1  aa- 
ge  Sc  aux  forces.  Toute  cette  cognoifian" 
ce  donc  eft  comprife  en  trois  chofes  7  fça- 
oolr,en  la  grandeur  de  la  maladie,  foie 
qu’elle foit  prefcntc,foitqu  elle  foit atten¬ 
due,  en  la  vigueur  de  l’aage,  ôc  en  la  forcée 
de  la  faculté.Mais  ce  quuouche  laagc  se- 
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l)lera,pcut  eftreauoir  efté  trop  ncgWgcm- 
fhent  traitté  ch  ceciui  a  efté  dlfcouru  au 
îiure  U  forme  deviuremoc  maladies  ai^eSi 
Carcen  cftpasafTcz  d’audir  parlé  de  ce- 
îuyquieftenravdgucur-.roaisil  falloit  fai¬ 
te  nient’ô  tac  de  celuy  qui  le  deuance,  que 
deceluy  qui  le  fuit  :.de  forte  que  ces  deux 
fëuls  deuoient  eftre  fepatez  parVne  diftin- 
aion  ,rçâuoir ,  celuy  des  enfans ,  &  celuy 
des  vieillards.  Mais  celuy  desvicillards 
peut  eftre  compris  foubs  ce  mot  deforce: 
caria  force  nefetrouuc  enperfonneauec 
cét  aage.î  i  a  femblé  aufti  à  quelquesMede- 
cins,  que  la  force  ne  fe  doit  non  plus  reco- 
gnoiftee  aux  enfansiitiais  ils  ont  mal  iugé, 
comme  ie  Tay  fait  voir  en  d  autres  lieux, 
î^ous  ouurirons  doncla  veine  id  nous  lu- 
geonsqnela  maladicfoit  grande, foit  que 
nous  la  voyons  dcfia  formée  ,  foit  qu  elle 
commence  encore,  prenant  bien  garde 
aux  forces ,  n'eXceptât  par  ces  paroles  que 
les  enfans  feulement.  Et  nousdironsque 
celuy  4k  a  efté  trop  defeaueux  fur  la  con-  ^ 
noiftknce  de  l  aage ,  qui  a  eferit  ce  qui  eft 
porcc  au  liure  de  U  forme  de  viure  aux 

dies  intentions  feules  donc  lux- 

£fcnt  pour  l’ouuecturc  de  la  veine.  Car 
quand  il  s^eftamafté  vnc  fi  grande  abon^ 


fAtUSAtgneé. 

dance  d’humeurs  crues ,  qu’il  efl  defehdii 
de  faignerûl  n  y  a  pas  fubieâ:  pour  cela  de 
reprédre  ce  quenous  venons  de  dire.  Car 
la  force  delà  faculté  defaut  en  ceux  ci.  Gc 
qui  cft  vn  tefmoignage  qu’ils  nepeuuenc 
pasfupporccr  remifTion  du  fan  g,  quand 
auccla  couleur  de  tout  le  corps  qui s  oppo^ 
feà  ce  qui  dénote  que  lelangabonde ,  le 
poux  eft  inégal  en  vigueur,  5c  en  gradeur, 
5c  parmi  l’inégalité  d  iceluy  ,  les  foibles  5c 
petits  furpafTct  les  autres.  Apres  auoir  dôc 
definy  les  trois  inrétions  qu’on  doit  auoir 
pour  faircvnefaigneedçauôir  la  grandeur 
de  la  maladie, ou  forrnec,ouprochaine:ou 
Commécee,!  âge  vigoureux,  5c  la  force  de 
la  faculté,  fors  qu*'en  l’enfance  ,  venons 
maintenant  aux  autres  fignes ,  dont  nous 
auons  parlé  cy  defTus,  que  beaucoup  de 
Médecins  ont  adioufté.  Or  ils  ferurt  pour 
monftrcr  la  quantité  de  la  faignec  feule¬ 
ment,  5c  non  pas  la  Saignée  melme.  Car 
on  fçait  s'il  faut  faigner  par  la  maladie, par 
râgCjôcpar  les  forces  :  maislaquantitéde 
rciiacuation  nefe  prend  pas  de  ces  chofes 
feulement,  ains  d’autres  aufli ,  fçauoir ,  de 
ce  qui  eft  appellé  fyndromcplcthoriquc^ 
de  la  conftitution  de  l’air  qui  nous  enui- 
ronnejdiffcrcntcfelonletemps, Scie  lieu 
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deceqais  eftcômisen  la  forme  de  viuré 
du  paffé  ,  tant  pour  la  quântité  ;  que  pouf 
la  qualité  de  la  nourriture  ,  de  l’euacuâ- 
îion  des  fuperfluiteZj&cdes  exercices  faits^ 
ou  non  fai£l:s.  Mais  nous  ieteerons  1  œÜ 
bien  toft  füc  la  differcilcc  de  ces  chofes. 

CHAf.  X.  . 

^r{ilftHtfaig?terparpre£autl6ft}am^quilfd 
fait  luy  mefme  c^efjqut,  ceux  qui  onù 
e/lé  réglé  Z  en  leur  fâç  ode  viure^qui  ont  vne 
confiitutio  lomhle.clr  quin  ont  point  eu  du~ 
parauat  les  maladies  qui  requièrent  la  S  au 
gnee,peuuet  eflre  guéris  par  toute  autre  for¬ 
te  d  euacuatio^pourueu  que  leurfang  ne fait 
grofjier.  £lujlne  faut  euacueŸ  les  humeurs 
crues  pendant  lafieure.  Les  fignes  pour  co  - 
gnoifire quad les fucs font cruds.  ^uil fiiuû 
faigner  hardimèteeux  à  qui  les  hemorrhoU 
des  font  art  ejîee  s  ^encore  qailsnayét  aucu¬ 
ne  grande  maladie, principalement  s’ ils  ont 
mauuaife  confrmatio  de  potrine.^H faut 
duff  s'aider  de  U  Saignée, ou  de  la  fearifi- 
cation  auxfemes  qui  ont  leurs  mois  ret enus . 
egue  V eu acuation  fe  doit  faire  a  cét  effet 
tûufiours  aux  lombes,  ^^ue  la fearif cation 
tft plus  propre  aux  blanches  ef  charnues 
Ufâignee  aux  hrunss  &  auxgratlcs . 

Nous 
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NOusparlerons  toutesfüis  maintenâc 
des  Cgnes  de  iVne  &  de  Tautie  re- 
pletion ,  fçauûir ,  fi  nous  nous  irefoudrons 
cntiereméc  à  la  Saignée,  quand  quelqu’va 
de  cesfignes  pàroift  en  ceux  qui  font  en¬ 
core  touces  leurs  fendions  accouftumccSs 
ou  bien  ,  s'il  n'en  ell  pas  de  bcfoirl ,  lors 
qu’on  n'attend  aucune  grande  maladie. 
Or  vous  fçauez  quel  eft  mon  aduîsfur  ce 
fait,  poiirauoir  cllé  fouLiét  prefent,  quand 
i’ay  ordonné  laSaignçeauxpodagres,aux 
goutcux,aux  epileptiquesjaux  melancho- 
liques,àceuxquiauoient  crache  du  fang 
auparauant,oüquiauoiét  vne  conforma¬ 
tion  de  poitrine  difpofee  à  ce  mal, aux  ver¬ 
tigineux, à  ceux  qui  font  ordinaircmec  at¬ 
taquez  d’vne  fquinancc,  d’vne  inflamma¬ 
tion  du  poulmô, d’vne  pleurcfle,d’vnc  in¬ 
flammation  de  foyc,  de  grandes  ophthal- 
mies,&en  vn  mot, de  quelque  grandcma- 
iadie.  Car  ic  tiens  la  diminution  de  fang 
faite  promptement  en  toutes  ces  afFediôs 
pour  vn  remede  neceflaire  ,  apres  auoir 
toLîtesfois  pris  garde  aux  forces,  &  à  l’âge. 
Car  encore  que  ie  n’en  parle  poifltqucl- 
quesfoisjfi  eft^ce  qu'il  les  faut  fous-cnten- 
drc.  Mais  à  ceux  quin’ont  iamaisfoufferc 
aucune  de  toutes  ccs  indifpo  fit  ions ,  ains 
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qui  ontvnGconftitution  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  inculpable, vous  fçauez  cer- 
tesqueieleurpropofe  la  double  voyedd 
l’euacuation ,  rçauoir,par  la  veine, s'ilsont 
eftécxcefTifsen  leurfaço  de  viure,oufans 
icelle, s’ils  ont  cftcfobres.Caronpcuttod 
erpuiler  leur  repletion  par  grandes  fri- 
6tions ,  par  bains, par  pourmenades,&  au¬ 
tres  excrcices,&  par  onâions  diaphoreti- 
ques  :  pourueu  que  vous  n  e  iugiez  pas  que 
laplenitude foit  d’vn  gros fang, comme fe 
trouucfouuem  ,  la  mélancolique princi-^ 
palement:mais  peufouuent  celle  quiviet 
des  Tues,  qu’on  appelle  cruds.  Or  il  vaut 
mieux  ouLirir  la  veine  en  la  fur-abondan¬ 
ce  appellee  raelâcholiquc ,  que  dVfer  feu¬ 
lement  d’vn  médicament  quipurge  lame- 
lancholie.  Que  fi  les  humeurs  crues  pè¬ 
chent  le  plus  ,  vous  cuacuerezauanc  que 
la  maladie  arriue  auce  beaucoup  de  cir- 
confpe^tion  :  mais  point  dutout/i  onefb 
délia  en  fiéurc  ,  comme  i’ay  dit  aupara- 
uant.  Or  vous  aurez  pour  figne  de  cccy, 
vne  couleur  plombeufe  ,  oud’vnpafle- 
blanc ,  ôc  toute  autre  couleur  pluftoÛ,  que 
le  rouge  ,  aucc  vne  inegaliié  au  poulx. 

Mais  fl  cette  repletion  eft  grande  ,  ils  au¬ 
ront  vncpefanteur  de  tout  le  corps  ,  ync 


far  U  Saigneè- 

bfchetcà  Te  mouuoit ,  vhc  ame  tciute  en¬ 
dormie, K  tous  les  Cens  hcbcccz.Voasfi^i- 
gncrcz  tout  au  contraire  hardiment  ceux, 
quioncamafledufangpar  vne  ruppteirtô 
d’hemorrhoides,  encore  qu’ils  n’aÿent  eu 
àuparauant  aucune  grande  maladie.  Car 
il  fe  peut  faire  qu’ils  foient  difpofczà  quel-» 
qu’vne,  mais  iis  né  l'ont  pas  foufFerte  ,  à 
caufe  dé  la  delcharge  de  leurs  hemorrhoi.' 
des.  Or  fi  l’on  void  qu’ils  ayent quelque 
partie  mal  faite  ,  principalement  iutour 
de  la  potrine,vous  leur  ferez  tirer  du  fang 
promptement ,  U  fans  difficulté aucuoej 
VousTcauez  que  ie  fuis  du  m^lnic  aduisà 
l’endroit  des  femmes  ,  quiont  leur  pur¬ 
gations  ordinaire  retenues  :  car  certes  il 
ne  leur  faut  pas  différer  l'euacuation,  tou- 
tcsfoisiln’eft  pas  pour  celanecclTaireda 
leur  ouLirir  fa  veine ,  veu  que  les  tcarifica- 
tions  des  cheüilles  des  pieds  font  Tuffifan- 
tespour  vuidercc  qü’ellcs  oiit  de  fuper- 
fiu,  outre  ccqu’clles  pcuucnt  encore  leur 
proLioqucr  les  mois ,  comme  font  les  vei¬ 
nes  ouucrtes  à  la  chenille  ,  8c  àu  iarec, 
Vousdeuez  donttoufiours  faire  aux  iam- 
bes la  décharge  qui  fc  doit  à  caufe  de  U 
fuppreffiondes  mois  ,  foir  qu’il  faille faî- 
gner  ou  fearifier.  Car  lafaigncedubras 
Qq  ii 
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t^etire  ordinairement  en  haut  les  piirga» 

tiôs  des  femmes  oOr  celles  qui  font  les  plus 
blanches  amaffent  vn  fang  pins  délié  que 
Icsautres  :  c’eft  pourquoy  ellesfonc aidées 
beaucoup  par  lafcarification  des  cheuii- 
lesî  mais  les  brunes?  &  les  grailesjpar  1  in  <» 
cifiondelaveine.  Car  elles amafTent  vii 
fangplus  groSjS^pIuS  nielâcholique?prin- 
cipaleract fi on s’apperfoit  quelles  ayent 
les  veines  groffes'ce  qui fereconnoift  aux 

brun  es,  . aux  grailes.-mais  celles  qui  font 

charnues,  fie  blances ,  ont  les  veines  peti¬ 
tes.  G’eft  pourquoy  il  vaut  mieux  leur  fea- 
rifier  les  cheu il  les,  que  de  les  faigner,  par- 
cequ’cllesonc  les  veines  des  iambes  peti¬ 
tes,  defortc  que  cequ  il  faut  iuftement  ne 
s’écoule  pas ,  encore  que  l’ounerture  foie 
bien  faite.  _ 

ANÎ^ÔTATION  IVe 

furie  Chap.  X= 

I'Auouè  ingenuèment  que  Galien  efi  ad- 
mirahle  en  toutes  [es  eiuures  pur  U  gran¬ 
de  clarté  qwil  apporte  à  tout  ce  qu'il  dit ,  & 
particulièrement  en  ce  Chapitrejpeur  les  bons^ 
préceptes  quily  donne  en  peu  de  mots,  é*  ^ui 
peuuentferuir  0  Uguerifon  de plujt surs  tnA*^ 
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kâksi  où  ilmonjlreeuidemmentUgrânâe 
force  de  U  Saignee  ,  four  emfefcherplufieurs 
gr Andes  maUdies  >  elles  que  font  U  goutte  >  le 
hdut  malde  crAchement  defang&  autres  :lef- 
quels  maus  ne  tirent  leur  origine  que  dvne 
impure  quantité  d  humeurs t  qui  s  AmaJJent 
cantonnent  en  quelque  endroit  particulier  du 
corps,  d  où  par  apres  ils  découlent  fur  lesparties 
les  plus  dehiles  ,  où  ils  engendr ent  degrieues 
maladies  j  lefeul  moyen  à*  k  plus  ( eur  de  s  en 
deliurer^voire  mefmede  les  empefeherdesy 
faireycftde fe faire faignerde  bonne  heurcyaup 
tant  defiis  que  l'abondance  de  fang  le  requiert 
dr  felo  que  le  Médecin  ordinaire  le  recognoifi 
neceffaire:  car  nous  voyos  tousles  tours  par  es^ 
pePience.que  ficeluy  qui  a  cou  fume  dauoirU 
goutte  en  Efié .ejlfaigné  fufffummentdrpar 
méthode  fur  la fin  du  Printemps ,  ou  U  goutte 
ne  luyprendfas  du  tGUt^ou  elle  luy  •vient  bien 
plus  legere>&  plus  aifee  à fupp  or  ter.  principa¬ 
lement  P  auec  le  fecours  quil  reçoit  de  ladite 
Eaignee.il  a  foin  de  garder  vn  régime  exquis 
dr  modéré  tel  quil  conuient  obferuer  a  ceux 
qui  font  fubieîs  aux  maladies  périodiques,  dp. 
qui  reuiennent  de  temps  en  temps*  foit  acaufè 
delà  débilité  des  parties  qui  reçoiuent  l hu¬ 
meur. qu  à  cAuféde  l  abondance  de  la>  matière 
màrbifque. 

^  Qqm 
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la  Saïgnee  efi  aujü  vn  remede  reuptlffi 
Cohkn  tl  f  aut  euacuer  quand  on  Jaigne  par 
reuulfion,  De  quel  cofi  t  tl  faut  fatgnerau 
flux  de  fa^gpar  tenez  J^ue  tout  autre  re 
me  de  de  reuulficn  eflfoihle  an  reffeSî  de  U 
SargneeTuis  qu  on  faigne  pour  faire  teuul- 
fion^^que  la  fyndrome  pletorique  u'ep^pas. 
toufiours  l  intentiq  pour  laquelle  onjatgne, 

OR  vo^nc  dcutzpasmelprKcr  la  S  ai. 

gnce,  comme  n’t-nât  pas  vnrémedç 
reuulfif  Car  vous  m’auez  veufouuét  vfer 
de  ce  (e.  ours  aux  grands  flux  de  fang  par 
Iencz»&;arreO:er  ceflux  tout  incontinent, 
iMais  il  ne  faut  pas  attendre(  comme  vouç 
auez  veu^iurques  à  tant  que  les  forces  v^- 
nentàyne  dernière  dccadençc^ains iuf- 
qiîcsà  ce  qu'on  s’appercoiue  que  ce  qui 
clloit  conuenable  feulemct  ait  cflé  vuidé, 
&  neanrmoins  que  la  vigueur  du  iallilTc- 
ment  du  langdemeurcen  eftat.  Quand  le 
fangfluede  la  narine  droite,  alors  il  faut 
ouunr  la  veine  au  coude  du  bras  droit, que 
fî  c'fft  de  i  autre  ,  au  gauche 3  &;  quant 
quat  ferrer  les  extremitez  du  çorpspar  li¬ 
gature  de  chanure  ,  ou  de  laine.ôf  appli¬ 
quer  vne  ventoufefbr  l’hypoçhondrc  du 
l'nefmeiofté.  Car  en  pratiquant  tout  cccy 
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(comme  vous  fcauez  )  nous  auons  arrellc 
tou:  à  fait  le  flux  defang  pat  Icnet  .aptes 
auoirrecogneupït  expetience  .quetous 
lesmedicamens ,  dont  ils  ont  cfcnt  .  qui 
font  portez  dans  le  nczjfic  tous  ceux  donc 
on  emplaftrc  le  front  >  font  de  peu  d  effet, 
Parquoy  cecy  (  fans  ce  qui  a  elle  dit  aupa- 

rauâtfurlouuerturedelavcine  )  deftruit 

l’opinion  de  Menodotus  ,  qui  veut  que 
cette  fyndrome  ,  appcllee  pletorique, 
nous  aduertiffede  ce  remcde.Car  cette  af. 
feffion  dont  nous  venons  maintenant  de 
parler  >  cft  manifeftement  contraire  a  la 
pléthorique.  Or  nousy  reccuons la  phle- 
botomie-.non  pas  comme  vn  rcmede  eua- 
cuatif,mais  comme  reuulfif. 

C  H  A  P.  XII. 

^  ne  ne  reitant  U  Medeàne  cowelîurel-^ 
Le  qae  l  incertitude  de  quantité  du  rente 
de.  ^ue  Udofe  du  mcdicAtnent  purgatif  ne 
peut  efire  diminuée  apres  qu  elle  e^prifei 
mais  que  le  Médecin  peut  arrefier  le  fang 
quand  il  veut,  ^jgand  ce  fl  quilefi  meil¬ 
leur  de  faire  l  euacuation  par  U  S  aigue  e  u 
dtuerfes  fois.ér  comment  il  syfautgonuer- 
nerqudd  les  humeurs  fot  crues. ^adilfaut 
faire  la  faignee  entière  à  vnefiis  ,  &  iuf 
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que  s  4  quM  il f^ut  inijfer  couler  lefag.  En  que  | 
teps  il  faut  faire  cette  Saignee.  il  faut  fai  • 

gner  iufques  a  l éuanouiffement.  ^tlfant 
prendre  garde  en  ce  fait  d,  U  diminution  du 
foulx Une faut  vfer  de  I  euacuatisn  qui  fe 
fft  toute  en  'vne fois  que  bien  à  propos, 
ïeuacuation  faite  k  diuerfes  fois  a  caufe  de 
reuulfion,efltreS‘Vtile. 

Rien  ne  faid  connoiflrç  en  prati- 
quann  la  Medecine  tant  coinedu- 
relie,  que  h  quantité  de  chaque  medica- 
îïîcnt.Gar  encore  que  nous  fpchionsfou- 
uentletexnpsprecifément  de  prefenterà 
manger,  8c  à  boire,  ôc  s*il  lefautprefenter 
ou  chaud,  ou  froid ,  nous  nefçauons  pas 
îoutesfois  affeurément  combien  il  en  faut 
donner  au  vray.  Ce  qui  arriue  aufli  aux 
mcdicamens  laxatifs.  Car  nous  fçauons 
quelquefois  s’il  faut  donner  au  malade 
vn  médicament  qui  purge  ou  la  bile  iau- 
naflre,ou lanoirc,ou  lephlegme, ouïes 
fuperfluitez  fereufes  :  mais  nous  nefça^ 
lions  pascombienil  enfautordonner.  Or 
la  dofe  qui  a  efté  prife ,  ne  reçoit  par  apres 
aucune  correétion.  Car  le  médicament 
qui  a  vne  fois  efté  rcceu  dans  le  ventricu¬ 
le, ne  peur  plus  en  auçunefaçonn  y  auoir 
pas  crié  receu  ,  8c  n’eft  pas  poflîble  ,  lî 
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l’hôme  'a  cflé  vne  fois  pliis  purgé  qu’il  ne 
fauc,de  retrancher  aucune  partie  de  ce  qui 
acftéexhibé.Maisrouuerture  de lavcinc 
nousfaiâ  cette  très  grande  Faueuts  que 
d’en  pouuoir  arrefter  Teuacuation  quand 
il  nous  plaift ,  ïc  au  contraire  encore  delà 
laifTcr  aller  iufques  à  tant  que  ce  (oit  aflez, 
Parquoy  il  vaut  mieux  fi  rien  ne  prefie, 
faire  la  première  Faignee  moindre  qu’il  ne 
fautjpour  y  retourner  cncorevn  coup,voi* 
re  fi  I’6  veutjiufques  à  la  troifiéme  fois.  Là 
où  donc  vnegrahde  euacuation  cftvtilcs 
mais  les  forces  ne  font  pas  grandes,  il  vaut 
mieux  manager  l’euacuation  ,  ainfi  que 
certes  vous  me  l’auezveu  mettre  en  prati¬ 
que, quand  ily  auroitrepletion  d’humeurs 
vn  peu  trop  crues  :  Car  lors  apres  auoir 
defehargévn  peu  le  fangje  donc  à  l’heure 
mefme  de  rhydromcl  bié  cuit ,  auec quel¬ 
que  mcdicamem  atténuatif,  comme  de 
rhyfibpe,  oudemariolalne  baftarde, 
quelquefois  du  pouliot  fauuage,  &  du  do- 
meftic ,  du  auec  du  melicrat ,  ou  de  Toxy  - 
mcljoudel’oxyglycy  :5cpar  ce  moyen  le 
rcïterequelquesfois  la  Saignée  le  mefme 
iour,&  quelquesfois  le  lendemain  &  lors 
faifant  pareillement  prendre  encore  quel- 
quesvns  desmcdicamens  fufdicsd’oile  du 
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fâng.Ccquc  ic  fais  fcmblablemenc  le  trol» 
fiémeiour  ;  encore  par  deux  fois.  Mais 
quand  larepletion  d’vn  fang  bouillant  al¬ 
lume  vne  fort  grande  ficure,lors  l’cuacua- 
tion  faite  tout  en  vn  coup  eft  vtilc  :  &  faut 
fe  mettre  en  deuoir  de  faire  cette  defehar* 
gejiufqucsà  cequotombcà  cocurfailly, 
prenant  garde  à  la  force  de  la  faculté  .*  de 
fortequeiemefouuiens  en  auoirtirepour 
vn  coup  quelques  dix.-fept  palettes,  ouïe 
îendemain,ou  le  troifiéme ,  ou  le  quatriè¬ 
me  iour,8cquelquesfois  aupremier,la  fié- 
urc  ayant  commencé  ,  ou  à  l’cntree  de  la 
puid  ,  ou  fut  la  minuid  .  8c  les  viandes 
qu’on  auoit  prifes  le  iour  auparauant, 
cftansbiendigerees.  Or  ie  mefouuicns 
auoir  tiré  fur  la  fin  du  premier  iour  >  du 
fangàd  aucuns  qui  fe  plaignoient  le  iour 
auparauant,  ou  d’vne  indifpofition  inéga¬ 
le,  ou  dVne Tueur ,  oudVne  douleur  de 
tefi:e,©u  de  quelque  autre  partie ,  Te  nour- 
rifiantpeuàcaufedcce  ,lafiéure,  ayant 
comuicncé  la  nuid  precedéte-Parquoy  fi 
vous  cognoilTez  qu’il  y  ait  plénitude  d  vn 
fang  bouillant, mettez  vous  en  deuoir  de 
l'euacuer  promptement,  auant  qu’il  vien¬ 
ne  à  rciallir  fur  quelque  partie  noble  :  Et 
pourcc  ne  craignezpoint  d’ouurir  la  veine 
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^uclquesfois’mefme  de  nuidt.Carcclamc 
fait  rire  ,  que  beaucoup  pratiquent, qui  ci¬ 
rent  du  fang  feulement  depuis  le  premier 
demy  tiers  dp  iour  iniques  à  enuiron  vne 
heure  auant  midy,  ou  lufque^  au  midy ,  ôe 
pon  iamais  en  auire  temps.Que fi  ie ne  les 
auoispas  veu  vfer  de  clyftcrçs ,  denourri- 
turcs, &  d’autresremcdesàtoutcs  les  heu¬ 
res  de  lanuid  ,  le  mVigrirois  contr’eux. 
Mais  puisqu’ils  n’attendent  la faucur  de 
ce  temps^u  a  la  feule  ouucrture  de  la  v ci- 
ne,fairant  toutes  autres  chofes,  fuiuac  que 
le  mal  le  commâde,  fans  preferire  vn  cer¬ 
tain  nombre  d’heures  à  tous  les  malades 
en  general, leur  faute  eftplusfupport^hlc. 
Il  faut  donc, comme  i*ay  dit:  amener  iuf' 
ques  en  pafmoifon  les  patiens  ainfi  affe- 
Car  i'en  fçay  quelques  vns  ,  qui 
ayans  efté  de  ncecflçté  refroidis  par  I  c- 
uanoui0emcnt  ,1a  maladie  lesaquitté ih- 
contincnc  ,  apres  auolr  eu  vhc  lueur  par 
tout  lccorps,&vn  coursde  yentre.  Or  il 
faut  bien  prendre  garde  à  rafFoibhflc- 
ment  du  poulx  ,  le  touchant  tant  que  le 
fangflusra  ,  comme  i’ay  accouftume  de 
faire  en  tous  les  malades  ,  qu’on  faignc, 
dcpcurquen’efiantpasbien  cogneu  ,  on 
^apporte  la  more  au  lieu  de  l’euanouif- 
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fement.  Ce  que  ic  fçay  auoir  eflc  fait  par 
trois  Médecins,  i’vn  en  yne  femme  qui  a- 
uoïc  la  fiéurcjôc  les  deux  autres  chacun  en 
vn  homme,  iniques  à  vnc  telle  defaillâce, 
qu’il  nefutpPpoffible  de  les  faire  reuenir. 
Pourquoy  il  vaut  mieux  fe  garder  de  ees 
euacuarions  faites  toutes  à  yn  coup ,  fi  vn 
grâd  befoinnclecommandc.  Etlareuul- 
^onn’eftpasvn  petit  remede  eftant  faite 
parlaSaignce;  Étfouuent  plus  vouspar- 
tagerez  i'cuacuation  en  diuerfes  fois,  plut 
ell^aura  de  vertu  :  II  eft  doncmeilleur  de 
fpuoir  cecy  premièrement. 

~~AlNÏÏbTATlON  ~ 

furie  Chap.  XII. 

C'E  chap .  eft  ft  clair  quil  n  a  h e foin  d’au  » 
cune  explicatîo'.nedtmoinsà  caufe  de  l’v' 
tilité  des  préceptes  quy  àoneGalïed'en  rappor-‘ 
teray  icy  quelque  chofe^LaMedecine  eflfditih 
coie^ur aie, pour  la  quatité  du  purgatif  que  no  ’ 
d'onons  k  vn  malade  le  vouldtpurger,elle  peut 
auff  €  [Ire  appelle  e  conte  oiurale  diegnoiftie  ,0, 
^aufe  de  U  difftculté  quily  a  de  cognotfre  de 
prime  abord  U  vraye  ejpece  cf  ïdee  dvne  ma- 
ladie-iÇ^  d  en  defcouurif  la  vray  e  fçurce  ^  fo- 
rigme,d  ou  Galien  tnfere  à*  tire  l  excellence 
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de  U  Saignée  par  dejfus  tous  les  autresreme- 
des sen  coque  d une  veine  picquee  nous  neïi 
tirons  que  ce  que  nous  voulons  de  fang  :  mai^ 
d vn  medicamet purgatif  vne fois  audlle-^nous 
n'en  fçaurions  rien  rabattre ,  ér  fif^t  malgré 
nous  que  nous  le  lai  fi  ons  aller . 

Aùrefte  vers  le  milieu  de  ceChapitreiGahen 
monjlrc  clairement  aux  Charlatans  dauiour-' 
Ahùy  •  (fa  tous  autres  ignoras  yle  gr andpouuoir 
de  laSaignee  en  diaerjes  maladie  s -^(f fait  voir 
par  exemple  qu  il  apportcycomhien  ont  grand 
tort  ceux  qui  aceufent  auiourd'huy  Ics/A^de^ 
emsde  Paris  ào  trop  faigner.veuqu  ils  no  font 
rien  qu  al  exemple  des  premières  maijlres  de 
la  Medeâine,Hippocrate  &  G aliende premier 
de  [quels  a  tant  aymè  çf  chery  la  Saigneepar 
de  (fus  tous  les  autres  remedes^qu'il  n  a  parlé  (f 
vsé  d  icelle  par  excellence  :  cf  le Jec  ondenatu 
ré  pour  vn feul  coup  iufques  à  dix  Jept  palettes  % 
comme  tl raconte  icy  luy-wefme:  vne  autrefois 
quAtoriûe  >  comme  il  dit  cy-apres'.cc  que  ne  font 
pas  les  plus  hardis  d’ auiourd'huy  :  dr  que^  I  on 

peut  neantmoisfairê ,  quand  U  neceficé  :•  en 
pre fente  en  vn  corps  robujle  tf  capable  de per-^ 
tervnef  grande  euacuaîion. 

Ch  AP.  XllL 

Tout  ce  i  quoy  ilfautprUre garde  tour  hiençf 
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feuremii  faire  vne  Saignee  ^^'ilfautdd^ 


nantage  tirer  de fang, quand  il  y  à  àauantâ* 
ge  d' internions  j  cr  moins ,  quand ilj  en  d 


moins  Gu  il fantmeimefaignerquandles 
humeurs  font  crues,^  fi  la  maladie  efigra^ 
de:>dt‘  les  frces  font  hones^^^endoit  aug-^ 


menter^oif  diminuer  leuacuation ,  fuiuant 
U  com flexion  ,  ou  efiatfartïculierdesfer- 
Jannes.Pourquoy  les  en  fans  ne  doiueht  efire 
faignez  auant  lâge  de  f  4 .ans.  ^ygund cefi 
qu'ils  ont  hef  oin  de  la  Saignee  apres  cét  âge 
dr  comme  il  la  faut  faire,  ^ue  le  poux  ejf 
vnfigne  qui  nefl  point  trompeur  pour  U 
cDgnoifJance  des  forces,^’ on  peutfaignef 
lesperfomnescn  l'âge  de  foix ante  dr  dix 
ansdr  quand  il  le f  dut  faire-  ^  il  ne  faut 
s'arrefler  au  nombre  des  ans^  mais  à  l'efiat 
de  tout  le  corps  ^  il  faut  moins faigner  U 
perfonne  envieillejfe  qu  enieunejfe. 

Etournant derçchcfà  laconfidcra- 


IX  tion  propolee  au  commenccmcrir, 
difcourons  fur  tous  les  points  que  nous 
çognoifTons  eftre  fort  necclfaircs  à  ceux 
qui  veulent  toiifiouirs  exccuter  feurcmerit 
vneSaignee.  Il  faut piemicrcmécfçauoir 
que  quand  les  intentions  fufcicccs  de  ce 
fccours  s  augmentent, quVne  plus  grande 
euacuacion  nous  cft  par  là  dernondree 
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que  fi  elles  fc  rclafchcnc  ,  il  faut  d  autane 
diminuer  la  quantité  de  rcuacuation, 
qu’elles  fcroc  amoindries.  Or  la  grandeur 
de  la  maladie  ôe  la  vigueur  des  forces 
cftoienc  les  premières  intentions  de  laSar 
gnee  :  l’vne  comme  monftrât  ce  qu’il  faut 
faire,  &c  rautre  comme  ne  rempefehant 
pas  .*  ce  que  quelques-vns  des  Médecins 
modernes  appellent  contre- môftrer.  Car 
quelquefois  l'afFeâiiô  commande  l’ouncr- 
curede  U  veine  mais  la  foiblefic  des  forces 
l’empefche.  Que  fi  ces  deu5t intentions 
s’accoralent ,  c’efl  chofe  afieutee/^commc 
il  a  cfté  dit  auparauât  )  qu’il  n’y  a  plénitu¬ 
de  d’humeurs  crues, telle  qu’eliefoit ,  qui 
cmpefchece  fecours.  Il  faut  par  apres  ad- 
uircrqucllc  cfi:  la  complexion  naturelle  de 
la  perfonne.  Car  vous  déchargerez  à  bon 
efeient  ,  ôc  dauantage  ceux  qui  ont  les 
veines  grofics ,  qui  font  médiocrement 

grailc5,Sc  qui  ne  font  ni  blanches  ,  nyde- 

heates.-mais  efeharfement  ceux  quifont 
d  habitude  contraire  :  Car  ilsontpcude 
fang  ,  &vne  chair  qui  fe  déchet  inconti¬ 
nent.  Pour  cette  raifon  ,  vousn’ouurircz 
point  la  veine  aux  enfans ,  auant  1 ’aage  de 
14.  ans:  apres  lequel,  fi  vous  voyez  qu’ils 
amaflçnt quelquefois  beaucoup  de  fang. 
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que  vous  foyez  au  printemps  j  que  le  lied 
foie  naturellement  bien  tempéré, &  le  na  - 
turel  de  l’enfant  languin  ,  vous  tirerez  dd 
fang,&  de  tant  pluftoil  encore  s’ils  font  en 
danger  de  tomber  promptement  en  vne 
inflammation  de  poulmon,en  vne  rquinâ* 
cc,en  vnepleureiic,  ou  en  quelque  autre 
maladie  aigue  &  grande, vous  leur  en  tire- 
rés  pour  le  plus  iufqiies  à  quelques  trois  pa¬ 
lettes  pour  le  premier  coup;  Que  fi,  apres 
auoir  côfideré  les  forces,vousvoy  cz  qu’eL 
les  demeuret  bônes,vous  reïccrcrés  l’emif- 
fion  precedente ,  ^augmentant  de  la  moi¬ 
tié  feulement.  Or  vous  aucz  appris  qu’il 
le  faut  fieràvn  pouljt  fort&î  égal, pour  la! 
vigueur  des  forces,  commeà  vn  fignequi 
n’cfl  point  trompeur:  &  encore  dauauge. 
S’il  eft  grâd.Parquoy  vousouurirez  la  vei¬ 
ne  aux  perfonnes  de  foixante  &  dix  ans, 
quand  vous  leur  trouuerez  lepoulx  donc 
icvicsdeparler,firafFe«aion  vous  le  com¬ 
mande.  Carily  enaquelqucsvns  en  cet 
aage  qui  ont  beaucoup  de  fang,  &:  les  for¬ 
ces  valides les  autres  font  fecs ,  &  de  peu 
de  fang  ,  &  qui  deuiennent  ineontincnc 
noirs  en  quelque  partie  que  ce  foie,  fi  el¬ 
le  a  reccu  quelque  coup.  C’efi  pourqdoy 
vous  ne  vous  arreflerez  au  nombre  feu¬ 
lement 
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lement, comme  quelques  vns  s‘yarrGftcr, 
mais  àl’eftat  detoutle  corps. Carq  iniques 
vns  en  l’âge  deroixanLeansnefupput  ccnc 
pas  la  Saignée  ,  ôc  d’autres  qui  en  on^  (oi- 
xante  8c  dix  la  fLipporcent,  Toutes  -s 
vous  en  oftcrezlernpinsàceuX'Cy,encoce 
qu’ilsfcmblcnt  auoir  vne  difporiiionauni 
bohncquecellequicften  vn  ieiinecorps» 
Il  fera  fort  à  propos  de  confidcrer  tontes 
CCS  chofes  auant  que  de  venir  a  1  ouuertu. 
rede  U  veine,  &  principalement  fi  les  he- 
morrhoides 8c  lespurgations  desfemmes 
iontfupprimces. 

"^annotation 

furleChap.  XIII. 

ÏL  e fi  permis  de  remarquer  en  ce  chapitre 
que  Galien  de  fend  de  faigner  les  en  fans 
auÀnt  l'âge  de  i^.ans,dé  peurquils  ne  foient 
trsp faibles,  ^  incapables  de  porter  ce  remedei 
combien  qu  en  plufieurs  autres  endroits  il  ait 
aduerty  fan  Lecteur  ,  qu'il  ne  faut  pas  tant 
regarder  a  l  a  âge  ,  pourueu  que  Icmdade^ 
qui  doit  efire  faigné  ?  le  puiffe  fupporter. 
Et  de  fait  ,  la  pratique  d' auiourd  huy  mon^ 
fire  euidemment  le  contraire.  ,  en  ce  quel  en 
Jaigne  plufieurs  enfans  qui  n  ont  pas  plus  de 
deux  ^  trois  mois  y  lefquels  neantmoins 

Rr 
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le  fbrtent  ht€n-,&  enguen[jei  aysement.B'cù 
faire  faigner  kvn  ,  deux  (ÿ*  trois  ans  autour^ 
À  huyseflchoÇc  trop  comune'.t  ay  veu  vn enfat 
âge  feuiemet  de  cinq  moiSitourmentè  degran* 
des  frequentes  conuulfon:  '.Auquel deux pe^ 
fîtes  Saigne  ^s.vne  fois  de  chaque  hras.ç^  cha-» 
cune  "vue  once  de  fang.ont  famé lavieuen  ay 
ryeu  vn  autre -qui  le  fut  trois fois^trois  iours  co- 
fecuîfs^aagé  jeulfmem  de  trois  mois  pour  vn 
cryfîpele  qti  il  auhitala  iouë  dr  qui  s  efendoit 
iufques  a  lagorgCiOnenvoid  auiourd  huyplu^ 
fieurspareils  exemples.  Les  anciens  mefmes 
l  ont  autrefois  pratiqué  :  le  do^e  ïcrnel  en  fa 
iBCtliode  liure  a,,  cha.  ii.  dit  que  l' Arabe 
Aucnzoar  ft  vtilemet  faigner  [on  fis  à  l  âge 
de  trois  mois .  c'eflpourquoy  il faut  hie  ente  dre 
G  dien, éd'  expliquer fauorablement.en  difat 
qu’il  ne  vouloitpoînt  tirer  aux  enfans  grande 
quantité  àe  fangtouta  vnefois  ,  comme 
micnt  couflume  de  faire  ces  anciens  fur  les 
grands  malade  s. 

Ch  AP.  XIV. 

Jl  quoy  il  faut  predre  garde , quand  le  fang  cou^ 
le.  ^ti  aux  grandes  inflammations  il  faut 
faigner  iufques  k  ce  que  le  fang  en  coulant 
châge  de  couleur.  ^  il  ne  fautpastouflours 
Attendre  ce  ftgne.^  il  le  faut  attendre  >  f 

Us  forces  font  honms  >  &  l' air  efltemftrL 
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U  iufie  quantité  de  ieuacuâtion  el^dif* 
fcilc  a  cùgnotflre.  Ceux  qu  il faut  le  moins  Ca-i’- 
gner.  fgu  il ejl  imfo fthle  de prefcrire  au  vray 
la  quantité  de  l'euacuation.flujl  a  tiré àu  fdf 
a  vnefoisiufques  à  vingt  deux  palettes  y  fans 
aucun  détriment  des  forces,  ^^e  l’euacuation 
des  petites  veine  ejl  de  peu  d'ejfecti 

ORquânda{)res  l’ouuertiitre  delà  vei¬ 
ne  le  fang  coule,  il  faut  bien  prédre 
garde  aux  changcmésd’iceluy;  Sefur  touc 
s'il  y  a  vn  phlcgmô,&  fi  la  vigueur  du  fluX 
fe  rabar.mais  on  s  arrcfteraprincipaleméc 
auchangemêc  dLipoulx,conimcàvn  tef- 
mpignage  non  faux ,  &  doit*  on  cefler  in¬ 
continent,  s’il  rechange,ou  en  grandeur» 
ou  en  quelque  incgalitéquecefoic.Qu'eft- 
il  befoin  de  parler  du  changement  qui fc 
fait  en  foiblefIe?Car  vous  auez  apris,qu’il 
fe  fait  par  cette  qualité  vne  diftin^tion  af-^ 
feuree  de  la  faculté  forte ,  ou  foible.  Mais 
c’eftfort  bien  fait  d’attendre  le  change¬ 
ment  du  fang, foit  en  couleur/oit  encon- 
fiftcnce ,  en  ceux  qiu  ont  quelque  grande 
inHammatiô  proche  de  la  veine  quia  efté 
ouuerte, comme  Hippocrate  nous  l’a  mô- 
ilré  au  Hure  Du  régime  aux  maladies  aigue  s  t 
quand  il  a  parié  de  lapUurefie:Car  le  fang 
Rr  ü 
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qui  efi:  au  phlegmon  eft  autre  que  celuy 
qui  efl  félon  nacure,pour  eflrcpl^efchauf' 
féqueceftuy  cÿ-.d’autâtque  h  précédem¬ 
ment  il  cftoit  crud  ,  il  deuicnc  apres  plus 
rouge,, &:  plus  orangé.-que  s’il  eftoic  tel  au- 
parauant  ,  il  fe  change  en  vh  noir  tout 
bruflé.  C’èft  pourquoy  ,  Hippocrate  a  cf- 
criten  cefteforto  des  Pleuietiquesr^g^^ril 
relie  quil faut  ouuririilfAut  qtiece foitU  veu 
ne  qui  e fi  en  l  intérieur  du  cQude  ,  cfi  nefAut 
faint  crirndre  die  ojlerheAucoup  Je  laijfat  Aller 
tAt  quil coule  beaucoup pl^  rouge orage ^oulu 
uide.au  lieuqu  il efioitpur , ^vermeil. O r IVn 
&  l’autre  fe  faitîcarc’eft  vn  témoignage 
que  quelque  chofe  du  phlegmô  s’cfl  cranf- 
mis  dans  laveinequia  efté  picqüee, quand 
onyapperçoic  du  changement.  Il  ne  fane 
pas  coutesfbis  toufiours  attendre  cecy» 
Car  il  conuient  quelquefois  faigner  auant 
que  cela  arriue  ,  pour  deux  raifons  ,  ou 
pour  la  foiblefledesforces,ouàcaufedc 
quelque  malin  phlegmon.  Car|par  fois 
ilnelaifTerien  aller,  pour  eflrc trop em- 
paffé.  Si  toutesfois  nous  ne  voyons  que 
les  forces  fe  dilîipenc  par  reuacuation 
(cequifefçauraen  touchant  Icpoulx,  èc 
ficeluy  que  l’on  faignceftau  fort  de  foa 
aage)  il  faut  attendre  le  changement,  ôç 
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/ùr  coutfirair  efttemperc.  Cai*  il  y  a  ces 
deux  chofes  pour  Icfquclles  principalc- 
inenc  laiuftefTe  de  1  cuacuation  eft  conic- 
£l:urelleen  ccfccours,  içauoir  queleftic 
naturel  du  pialade^ ce  que  nous  ne  pouuôs 
pas  rcconnoiftre parfaitement  j  &  quelle 

doit  eftre  la  téperature  de  l'air  apres  i’ou- 
uerture  de  laveine.Car  commela  chaleur 
fiéureufe  confomme  beaucoup  de  fangîR 
que  la  maladie  mâge{ort  peudanourrkii- 
requ’iltiredufang  luideffaut  par  necefli- 
té  en  peu  de  temps:  &  par  ce ,  les  forces 
s*aneantiflcnt.  Or  ellesfe  perdent  a  caufe 
duternperament  dumalade,s’il  cft  humi¬ 
de  &  chaud, tel  qu’cftceluy  des  enfans:ou 
k  caufe  de  l’air  en  vn  lieu  chaud,&  vn  teps 
d  Efté.  Parquoy  nous  tirerons  moins  que 
îarepletion  n’en  commande  aux  enfans 
quj^nt  à  Taage,  5c  quant  à  l’habitudè  de 
corps ,  à  ceux  qui  ont  la  chair  tendre ,  Sc 
qui  font  blancs,  tels  quefont  les  Gaulois: 
mais  quant  au  temps ,  pendant  les  iours 
caniculaires.  Le  femblablcfe  doit  faire 
félonies  lieux,  5c  les  conftitutions.  Or 
nous  redoutons  tout  autrement  (  comme 
i’ay  dit  cy  -defTus  )  la  trop  grande  euacua- 
tion  aux  chofes  contraires  ,  fçauoir  aux 
temps ,  ôc  aux  lieux  froids ,  à  caufe  du  re- 
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ffoidifTerncncquis  en  enfuie.  Parquoyîp 
i)  eftpaspo/fiblede  déterminer  par  eferic 
vnemefMre  certaine  en  chacune  des  cho- 
Tes  cy-dcLiant  dites.  Cariefçay  qu’on  ati^' 
içapropos  iufquesàenuitpn  vingt-deux 
palettes  de  fang  à  qiielqucsvns,  de  forte 
que  la  Heures  efteignitincontinent>  ôclcs 
forces  n  en  receurent  aucun  mal  ,&:qu  a 
d’autres,  pn  n’enapasofté  enuironqua- 

tres  palettes, fans  nuire  promptement  aux 

forces:  Que  fi  quelqu’vn  en  euftoflélix 
QU  enuiron,  on  euft  nuy  iufques  à  l’extre- 
înite.  Parquoy  iemefouferiês  auoir  profité 
quelquefois  pour  n’auoir  tiré  que  quel--i^ 
quescrois  palettes,  d’autresfois  encore 
^oinsjEt  ce, ou  delà  veine  du  bras,oudu 
iarret,ou  delacbeuille.  Car  rien  n'a  ac¬ 
coutumé  de  couler  dont  on  doiue  faire 
état  de  celles  qui  font  aux  grands  coins 
des  yeux,  ou  fous  la  languc.-non  plus  que 
H  quelqu’vn  ouure  celles  qui  font  au3c 
pieds, ou  aux  mains,comme  penfent  ceux 
qui  penfent  guérir  la  ratte  en  ouurant  la 
V eine  qui  et  fituee  auprès  du  fécond  petit 
doigt,  de  laquelle  il  fera  parlé  plus  à  plein 
cy-apres. 

Ghap.  X\r. 

«§£  écrire  tout  ce^ue  lesHcdecins  ont 
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SSifur  lefubiet  de  USaignee.^il  demo^ 
fire  ce  qdil  doit  en  ce  dtfcourspartexferie^ 
ce  de  tous  les  tours  i  àinÇi  ([ùtl  a  fuît  toutes 
f es  Autres  opinios.f^tlf^^tffire  lafaignee 
diamétralement  a  l imitât io  de  la  Nature. 

SI  iefcnuois  tout  ce  quia  cfté  dit  pir 

lesMedecinsrur cettefpeculatiô  Mau¬ 
rois  befüin  d  vn  grâd  liure,&  tout  remply 
decefuica.  Or  comme  en  tous  Ics  autres 
difcours  que  i’ay  traitez  iufques  icy,ic 

vousay  demôftré  mon  opinion , que  vous 
auez  toujours  veu  auoir  efté  confirmée 
par  les  effets, le  feray  aufli  le  mcfmc  à  pre- 
fenc,  donnant  commencement  à  ce  dil- 
coLirs  parles  chofesquife  voyent  raanife- 
ftemerit  tous  les  iours  aux  malades^,  que 
Hipocrate  a  rédigé  par  efcritdes  ayat  foi- 
gneulcment  remarquées.  Or  en  voicyvn 

article&lc  plus  principal. Tout  ftng^utfue 

iLccrlpf  apporte  vngradfecoars  aux  m.  ladks. 
Or  què  cc  fignifie  autant  que  dire- 

6tcmcnt,<?«  diametralemeHtiChzQyan  en  de¬ 
meure  d’accord  :  ce  mot  eftant  rouucnt 
employepour  exprimer  aucc  plus  de  clar¬ 
té  le  Cens  de  cette  loquutiô  KdT'ipv.  Mais  le 
fang  quicoule  au  contraire  ne  fei  t  de  tic, 
ains  plufiofi  nuit  quelquefois  :  parce  qu  il 
abat  les  forces, fans  foulaget  le  mal. Car  la 
Rriüi 
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îianne  droite  fîuante  n  3|  putte  aucu!^ 
profit  a  h  grande  ratte,  ny  la  gauche  au 
ye.  iViaii  la  reuujfion  fait  voir  à  l’œil,  & 
piomptcmenc  le  fecottrs  en  ceux  en  qui 
elle  eft  faite  direàement:mais  non  pas  en 
ccuxrurquielleçftprai’qiice  au  côtraire! 
C  cft  poutquoy  la  v  eni  ou  le  appliquée  fur 

lhypochÔdrccirpir,arrefteârœil,ôcfurle 

champ,lçlang  quand  il  hué  de  la  narrine 
droiae,  comme  fuple  gaucjic,  quand  il 
foule  delà  gauche. Et  hvous faignez pour 
fan c  i(  uulliô  vous  v errez  vn  foulageinéc 
mnnifeheaux  huxipns de  fang 
du  mcfine  endroiti  Quefivous 
iü  âes  la  Saigneç  au  contraire,  vous  ne 
ptüfïL,erez  derien. 

'  '  XVI.  ;  , 

'^te  hSMgnee  fen  aux  maladies  de  la  ratt  8 
'faite:  dtreclement.  il  faut  faire  l'c- 
udeuation  en  ce  ftite^i  a  diuerfesfois 
faut fiigner  le.s  PUuretiques  ,  ^  les  Ofh- 
thatmiqu.es  de  l  humeur  ale  du  mefme  collé. 
J^ue U daignee faite parpofes ejlplus  vti- 
lé  que  celle,  qui  fefait  tout  a  coup,  pelles 
■  njeine s  il faut  c hoijir  au  coude  prmcipa  le- 
ment  félon  les  diuerjes  maladies.  J^ue  les 
Saignées  faits  s  diatnetralernent  appor¬ 
tent  vn  gra^id  fi  cours. 
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Æ  Infi  la  latte  eftàc  mal  indifpofce  l’oii. 
J^.uei'ture  de  la  veine  faite  auprès  du 
grand  doigt  de  la  main  gauche  luy  profi¬ 
tera.  Ce  quiarriuera  au  (fi  fi  vous  touchez 
la  veine  qui  eft  au  dedans  du  coude.  Car 
l’euacuation  dulang  faitcau  bras  gauche 
vaux  beaucoup  à  laratee  mal  difpofee.  Or 
il  vaut  mieux  ne  pas  vuider  tout  à  vn  coup 
ce  qui  cft  expédient ,  mais  le  partager  en 
deux  iours.t  i:  ie  ne  fçai  point  pourquoi  les 
Médecins  ont  négligé  defaigner  ks  Ra- 
teleiix.  Car  l'ay  toufiours  reconnu  qu’ils 
en  ontreceu  vn  grand  allégement,  enco-, 
requ  on  neleurofiafiqù  vnze  onces  feu¬ 
lement.  Mais  il  faut  tirer  la  iufte  quantité 
de  l’euacuacion  des  chofes  cy  deuant  di¬ 
tes.  La  SaigneeaufTi  faide  aux  Pleurcti- 
quesdn  coftédclapartiemaladea  faiivoir 
fouuent  vn  fecours  fort  manifeftc;  mais 
celle  de  l’autre  brasaefié  ou  du  tout  in¬ 
connue,  ou  elle  aparü  bien  tard.  Et  l’inci- 
fion  de  la  veinequ’on  appelle  humérale 
faite  du  mcfme  cofté>a  appaifé  fouuent  de 
grandes  douleurs  d’yeux  en  ync  heure, Or 
il  vaut  mieux  efiayef  en  quelque  maUdie 
que  ce  foit  de  pratiquer  par  vnc  moyenne 
Saignee  celle  qu’ils  appellent 
c  efi:  à  dhcja  reyterer.  quelquefois  le  mef- 
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îneiour, quand  il  y  a  temps  pour  la  faire, 
quelquefoisleiour  d’apres. fi  nous  ne  fona- 
mes  contraints  comme  i  ay  dit  cy-delTus, 
d*attirer  l’euacuation  iufques à  I  euanouif- 
fement.  Parquoy  la  veine  qu’on  appelle 
humerale  ,  ou  celle  qui  en  eft  produite, 
apporter  foudainvn  fecourstout  cuident 
aux  yeux ,  fi  elles  (ont  ouuertes  au  coude. 
Et  aux  collez ,  au  poulmon ,  au  diaphrag¬ 
me,  à  la  ratte,  au  fbye,&  au  ventre,  celle 
qui  par  l’aixellcarriueau  ply  du  coude. Or 
il  faut  en  cette  occafionouurir  prin cipale- 
mentcellequi  eft  au  dedans,  finon  celle 
qu’elle  enuoyeau  ply  delà  iointure:  vous 
auez  fçeu  certes  vn  peu  cy-deuant  com¬ 
bien  la  fufdite  efl:  produite  de  la  veine  hu- 
meraie  s’alliant  à  elle.  Car  il  y  a  ces  trois 
lieux  pour  la  Saignee  du  coude  ,  Texte* 
rieur,  Tinterieurfic  le  moyen.  L’interieue 
profite  à  ceux  qui  ont  leurs  indifpofitions 
plus  bas  que  le  cok  L’exterieLir,à  ceux  qui 
les  ontaudefius,  commeau  vifage,  &  à  la 
tefie.  Mais  le  lieu  moyc  a  quelquefois  ces 
deux  veines  reparees,6c  eflendues  iufques 
en  Tauant-bras,  où  elles  s’aflemblent  en 
vnc ,  quelquesfois  tout  foudain  au  ply 
delà  iointure,  s’y  rencontrant  mutuelle- 
ment.  Quelquefois  aufil  Tvne paroift , 
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j’^iutrc  eft  cachée.  Si  doncla  veine  qui 
particulieretnent  propre  à  quelque  affe- 
aion  eft  mal  aifeeà  voir,  quand  vous  vie- 
drez  à  quelqu’vnc  des  moyennes, vous  cC- 
fayrez  d’ouurir  pluftoft  celle  qui  cft  pro¬ 
duite  de  la  propre.Or  il  arriuequelquefois 
que  rien  D’empefehe  d  ouurir  celles  qui 
vont  plus  auanc  que  la  ipinture  ducoude^ 
fçauoir  celles  qui  font  en  Tanât  bras,.quad 
celles  qui  font  au  coude  ne  femonflrcnt 

pas.  vous  choiûrez  fut  tout  celles  qui 

sot  du  mcfme  endroit  que  les  parties  affli¬ 
gées.  Or  les  Saignées  qui  font  faides  du  . 
n^eime  endroit  que  les  parties  malâdes,a- 
pprcptquelquesfoisvnfecoursii  foudain, 
&  fl  aparêt,queles  maladesSc  leprs  dpme- 
fliques ,  ep  demeurent  rauis  d’eftônemct. 
Chapitre  XVIÎ. 

Çîire  memeilleufe  fiite  fArU  S  digne  e  en  vje 
qui  efioit  en  ddnger  de  perdre  les  yeux ,  à 
caufe  de  la  douleur  >  &  de  f  inpmmaûon. 
Indications  centenués  en  cette  hiÇ^oire. 

ORiemc  fouuiens  d’auoir  elté  autre¬ 
fois  prié  par  vn  qui  demeuroit  au 
faux-bourg  de  Rome,homme  riche, pour 
voir  l’vn  defesfaaeurs,qui  couroitfortane 
de  perdre  lesyeux;(car  il  me  parloir  ain/i) 
certes, il  auoit  de  grâds  doulcursô:  y  auoic 
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prefque  20.  iours qu’il  les  foufFroit,  Or 
Médecin  de  la  maisô  de\:e  riche  eftoit  vn 
Erahftrarié ,  qui  auoit  toufiours  fait  beau¬ 
coup  d’eftat  des’cfloigner  de  la  Saignee. 
Moy,donc  voyât  ce  malade, horameieu- 
nc, plein  desâg,qui  n’auoit  pas  encore  les 
yeuxvlcerez,maisquly auoit  yne  inflam¬ 
mation  ,  &  vne  fluàioh  fort  grande, auec 
vne  efpaiflcur  en  toutes  les  deux  paupie- 
res&déja  en  l’yne  quelques  àipretcs,  d'où 
ne  voyant  prcfque  plus  goutte,  il  fe  duciU 
loit  déplus  en  p  lus ,  &  le  phlegmon  ,  &  la 
fluxion  s’enaigroiflbient.Apr  es  auoirfdy- 
ie)pris  gardeàtoutecciy&  connu  toute  la 
forme  que  le  médecin  auoit  tenu  en  cette 
cure,  le  dis  que  ie  ne  pouiiois  aller  conti¬ 
nuellement  au  faux  bourg, &neantmoins 
^qu*il  efloit  bcfoln  que  pendant  trois  iours 
au  moins  ievifle  l’homme  par  des  interna- 
les  qui  ne  fuflent  pas  longs.  Donnez  le 
moy  donc ,  luy  dis-ie,  pendant  ces  trois 
iours.  Mais  ic  vous  en  prie  ('pie  dit  il)  ic 
vous  rcconnoiftray  ,  ic  dés  maintenant 
emmenez -le  en  voftre  logis.  Or  ilarriua 
pardeuers  les  vnze  heures  du  matin.  Lors 
ieluy  tiray  àTinflant  enuiron  vnze  palet¬ 
tes  defang  tout  du  premier  coup  :  ic  en- 
corequelquesquàtre  palettes  fur  lestrois 
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quarté  du  iour ,  d'oùeîtanc  metueilleufc^ 
mec  allégé,  ie  luy'appliquay  le  lendemain 
vn  colire  lehitif,  y  meflanc  de  ccliiy,  où  il 
y  encre  du  vinfcommenoils^uons  accou¬ 
tumé  de  pratiquer  en  telles  occaüons^ 
portant  le  Imimenc  fous  les  paupières 
auGclcboutdelafpatule.  le  faifois  cela 
premièrement  le  matin,  puis  fur  le  pre-- 
mier  tiers  tu  ioiir  ?  6c  en  cor  es  fur  les  trois 
quarts,  «câpres  tous  ces  iinimcns entroit 
au  bain  à  Soleil  couchant.  Le  lendemain 
on  luy  appliqua  deux  fois  { apres  luy  auoir 
renuerfé  Iss  paupières;  ce  colyrc  lcnicif,y 
ayant  méfié  beaucoup  dauâtage  dcceluy 
ou  le  vin  entre  :  Et  apres  cc ,  il  fut  baigné 

fur  leroirjLeiourfuiuanc  ayant  rencontre 
ce  riche  au  lieu  où  ils  ont  accoutumé  de 
defeendre  de  leurs  carolfes,  illefalüales 

yeuxouuertSsfansinflanlmation ,  ny  flu¬ 
xion  aucune  J  luy  qui  deux  loursaupara- 
uant  ne  pouuoit  entr’ouurir  les  paupie- 
ress  â  caufe  de  la  fluxiori^a  SC  de  la  douleur, 
Parquoy  ce  fait  parut  de  mefme  qu  vn  en¬ 
chantement  ;  de  forte  qu’il  s'eferia, admi¬ 
rant  lafoudaineté  de  la  gu erifon  ,Sc  tous 
ceux  qui  eftoient  auec  luy  exclamèrent 
femblablcmcnt.Cependant  ic  n  auois  pas 
fait  grand  cas,  finôàcümparaifûn  duMc- 
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dccindela  rtiaifon  ,  qui  ÿvoyoit  de grâdi 
inaux  par  l’erreur  delà  Saignee.  Mais  lé 
malade  auoit  encore  befoin  qu’on  lui  net¬ 
toyât  fes  rudeflesôc  afpretés  depaupieres: 
Or  il  n’eftoie  pas  poffible  de  ce  faire  fans 
quelque  medicamerit  picquant,  &  il  ne  le 
pouLioic  pas  porter  en  aucuneforce,  fans 
eflre  purgé  auparauant.  Car  nous  auoris 
défia  dit ,  &  dèmonftré  fouuent  que  tous 
les  medicamens  acres  appliquez  fur  quel- 
que  partie  que  ce  foitattiict  la  fluxion 
font  vn  phlegmonjfl  le  corps  n’eft  du  tout 
euacuéj&exaébementvuidcdetoutes  fu- 
perfluitez.  Ce  riche  donc  demande  quel 
cnchantementauûit  cftéfaiten  cettegue* 
rifonimais  ayant  entendu  tout  cequis’c- 
floir  pafle,il  appella  du  depuis  ceMedecin 
E  r  a  fl  fl  r  a  ti  é  fan  gu  i  fü  ge,  0»  e/;fre  en  rage 

depeurdufang.  Or  cette  hifloire  cûmpred 
indication  de  deux  façons, tant  en  cequ’il 
faut  ouurir  la  veine  en  pareilles  affeétiofis 
f  ce  que  nous  ne  nous  eftionspaspropofé 
en  ce  difeours )  qu’en  ce qu*il  faut  faigner 
du  mefme  endroit  que  les  parties  qui  fouf* 
frcntj&qu’fl  faut  choifir  les  veines  humé¬ 
rales  quand  les  parties  quifohtaudcflus 
de  la  poitrine  font  afFe^ees. 
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Cmap.  XVIII. 

pelles  P  Art  tes  du  corps fotfecourxës  parfou^ 
uerture  dpsvetHes  de  lAtamhe.  J^t^elles 
njeïnes  i  f  faut  ouurtren  IdffeBto  des  reins» 
£lu'jl faut  ouurir  les  vetnes  de  U  iamhe  en 
f  infâmAtion  de  l  amarry.Les  ïncomoditez^ 
qui  arriuent  fi  on  ouure  les  veines  du  bras 
AUX  affolions  de  l  arnarry  pelles  veines 
il  faut  ouurir pomprouoquer  les  mois,(fr(en 
pajfdt)parquels  me  die  amen  s  il  lesfautpro^ 
uoquer  ^e  U  ftignee  de  U  iambe  efi  âuffi 
fort  ville  aux  Schiatiques.  ^  il  ne  fmt 
s  aider  de  UfcarificAtion  en  lafehiatiques, 

TOuc  ainfi  doc  que  tontes  les  parties 
fufditcs  font  recourues  par  les  (ai- 
gnees,  faites  au  coude,  leurs  inferieures 
âufil  lesôt  par  celles  du  iarcc,  Se  dclachc- 
uille.-or  ces  parties  inferieures  font  la  han¬ 
che  ,layefcie  j&ramarry ,  mais  les  rems 
font  indifferensrear  ilsfont  fitucz  plus  bas 
que  les  parties  dont  nous  auons  première- 
mentparlé ,  &  plus  haut  que  les  fécondes. 
C'eft  pourquoi  ilsobeylTenc  quelquesfois 
aux  Saignées  que  l’on  fait  au  coude,  fça- 
uoir, quand  ily  avn  phlegmon  depuis  peu 
&  vneabondancedefang.Mais  il  faut  ou¬ 
urir  les  vemes  duiarec,ûu  bié celles  delà 
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chcuille  à  ceux  qui  ont  le  mai  qu’ô  appel¬ 
le  par  vn  nô  parnciiliei  Néphrétique.  Or 
les  inflammations  de  l  amarry  tirent  plus 
dcfecoursque  celles  des  reins,  des  veines 
qui  font  ouiiei  tes  aux  iambes.  Les  déchar¬ 
gés  qui  fe  font  par  le  coude, apportent  en¬ 
core  ce  mal.qu  elles  retiennent  les  purga¬ 
tions  menflruelles  retirent  lefang  aux 
parties  hautes  du  curps.-mais  celles  desia- 
bestants’en  fautqu’elles  leretirenr, qu’au 
côtraire  elles  font  cauTe  fouuêt  dei  emct- 
treen  leurscours  les  mois  Or  quand  vous 
voudrez  effectuer  cccy  ,  il  faut  que  vous 
preueniez  letempsdu  retour accouftumé 
à  la  femme  par  quelques  trois,  ou  quatre 
jours, tirant  vn  peu  de  fang  de  IVne  dés  iâ- 
bes,ou  en  (cari fiant  les  cheuilles  de  1  vne 
d’icelles;  le  lendemain  faites  en  autant  en 
îautreiambe;  de  forte  qu'auec  l’cuacuaciô 
que  vous  faites  vous  ayez  foin  de  faire 
garder  vn  régime  atténuant,  nô  feulemêc 
aux  jours  que  vous  faites  cette  forte  d’eua- 
cuation  ,  mais  quatre  ou  cinq  aucresaupa- 
lauant.  Ori’ay  faitvn  difcoursàpart  flir 
le  viiirc  qui  atténué  ,  toutesfois  le  pou  liot 
fauiiagc.S^lc  domeftique,  prOuoquent  af- 
fez  les  mois  aux  femnàes,  fanscette  ma^ 
nicrede  viure;  mais  il  leur  faut  donrier 


cuics 


farUs^ig^ee.  €41 

cuits  clâs  de  l’hydromel,  en  lespilântrouc 
fecs,puis  lespairantàtrauersvntamis  fort 
délié, &  les  repliant  encore  vnc  fois  pour 
hs  rendre  en  poudre  fort  fuhtileiquoy  fait 
vous  les  épandrezpar  rhydromcl.  Or  le 
temps  le  meilleur  pour  leur  donner  cette 
potion,  eO: au lortir  du  bain,  quand  elles 
iont  cnoeloppees  d’vn  linge. Et  ces  medi- 
camens  font  doux,  mais  le  fauinier ,  Sc  le 
diptam  font  plus  vioicns  :  toutesfois  leur 
vfageeftfemblableaux  précédés. On  leur 
donne  encore  en  ce  temps  le  medicamec 
qu’on  appelleparticiiheremcnt  amer ,  qui 
a  cent  dragmes  d'aloës,mefiecs  auec  d’au¬ 
tres  ingredicns  ,  dont  chacun  n’en  con¬ 
tient  que  fiXj  il  eft  toutesfois  beaucoup 
meilleur,  quand  il  y  entre  de  lacanelleo 
jMaisxqueces  chofes  foient  dittes  en  paf- 
fant ,  encorcqu’elles  ne  foient  pas  hors  de 
fubief.car  elles  aydent  l’ifTuedufanghors 
deramarry  auccladefcharge  desiambes 
qui  Ce  doit  fairc,ou  en  fcatifiant.ou  en  ou- 
urant  la  veine  qui  eft  en  la  cheuillc,  ou  au 
iaret.  l’ay  veuauftides  fchiatiques  guéris 
en  vn  Icui  iour  par  la  Saignée  faite  aux  iâ- 
besîfcauoir  celles  qui  eftüiCt  çaufees  ,noix 
par  le  froid ,  mais  par  les  vaifleaux  deM 
çuiifc  trop  pleins  defang.Parquoy.la  Sai- 
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gneedu  iartct  profite  plus  àceuxquiong 
cette indirpoficion que  ccllcdcs  cheuillesy 
mais  lâfcarificarion  ne  leur  apporte  point 
de  recours  qui  apparoiCê. 

Chapitre  XIX. 

Cofnfne  il  faut  s'aider  de  la  Saignée  e^au  com¬ 
mencement te  fat  des  inflammations, 
flluelles  veines  il  faut  cuurir  eux  vieilles 
inflammations  de  la  gorge  5  ^  des  yeux 
aux  pefanteUrSi  douleurs  de  tefte  .^^t^  U 
ventoufe  au  fi  auec fearifleation^oufans  fca>‘ 
rifle ation  flert  contre  les  douleurs,  (fl  pefan-^- 
'  teursdetefe^^uelaveinedufront  ouuer- 
'  te  alege  les  douleurs  de  la  partie peflerieu^ 
'refleitâu  commencement  f  oit  en  feflatdu 
mal  Qmnd  il  efl  bon  eu  non  de  prendre  tel¬ 
les  veines  que  ton  voudra.  Quelles  veines 

■  ‘  il  faut  suurir  aux  Podagres ,  aux  Epilepti- 
"  queS’i  aux  Vertigineux  »  a  ceux  qui  ont  les 
^-^hemorrhey  àes  aux  femmes  pour  leurs 

mois,  fllue  le  flux  des  hemorrhoydes  efl 

■  beaucoup  different  de  celuy  des  mois  ^^ad 
il  faut  arreflerle flux  des  femmes.  Comme 

'  ‘  il  faut faigner  au  retour  du  Printemps, 

Our  abréger  ,  il  faut  euacuerpar  rc- 


JL  uulfion  les  flegmons  qui  commen- 
ceux  qui  font  cueillis  par  les  parties 
quifou&enc ,  s-iijeil  pofliblcflmon  ,paç 
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leurs  plus  proches:  car  on  doit  deflôurnec 
Cequifluë»  quand  ils  font  en  leurs  coiti- 
mencemens  :  mais  quand  Us  (ont  inue're- 
rezjilfauc  vuidcrfeulementce  quieft  en*- 
fermé  en  la  partie  affligée.’  Or  cctce  eua- 
cuacion  fefera  le  mieux^par  les  veines  qui 
âboutifTent  auec  celles  de  lai  partie*  L’ey* 
pcriêce  côforme  cette  raifon.  C  eft  pour- 
quoy  la  Saignee  faite  du  commencement 
au  coiidei&rpuisàla  languie ,  ouurant  les 
dcuxveinesqui  y  font, profite  merueilleiH^ 
fement  aux  inflammations  qui  lufuienrvêe 
à  la  gorge,  &  au  gofier.  Laveineaufli  ou^^ 
uerte  au  grand  coing  de  l’œil  foulage 
beaucoup  les  telles  «l^e  phlegmons  qui 
s’en  dur  ci  ffen  taux  yce^'Dc  merme  la  vei- 
neincileeau  fronta  de  iîouftume  de  ferait 
euidemment  aux  pefanteurs  de  tefte  8C 
aux  douleurs  d'icelles  inueterees,  quifont 
occafionnees  deplenitude.cequefait  pa* 
reillementla  reuulfion  pratiquée  aiiec  la 
Ventoufe  à  la  partie  poflerieure^quelques- 
fois  aucc  icelle  feule,  U  quelquesfois  aucc 
fcanficacion  ,•  fi  les  douleurs  commencêt, 
ou  font  en  leur  vigueur  :  mais  il  faut  que 
fout  le  corps  foie  premièrement  euacuéi 
Parmerme  raifon,  la  veine  du  front  ou- 
uerte  apporte  allégements  aux  douleur^ 
S  f  ii 
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qui  font  au  derrière  de  la  telte ,  foit  qu  el¬ 
les  foienteft  leur  commencements  ou  en 
leur  vigueur.  Car  aux  fluxions  qui  com¬ 
mencent, il  vaut  mieux  fairelesrcuulfions 
auec  cuacuacion  ^  mais  les  euacuations  qui 
fe  font  des  partie«afFeâ:ees,  ou  de  celles 
qui  leur  font  proches,  fe  pratiquent  aux 
phlegmonsquîfontcomme  endurcis.  Or 
aux  corps  où  aucune  partie  n’eft  cnco- 
î^ofFenfee ,  nous  preuenons  en  cuacuane 
sHiretourdu  Printemps,  Si  la  perfonne 
a?  accoutumé  d’eftre  affligée  de  maladies 
fiéureufes,  &  que  nous  délirions  de  vui- 
der  leur  magazin,  il  efl  indiffèrent  de  fai- 
rîe,ladetradiondu:fajBg  de  quelque  partie 
quecefoitjencotique  ce  fuft  en  vn  gou-- 
cîîux  tourmente  en  toutes  les  iointures: 
mais  il  ne  faut  pas  faire  l’euacuacion  in¬ 
différemment  en  toutes  les  parties  à  ceux 
qui  en  ont  quelqu Vne  beaucoup  offen- 
Éee  ,  s’ils  ne  font  eiiacucz  auparauant: 
ainsilsyfaui  conduire  comme  en  ceux 
qui  commencent  deffre  malades.  C  clt 
jpo.urqwoy  il  faut  décharger  les  Podagres 
par  le  coude  :  mais  les  Epileptiques,  &  les 
Vertigineux  ,  pluûoft  par  les  ïambes 
Que  fi  vous  venez  à  la  .  Saignee  pour 
.fempefehemtnt  des  hcnapuüoides ,  ii 
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faut  ouurk  les  vcîiks  du  coude, fi  vous  les 
voulez  arreftcr,8i  celles  qui  font  aux  iam* 
bes  pour  les  prouoqucr:  mais  toufiours 
celles  des  iambcs  >  en  celles  a  qui  les  mois 
font  retenus:  Car  dônac  quelquesvns  défi¬ 
rent  d’efire  deliurezde  l’euacuation  des 
hemorrhoides,  &c  d*autres  font  bien  con¬ 
tes  del’auoirjiln  en  va  pas  atnfi  en  la  pur¬ 
gation  menftrucllc, parce  qu*il  oft  a  crain¬ 
dre  au  flux  hemorrhoïdalj^u  il  n’arriue  à 
vn  dcrcglementteUqu'ilemportefon  ho¬ 
me  en  peu  de  temps ,  où  bien  qu’il  ne  le 
rende  hydropique,  ou  cacheftique:  mais 
rien  de  pareil  ne  furuient  aux  vidanges  da 
l’amarry,  pour  eflrc félon  nature.  Néant* 
moins  i  ilarriucquelquesfois  quelelang 
coule  de  l  amarry  par  quelque  erofionde 
veine:&lors  rintention  de  guérir  n’cft  pas 
de  mefme,Car  nous  nevoulons  pas  que  le 
fang  s’én  aille  corne  aux  mois  i  mais  nous 
délirons  tout  à  fait  de  l  àrreftf  r.  Que  cetto 
raifon  foit  donc  comme  a  tous  ceux  qui 
viennent  à  la  Saignee  au  retour  du 
temps/çauoitjS’ils  ont  quelque  partiequi 
foit  fort  débilitée, fur  laquelle  la  plénitude 
s’amalTe, qu’on  ladefchargera  parreuul- 
fion.  Que  s’il  n’y  arien  de  tel,  que  ce  foie 
de  telle  façon  qu’vn  chacun  aimera  le 
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IPÎeqx ,  exçépfé  ^lux  fupprejfioqs  des  he^ 
fP:afr  hoi4es,&  des  niois,cü  mine  nous  l’a-? 
Mpn> fait  entendre  vn  peu  auparauant. 
w'  CP  AP.  XX. 

s  ârrej^er  du,  nopildre  des  iours 
touchant  k  temps  de  la  Saignee  Aqnoy  les 
Jiàt  decms P Yenapent garde  f  our  çe  fubieci, 
&**  fdigper  en  tant  temps-^quandles 

indicdtiens  s’y  trouuent .  Comment  Je  peyd 
î  l qccaJÎou  de  td^dignee pdf  k  temps . 

ILa  çfté  donc  pailé  de  ceçy  en  groscy^ 
.diffus.  Il'Tera  toutesfois  meilleur  de 
diAipiinr  maintenant;  furtour,  rpcueillanc 
^•n  çefeul  difcptirs  cout  ceqni  aefté  dit  au- 
|>^r,4uant  rediftinguant  cçqiji  n’a  eüç 
^ifez  dilHngué.  Or  il  faut  en  general  fça- 
uom  çecy  ,  qurVn  ne  doit  cpnjiderer  pre- 
|?iiprcment  le  nombre  des.  iouis  pour  la 
^ejgnee ,  comrneqnelquesyps  lont  cfcit, 
^d  aucuns  certes  da  tout  fottemGr  >  apres 
du  troifiéme  iour ,  rçauoir  (  corn- 
quand  nous  auons, quelque 
ccianpifîançe  de  cequ’éft  la  m^ladieVo^t 
fçjon  fon  efpèce,,  foie  félon  ,fa  fa^qn  ,  foie 
fe|qn  toute  fa  nature.  Les  autres  ont  pref- 
çnt  te  dernier  terme  delà  Saigneeau  qua-! 
triémeiour,d^n-s  lequel  ils  permettent  de 
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faigner  pendant  les  incerftices  des  accez» 
toutesfois  &  quantes  cj^uc  Ion  voudra.  Au¬ 
cuns  ne  Ce  haftent  de  faigner  ceux  à  qui  ils 
ont  iugé  remifTion  du  fang  eftrevtile  pen- 
dantqu’il  transfluè,  &  qu'il  n  eft  encore 
fermement  retenu  enlapartiequi  reçoit 
cette  {uperfluicé  5  prenat  garde  àvnc  cho- 
'fe ,  s’il  ne  s' eft  point  fait  de  corruption  au 
ventre  qui  cuit  l'aliment  >  ft  l^.  cuiftbn  eft 
tardiue,  ou  bien  s’il  y  a  encore  quelque 
viande  contenue  eniceluy.  Or  ils  dirent 
fort  bien,&lGs  doit  on  croire  en  ce  qu’il  fc 
faut  hafterquâd  l’euacuation  le  requiert, 
s’iln’cftdcbefoin  quclesviadesôelesfucs 

à  moitié  cuits,  quilont  dans  les  premières 
veineSjfecuisét.Mais  parce  que  quelqu  vu 

differefouuét  des  le  commencement  luf* 
.ques  au  cinquième, ou  fixiéme  iour,  auant 
que  nousfoyôs  appellés  à  fa  guerisodl  fera 
bon  defaignec  encore quon  ayeoî?misle 
premier  temps  decefecours.  ,Ca^  fi  vous 
reconnoiftez  en  quelque  leur  qoecefoit 
les  intentions  de  laSaignee  en  yn  maladé, 
pratiquez  ce  remede  ce  iour-là  ,  encore 
qu’il  y  euft  vingt  iotirs  depuis Içcomence- 
mcc.  Or  les  incentiôs  font  la  grâdeut  de  la 
maladie, 6c  la  vigueur  desforces,  excepté 
en  râge  de  l’cnfacc ,  6C  quad  l  air  qui  nous 
S  r  iiii 
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çnuirônc  eft  trop  chaud.  Mats  d  autît  que 
par  traie  de  temps  les  fotcesfcdinipéc  en 
beaucoup  demaladiesjroccafion  de  la fai^ 
gnees^cfcouleparlamultitude  des  iours, 
non  pas  comme  en  eflant  premièrement 
caufe  ,  mais  cela  fe  fait  comme  par  yn 
moy^en  qui  abat  les  forces  auparauanc. 
Parquoy  fi  nous  trouuons  les  forces  abba- 
tuês ,  mefmcs  dés  lefccond  lour  apres  le 
commencemcntmoüsnousab(liendron5 
de  lafaignee. 

Chap.  XXI. 

temps  quelle  heure  il  faut  fai- 

gner  :  Et  comment  il  faut  s  aider  de  U 
Saignee  far  pofes. 

O  K.  ie  penie  qu’il  efl  tout  notoire  qu’il 
faut  aqoir  efgard  à  la  declinaifon  de 
la  heure  le  ionr  que  nous  voulons  faire  la 
Saignee, encore  que  cecy  nefoit  pas  bien 
connu  à  d’aucuns ,  qui  ordonnent  la  Sai¬ 
gnee  le  matin  feulement,  oupour  leplus 
loin  iufques  pardeuers  les  vnze  hcures,ou 
Je midy, Mais lî  quelquVn  fefouuiêc  de  ce 
que  nous  auons  dit  cy-deuât  en  tout  ce  dif 
cours ,  il  ne  fera  point  ces  fautes  là  en  fai* 
gnàt  à  quelquesheures  que  ce  foit  du  jour, 
ou  de  la  nui(Q:>s’il  prend  garde  particulie- 
femét  au  déclin  desaccezen  ceuxqui  sô'c 
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cnficiire.  >^aisiln  aura  point  d’égard  à 
ce  declm  en  ceux  qui(ià-sfiénre^ontbcfoii> 
de  ce  recours, foit  à  caufe  ti  vae  ophthaU 
mie, ou  de  quelque  autre  chotc  femblable 
quâd  il  n  y  a  point  de  fiéiire  du  tout. Il  faut 
touceslois  çonfidercr  la  grandeur  ou  de  la 
douleur,  ou  de  l'inflammâtio^ou  detoute 
i’afFedionà  laquelle  ce  fecours  eft  voie. 
Que  fl  rien  de  tel  ne  prefTe ,  ny  empefehe, 
il  vaut  mieux faigner  le  n]iatm>nân  pas  in¬ 
continent  apres  qu’on  eft  efucdlé ,  mais  il 
faut  attendre  vne  heure  apres.  Or  il  a  eflé 
dit  qu’il  eft  meilleur  d’en  faignet  quelques 
vns,  Scs’il  eftainfi,  encore  apres  en  auoir 
fait  pourmener  dautresv»ô  heure  aupara^ 
uantïiefçay  aufTiqn  àceux  à  qui  nous  ve¬ 
nons  à  ouurir  la  veine  fur  le  renouueau, 
qu’o  en  afaigné  quelqucsVns  pour  crain¬ 
te  de  quelque  fiéure, rnefme apres  auoir 
faitquelquesvnes  de  leurs  Chaires accou- 
ftumces,0u  aux  academies ,  cm; aux  bout!» 
ques,  ou  au  marché,  ou  au  barreau,  ou  à  la 
mailon.  Mais  il  vaut  mieux  que  le  temp& 
de  la  faignee  faite  par  pofe^ou  il  eft  beloin 
feulemét  d’éuacucr  foit  du  mefmc  iour, 
de  deux  iours  confecucifs  quâd  elle  fe  fait 
par  reuullîon.  Or  il  faut  en  tout  cccy  pre- 
dre  garde  aux  forces  du  malade  s  luy  tou- 
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chant  les  arteres  ;  Cat  quelques  vns  ont 
les  forces  ü  fîouettes  ,  qu’ils  ne  peuuenc 
fupporcer vne  copieufe  cuacuation  à  vne 
fois.G’eft  pourquoy  il  faut  apres  auoir  re¬ 
fait  le  malade  le  premier  iour,  reiterer  la 
Saigneclelendemain. 

,Ghap.  XXIL 


,J/  fraife  de  temerture  des  Arteres^  ^e  les  An¬ 
ciens  appelloiem  les  arteres  veines.  Pour- 
^uoy  iltuite  en  ce  difeoars  de  l  ouuerture 
des  arteres.  Q^lles  arteres  il  faut  ouurir 
,  félon  U  diuerfité  des  maladies.  Pourquoy 
les  Médecins  craignent  de  toucher  Us 
arteres. 


OR.  nous  auons  demonRré  ailleurs(^5t 
d'autres  que  nous  eneores  le  reco- 
gnoilTent/lque  les  anciens  appelloient  les 
atceresv’cines.Parquoi  i’ay  iugéqu’il  efloit 
bonjtant  à  caufe  de  l’affinité  de  ces  doétrir. 
nes.quepourbrieuetcjdene  point  eferire 
vn autre  liure  de  loLiuerture  de  lartcre, 
inaisde  leioindreautraitté  de  celle  de  la 
veine,8tce  en  cette  partie  en  laquelle 
nous confideron^ quelle  veine  il  fautou- 
urirjSt  pour  quelles  parties  offenfees.  Car 
commenous  auons  fait  voir  qu’il  en  faut 
toucher  de  diuerfes, félon  la  diuerfité  des 
partiesjdemefmela  couRurae  efl  parmy 


fârUSâlgneèl 

les  Médecins  d’ouurir  les  artcres  qui  font 
aux  tempes,  ou  celles  qui  font  derrière  les 
aurcilles,rçauoircellesdcstcmpes  aux  flu¬ 
xions  des  y  eux  chau  JeSySc  rpiiitueules,  & 
celles  qui  lont  derrière  les  aureîllfs,  ^ux 
yercigmeux  principale£néc>  8e  à  ceux  qui 
font  malades  de  logues  douleurs  deteftes 
chaudes, Ôdlpiritueures,  Quelquesvns en¬ 
core  fe  feruent  de  l’ounerture  del’artere 
en  d’autres  ajffeÊtions  de  telle  qui  opinia- 
flrent  long-temps:  Mais  ils  ne  fcfoncpas 
aydez  de  ce  fecours,  quand  vne  autre  par¬ 
tie  a  ellé  offenfee ,  encore  que  beaucoup 
en  ay  eut  plus  befoin  que  de  l’ouuerture  de 
la  veine  .*  Gar  quand  vn  fan  g  chaud  &  fpi- 
ritueux  qui  s’cll  amalTe  dans  les  arteres, 
fait  du  tourment, lors  il  cil  befoin  d ’omirir 
lesarreresqui  font  communes  à  la  partie 
quifpufFre.Or  les  Médecins  craignent  de 
toucher  aux  arteres,  à  caiife  de  la  'difficile 
fuppreffion  de  leur  fang.  Car  fi  en  ouurac 
la  veinequelquesvnsbleflent  l’arcerev,ils 
ont  de  la  peine  d’arreller  furie  charnpJa 
fluxion  du  fang,  &  encore  qu’ils  enfoienc 
venus  à  bout ,  il  fe  fait  apres  cicatrice  d^ 
rouuerture  vn  aneurifme. 

Ch  A  P.  XXIII.  . 

Les  Acçtdh^u  il  AV  sudçï  cuuertunàf  s  artères 
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four^uoy  les  Médecins  sAhfiiennent  de 
f  ouuerture  des  arteres.^tdil  ny  a  point  de 
péril  AUX  petites  Artere s,  ny  meftne  aux 
•  moyennes*  Le  moyen  d*arrefier  le fang  de 
t artère*  Comment  ils' anhardit première¬ 
ment  a  oHurir  les  arteres*  Pour  quelles 
caufesiUuurit  tes  arteres* 

IE  fçay  mefmcs  que  quclquesvns  font 
morts  pour  l'artere  qui  eflfitueefous  la 
vcinequieft  au  dedans  du  coude  j  les  vns 
pour  efire  tombez foudainement  en  gan  - 
grchc/Ie  Medccinayant  voulu  arrefter  ce 
fliix par  l’application  du  bandagCjComme 
lefang’dc  la  veine.Les  autres  ont  efté  per¬ 
dus  par  Toperation  manuelle  des  an eurif- 
mesiGar-ileft  neceflairedefermer  le  vaiE 
feau  par  vne ligature.  C’eÛ  pourquoyles 
Médecins  lailTent  lesarteres  d’imporcâce 
à  caufe  dé  leur  grolTeurj&les  petites com- 
mé  ne  pouuât  pas  beaucoup  feruir ,  enco- 
res  quenous  les  ayons  veu  fouuent  appor- 
ter’du  fccours  qui  n’eftoit  pas  petit ,  outre 
ce  qu'elles  fe  cicatrilTcnt  fans  anurifme: 
Mcfmeencoreque  l’artere  foit  grolfé  ,  fi 
efî:  cequ'ellefefermefansaneurifmejfi  el* 
le  eft  couppee  tout  à  fait, 8c  par  ce  moyen 
on  a  efehappé  fouuent  le  péril  d’vne  fiu- 
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^ion  dcfang.  Car  il  paroift  clairétncnt  >  Il 
elle  cft  couppee  tout  à  trauers  ,  quefes 
deux  bouts  fe  retirent  de  part  5e  d  autre, 
î’vnedes  parties  en  haut, 6e  laiitrc  en  basj 
Eccecyarriûeaufliaux  veines  s  maistou- 
fîours  beaucoup  pluftoft  aux  arteress 
qu’aux  veines.  Or  ie  vous  diray  mainte¬ 
nant  quand  ie  vins  premièrement  a  m  en¬ 
hardir  d  ouiirir  les  arteres.  Eftantadmo^ 
nc(lcparque]qnesfongcs(dôtdcux  m  ar- 

riuerent  cxpreiTcment  )  ie  vinsa  l’artero 
qui  cft  entre  le  premier  doigt,Sc  le  poulet 
delà  main  droite, 5e la laiflay  flucr,mfques 
à  ce  quolc  Tang  s’arreftaft  defoy-melme. 
(car  lefonge  merauoit  ainft  coitimade.). 
Or  il  ne  s’en  efcoulapas  vnze  onces  entie* 
tes:8e  lors  à  rinftanc  vne  douleur  de  long 
temps  ceftâ,  qui  s’eftoit  ftxee  en  la  parti® 
où  le  foye  adhéré  le  plus  au  diaphragme; 
Et  cela  m’arriiia  pendant  que.i’eftois  ea 
mes  iennes  ans.  Vn  Miniftrc  auftl  du  Dieu 
dePergame  fut  deliuré  d'vnc  longue  dou¬ 
leur  de  cofté ,  en  luy  ouuranc  l’arterc  de  la, 
main  j  l’aduis  m’en  eftant  encore  venu  en 
longe.  L’artere  aulîiayanteftéouueneà 
vn  autre  pour  vne  playe  rcccQë  enlachc- 
uille,leHuxdefangnc  cefla  point iufqirà 
ce  qivayaqç  çfté  appclléftç  la  coupay  toute 
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nettej&  appliqnay  vn  médicament  coin- 
posé  d’aloéjde  manne,&:de  blancs  d’oeufs 
eftandusfur  du  poil  de  Heure  :  &  lapiaye 
fut  guérie  fans  ancurilme, les  bouts  deTar'’ 
rere  s’eftans  rcueftus  de  chair.  Or  céc 
homme  ayant  efttourmenté  ia  quatre  ans 
auparauantdelâfchiatiqucjpar  des  inter-^ 
iialles  frequens ,  il  en  fut  du  depuis  guery 
Parfaitement.  Parquoy  ces  chofesm  onc 
porté àonurirfouucnt  les  arteres  auxex- 
tremitezdesmembrcsj&mefmeâlatefte, 
pour  toutes  douleurs  queiciugeoisauoir 
naiflance  dVnefubftance  chaude, &fpirii 
tueufe  ,  de  principalement  aux  membra¬ 
nes,  dont  ladouleur  eftpicquantej&s’c- 
ftendpeuàpeii  i  fe  falfant  vnfentimenc 
poignant  en  vne  partie  feule  ,  comme  au 
centre  du  lieu  affligé  :  mais  Icmufclequi 
eft  autour  de  ce  centre  ayant  lefentimenr 
detenfion. 
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POVR  AVOIR.  DES  FRVICTS 
es  lardins.des  herbages, racinesrairins, 
vins, chairs  Sc  bouillons, qui  pùrgeronc 
doucement  &  benignement  le  corpj, 
&:  par  le  moyen  defquelson  pourrada- 
nerremedeà  plufieursSc  diuerfes  mala* 
dies,ranspeine5Se ians aucun  degoufl. 

p'rTo  l  o  g  V  ë 

D  E  DA  VT HE  V  R 

JE  me  fuis  fenuent  eflonHA^y  Leâ:eur) 
d  çu^auuoit  venir  qu  auiourd.huy  en  aies 
drogues  deMedecine  fi  a,  contre- cœur  f  iamais 
on  les  euî->^ Ÿ'^^^cîfalement  les .comfûfeeSiÇ^ 
que  plu/ieurs  les  hayjfcnt  de  telle  forte  ,  que 
pourles  anoirdonedispasveuëiOngcuJîeeSimAis 
feulement  entendu  nommerais  tremblent  feu- 

dairtyle  cœur  leur  fouleueid^demennent pajles, 

comme  s  ils  ef  oient  d  demy  morts,  itcejl 
fourtc  que  Ia  ^edecine.  efijpfPuxlA^tt  dtuerr 
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Je  emhromlke  s  laquelle feule  commandé 
aux  Empereurs  Monarque  s  (dit  P  line)  que 

chajferdr  guérir  njhc  maladie  ^tant  fetitc foit 
e lie dl faudra  faire  vn  amas  d'herbes^  racines^ 
f€m€nces^fl€Urs  ^  dr  autres  chojes  qui  ont  bien 
fouuentvn  goufi  (Jr  vnc  odeur  fort  mâlflai^ 
fantei^entafjer  tant  de  dmerjesjertes  de  mc^ 
dicameHSi  qu  apres  auoir  ordonné  vne  chartee 
de  te  lie  s  drogue  s  tant  bigarrées  3  &  diuer/és» 
tomme  fi  c  ejlott  pour faire  v  ne  farce  dl  faudra 
aufii  que  l  hpothiquaire  les  mejle.  Les  trouble 3 
le  SV  ire  efi  tourne  3  efr  fnalernent  que  le  s  ma¬ 
lades  aualent  ceUy  qui  eft  afiez»  four  leur faire 
rendre  gorge  cei-^t  fois,  au  heu  qu  ancienne  me  tt 
comme  Seneque  mefme  te  tefmoigne  >  U  Mé¬ 
decine  e fiait  fimfle,(^  con fi  fiait  en  la  cegnoif- 
fdee  de  peu d  herbes -au  contraire  auiourd  huy 
elle  efi  venue  a  vn  tel  me ange  de  drogues  é* 
médecines  j  que  le  feul  regard  d  'en  ouyr  feule¬ 
ment  parler, ou  de  les  fentirfrouoquc  la  plu f 
part  des  hommes  a  vomir30Up  ourle  moins  leur 
faitfoulîeuerlecœur3  comme  mus  mons  id  dit 
parcy  déliant:  érbien  fouueht  ils  fe  defeharget 
érparhautefiparbâs.ny  plus  ny  moins  que  s  Us 
ütibientpris  quelque  medecine  laxaiiue:  félon 
que  la  vertu  expuîcHce  de  leur  edemach  sef- 
meut  ou  en  haut  ou  en  h  as  Apropos  dequoy  Am 
toine  GuainieriMedecm  bien  expérimenté  en 

U  ville 
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taijillede Pmie^efcruquilâ  vèu*vn  Méde¬ 
cin  du  Duc  de  Smoye  ,  qui  r.Affortmt  des  p  f^ 
iules  dvne.  boutique  à  kptiquAtne  ,  pou%' 
les  Auoir  feulement  fnties,  en-fut  aujù  bien 
pur^é  comme  s  il  eufl pris  k s  pilules  me  f  mes^ 
Mais  il  me  fçmhle  que  le  recitqu  AntoHiHs 
Mu  fa  Médecin  fort  renomme  entre  les 
liens,  fait  tant  de  foy  que  de  fa  mere  à*  de  fà 
f(cur,n  ejlpas  moins  admirable  que  remartqueu 
hle  »  ér  v^oicy  quel  ilejl  :  llm  e(l  aduentt  què 
moj  maniant  de  la  coloquinte  dt*  I  Ayant  oui 
uerte  en  la  prefence  de  ma  mere  df  de  mât 
fæ  ur  ,  moy  pour  Paùoir  feulement  maniee* 
d*  elle  pour  L'auoir  fentié  »  eufmes  le  Ven* 
tre  efmeu  ,  de  forte  qn  tl  ny  eut  perfon^* 
ne  de  nous  qui  n  allaft  dix  fois  d  la  fellt 
auec  grande  efmotion,  Il  ne  fe  faut  dono 
pas  efmeruejller  >  puis  qu  dm  fi  efi  que  par 
I  odeur  des  eompofiitions  ou  ces  medicamens 
frîs  d^  Taiolens  >  d"  me  fines  toferoisdi-^ 
rc  venimeux  i  entrent  >  &  pour  les  auoir 
touchez  5  ou  fentis  >  ou  gaufleT^  ,  levett” 
tre  en  efi  efmeu'.puts  que  l.imaginatïon  oU  ap- 
prehenfionen  offenfe  quelques-vnsy  cfi  fefrit 
en  eux  I  operation  queferoit.fiils  auoientpfis 
'P  ne  medeeïne  laxatiueyd‘a  ce  proposée  veux 
réciter  ce  qui  m  efi  aduenuù  rnoy  mefrne  quel* 
quefiis.  faftois  vu  i.our  ordonné}  vncert&în 
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Erefirtdes  piluùi  Jef quelles  ilkayffokforü 
w  fts  U  .  maUdk de  laquelle  U  ejhtt  pour  lors 
%0tgérequ€rottvn  tel  remedé'.Qrtuy  ayant 
fnsl  ordonnance  par  efcrït  ,  ilporia  tout  ce 
tour  i>n  billet  en  fa  main  e fiant  en  grand  fen^ 
ijiifie  P  enfant  a  autre  chofe  ,  fi  non  au  moyert 
■comment  ü fepourroït  de  f  charger  de  ce  s  pilu- 
ks.quiluy  eji oient  vn fardeau  fort  pafant  ■>  ^ 
eufi  bien  défiré  que  quelqu  autre  les  eu  fi  aua- 
kes  pour  juy  ,  o/fur  le  foir  efi-ant prefiedu 
mal^  &  s  acheminant  k  regret  vers  l  Apothi- 
quair eMumt  que  le  v entre  luy  fut  tellement 
lapchcixfi^je  defehargea  dvne  telle  quantité 
de  matière  ^  que  le  lendemain  ils  enreuïnt 
tmt  iayeux  vers  moy^^me  rendit  mon  eferit^ 
dfmt  que  pour  l'auoir  feulement  porté  ,  il 

auQU  efié  fept  fois  k  U  [elle  l»  nui  cl preceâert- 
te  tellement  qu  il fç portoit  hient  ^  quilme 
remeremt  bien  fort.  Tu  entends  ,  Leaeur, 
combknpeut,  non  pas  feulement  l'odeur  ou  le 
goufi  de  tels  mèdtcamensy  mais  la  feule  appre-^ 
henfion  y  en  pl uf  eur s. corps,  le  feray  vn  autre 
récit  que  t  ay  veu  mey  mefme  de  mes  y  eux  > 
d  vnperfonnage  de  fçauoir ,  qui  toutes  les  fois 
qu  tl  paffoit  prés  dvne  boutique  d'Apothk 
quatre  ou  on  fatfoit  quelque  tnedicament 
laxatif  ,  l  ayant  feulement  [enty  ,  a  grand 
poine  Anoitille  Utfir  de  retourner  en  famaP 
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Jon  J  qu'il  moit  le  ventre  tellement  UÇche  % 
qu'il  jemhloit  qu’il  eujt  pris  le  me  die  m.  nt 
me  fine.  ï  en  cognois  Aufii  vn  autre. qui  e/f 
d'uffez,  bon  lïeu^^  de  mai  [on  notable que  s  ii 
demeuroit  tant  foit peu  en  U  boutique  d  vn  A- 
fotiquatre ,  il  fient  oit fion  ventre  tellement  efi- 
me  U  J  quil  ejlou  contraint  de  fiortirfioudain^ 
pour  s' aller  de  [charger  ,  lafiacutté  expultrice 
eflant  irritée  par  l'odeur  de  quelque  medica^ 
mtntfafcheux  (fi  puant ,  ou  bien  par  lappre-^ 
h  en  fion  de  quelqu  vnqu  il  ausit  en  horreuryCS 
qui  luy  efiôit  commun  auec  plufieurs  autres» 
Mais  ie  me  fûts  ajfiez,  arrejlé  a  ces  chojes  pat 
lefiquelles  tu  peux  aisément  recueillir  (  Amy 
Leâ:eLir  )  que I  vfiage  desmcdicâm^ns  efltel^ 
iement fiaficheux  (fi  odieux  a  plufieurs,(fi  con^ 
tre  leurnaturvLqu  ils  aymerdiet mietiX  mou¬ 
rir  cetfoisyqtie  d'edre  ainfihourreilez( car  voi» 
ta  comme  ils  en  parlent  )  vne  fois  fieulèmenti 
par  ces  arogues  j  ifir  ce  pour  les  raiforts  que  nous 
Àuons  cy~demnt  ameneès.  Moydonc  recognoifi- 
fànt  cela  ,  fuyuant  les  tracerldes.  anciens  y  (fi 
m  accommodât  a  U  mignardifie  de  cesgrofiiers 
tant  délicats  ,  fieruaiit  au  fit  aux  eflomachs 
douillets  (fi  fenfiîhlc s  y  (fi  pour  plaire  d  les 
veué  (fi  au  goufi  de  tous  i  me  fuis  employé 
d  recueillir  ee-petit  traité  y  de  plnfieurs  bons 
(fi  ndtabks-AuthéwLî  ^  les  mteux^receuï  ‘ 
T  t  ii 
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C^aj^pTouucz^le^uel t  ay  âcc'rH.corrigèti^  aag^ 
mente  en Ÿ lu Çieur s  endroits  ^  l'ay  mis  en  lu  - 
miere  four  le  bien  fuhltc.  le  defire  é-prie 
Dieu  ^u  il  enpHiQe  fortir  beaucoup  de  bien. 
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grand  &  tant  renomme  Me« 
:cin  Arnault  de  Ville  neu- 
e.3  enfeigne  au  traidé  qu’ii 
faid  des  reigle  s  generales  de  la 
curation  des  maladies ,  qu’vn  prudent  &fi- 
delle  Médecin  doit  donner  ordre,  ôctra- 
uaiiler  fur  tout,  de  chafTerles  maladies,' 
pluftofl  par  viandes  qui  ont  quelque  ver¬ 
tu  medeclnale  ,que  par  apres  médecines. 
Il  faut  donc  que  le  Médecin  bien  aduifé 
&  Tage  employé  toute  la  dextérité  de fon 
cfpnt  àc  toute. fon  eftude  ,  que  le  gouil 
&  l’odeur,&:  mcfme  la,  couleur  des  rae- 
dicamens  laxatifs  qu'il  veut  faire  pren¬ 
dre  Toit  aux  fains,  (oit aux  malades,  foie 
plaifan  te  5c  agréable ,  afin  que  les  y  eux  de 
ç.eux  qui  dgiuçnt  pr çad||  n’çn  ^ ^ient 
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point ofFenfez, qu’ils  lesCentcntfans  re¬ 
gret,  &  lesfaiiourent  auec  piaifir  ,&non 
pas  à  contre-cœur  ,  &  ainfî  que  l’efto- 
jTiach,  auec  le  confcntemenc  de  toutes  les 
parties  du  corps  ,  la  reçoiiicaiiec  conten¬ 
tement  :  ce  qui  fe  doit  faire  auec  raîfonj 
car  comme  les  chofes  demauuait’e  odeur 
&  mal  plaifantes  renuerfent  refiomach 
le  fafehent,  auffi  les  chofes  de  bonne 
odeur  Sc  plaifantes  le  refioiiyfTent  U  for- 
tiiîéc:car  labôncodeur  faitquelcmcdica-j 
ment  n*eft  pas  feulement  plus  plaifant, 
mais  aufîi  les  efprits  animaux  &  vitaux  ca 
font  fortifiez  auec  piaifir  :  U  voila  awflî 
pourqiioy  les  fains&lcs  malades  fuyent 
volontiers  les  chofes  de  mauuaife  odeur. 
Les  medicaraens  laxatifs  donc'  doinent 
,eftre  bien  plaifans,  entant  qu’il  fe  peut  fai- 
re,afih  qu  eftans  receiis  volontiers  par  Te* 
âomach,  &  retenus  ioyeufement,ils  puif- 
fent  tant  mieux  faire  leur  operation:  SC 
que  pour  cftre  mal-plalfatts ,  ils  ne  caufenc 
appétit  de  vomir ,  &r  ventofitez  Sc  agitai 
tionsde  l’eftomach.Si  cecy  ,qui  eft  à  ia  ve- 
rité'bien  difficile,  fut  iamaisàfouhaicter, 
c’efi:  dcnoftretêps  :  auquel  leseftomachs 
'  ne  font  pas  fi  fafeheux  comme  les  palais 
font  délicats  SC  mal-aifez  à  contenter ,  in- 
Tt  iii 
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trai£tables  &  ennuyeux  ;  car  s’ilsoy  et  feu-» 
lement  le  nom  de  medicamencjc  elt  com¬ 
me  û  on  parloit  de  quelque  bourrcaïufans 
l’auoir  veii  ni  goudtsiis  trcblent  foudain, 
le  cœur  leur  loiifleue,  ils  font  ermciis,  ils 
îireiraiilenr,  deuicnnent  pafles ,  tellement 
que  s  ils  eitoict  morts  ils  nechangeroient 
en  rien.  Ce  que  moy  confideranc  de  presj. 
i’ay  eftinic  que  ie rerois  vne  bône  œuure, 
fi  (cl 6  ma  p^qiteportee,  ic  p ro pofois  quel¬ 
que  aitee  &L  briçfîie  methode,par  laquelle 
pn  fut  guide  &c  conduit ,  pour  déformais 
pouuoir  predre  en  noftre  iardin  fans  aller 
plus  loin, des  herbages, racines, fruits,  rai  - 
fins &poLrr  dire  en  vn  mot, les. viandes ae- 
couftumees,dcfquelles  on  fe  pourra  feruir 
au  lieu  de  drogues  &  de  medccinesiaxati- 
ues,  &  ce  lan.s  dommage  &  auec  plailir, 
lefquellesn  eftanspoint  moins  plaifantes 
pour  cela,  fçruiront  pour  tromper  ceux, 
qui  puis  apres  en  receuront  vn  bénéfice, 
qu  ils  n  attendoient ,  ny  efperoienc  pas, 
pour  le  moins  ceux  qui  n’en  fçauoienc 
rien ,  quifera  vne  bonne  trompciicpour 
eux.  Car  loit  qu’on  les  mang<£ ,  qu’on  les 
prenne  cq  decodion  ou  autrement ,  ils 
purgeront  le  corps  fi  doucement ,  &  fans 
foucy  aucun, &  fc  defehargerôt  tellement 


freface. 

^ètoucesfupcrfluitez  excrcmcnsqwils 

fafchencjqueceluyquiks  apiis,  eftiroer^ 

fî’auoir  rien  pris  que  les  viandes  accouila- 
mees , ordinaires,  &c.  celles  merni‘i.s  qu  il 
mange  cous  les  iours  3  ny  ayant  rien  qui 
defplaifeà  la  veuc ,  à  l*odenr,  ny  au  goufi:, 
&:  Icftomach  le  receuanc  auec  plairir.  ÔC' 
contetïteméc  de  tout  lerefte  du  corps. Or 
il  appert  clairement  que  les  premiers  m- 
uenteurs  d  vn  fi  notable  artifice 6c  indu-* 
Urie, furent  ,11  y  a  deux  naille  ans,  ou  plus",! 
les  plus  expertsôc indofttieux agriculteur^ 
d’entre  les  Carthaginois  ôc  Grecs  3  qui 
eftoientauffibien  verfez  en  la  Médecine: 
defquels  comiTie  de  main  en  main  cette 
belle  6c  falutaire  inuétion  paruintàMarc 
Caton ,  lequel  l’orna  grandement;  Dioi- 

coriderapprouua.Columellela  conneut» 
Pline  lapropofa  3  lean  Mefué  1  entendLt3 

Palladcnel’oubliapas,&:ArnaulddeVil- 

îeneufue  l’a  enrichie  grandement  :  mais 
Texperiencc  des  Médecins  modernes, qui 

fonteftatd’erprouuerleschofcs.ôcs’ypré- 

dre  garde  diligemment,  l’a  fort  bien  con¬ 
firmée  ,  5c  merucilleufcment  accreue. 
Bien-heureux  font  les  Médecins  ,  dit  ce 

•grand’PhilofopheacMedecinArnaiildde 

Villeaeafuc ,  aufquels  Dieu  a  departy  la 
Ttiiii 
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fcicnce  des  fecrccs  de  Natiirç,  &  qu’il  i 
:&it  tcfmoms  priucz  de  fcs  merueilles. 
PorCi  d  i  t  i  l  3  tels  pe rf  ess  chy  le  SouHeraip^ 

les  a  chofts  3  ^  lesa,quajî  voulu  f Aire  çompA- 

gnonsdeNAîHreM^ï%[Qmü\x^mt{i,à\t\U 

qu’il  y  a  plufieurs  d  appeliez  à  h  Medeei- 
ije 3  mais  bien  peu  d  cfleus.  Puis. donc  que 
Ipschofes  font  ainfi  dilpo/ees^ilnous  faut 
toucher  la  phof^  auec  le  dpigt:.  Comme  on 
dit  3  &  monftEej*  a:  chacun  par  vne  façon 
bien  aifee,  çommion  pourra  dcfoimaij? 
aupir  en  fon .jardin,  tant  pour  foy  que 
pour  fes  amis ,  des  remedes  pourfe  pur¬ 
ger  doucement,  5^  fans  peirjc  ny  degouft; 
ie  viens  donc  des  paroles  au. jPaita,  com- 
îpeipndic. 


METHODE 


POVR  faire  par 

ARTIFICE, QVE  LES  FRVITS 
des  lardins,  à  fçauoir  les  herbes,  ra¬ 
cines,  raifins  ,  vins,  chair,  8c  autres, 
purgeront  tout  doucement ,  8c  fans  au¬ 
cune  peine  ny  dégouft. 


Comment  il  faut  faire  pour  choifir  ^  re  • 
couurer  des  matières  meAecinalescon-^ 
uenables  à  faire  ce  que  nous  en 
voudrons  faire. 

ChAp.  I. 

a Vant  toutes  chofes ,  il  faut  taf- 
ehcr ,  s’il  cft  pofTible ,  d’entrer 
en  amitié  auec  quelque  Mé¬ 
decin  fidelle  8c  bien  verfé  :  8C 
en  fa  prefencc  aller  vers  quel- 
qiieDroguifteoiiHerborifte,quifoit’bien 
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fourny  de  toutes  les  droguci,  ferunn^  àl$ 
jMedecme,&  fi on ncpeut faire  dunemec, 
ilfaudra  choirir,&: mettre .ipart  ce  petit 
nombrede  fimples  medicamensruiuans, 
propres  à  purger  le  corps  :  afin  que  tu  ex¬ 
périmentes  ks  matières  des  lardins  qui 
onrdiuerfc  faculté  de  purger  :  maïulfauc 
quecesmedicametis  foienc  frais,&:  tant 
que  faire fe  pourra  bien  nourris  &  choKis 
entreplufieursjôcnon  pas  fansfuc,  ver¬ 
moulus,  fleftris,  puans,  ^parconfequent 
fans  force  ni  vertu,  &:  du  tout  inutiles  à  ce 
que  tu  en  veux  faire.  Que  s’il  n  eft  poffible 
d’en  recouurer  de  fi  exactcmcc  bons, pour 
^e  moins  il  faut  qu’ils  en  approchét  leplus 
que  faire  fe  pourra:  6c  Iors  qu  o  les  voudra 
mettre  en  befongne  &:  s  e  feruir,  il  les  fau¬ 
dra  bien  monder, lauer.St  fi  befoin  eft,  les 
concafîer  groflleremenc,  8c  les  faire  trem« 
per  vniour  entier,  ou  feulement  quelques 
heures,  commenous  monftrerôs,  en  eau, 
ou  cnquelque  autre  liqueur  propre  8c  cô- 
uenaWe^or  afin  qu’ils  reprennet  leur  pre¬ 
mier  naturel  ,  5c  leur  force  8c  vigueur  qui 
scn  alloit  perdue  i  8c que  tu  netrauaüles 
envam  8c  fans  proficjil  y  faudra  procéder 
par  l'ordre  5c  méthode  que  nous  dirons. 
Toutesfois  auant  qu'en  venir  là,  ic  croy 
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qu’on  prendra  plaiür  &c  pi  ofic  d’entendre 
fçauoir  les  tacultez  des  medicamcns, 
dcfquelson  veut  abbreuiier  les  plates  des 
iardinspour  les  redre laxatifs, ielon  le  but 
&  intention  qiietu  pretens.  Nous  com> 
raencei  ons  doncparleroolle  &  récit  des 
medicamens,  dont  M.  Càton,  &c  auant 
luy  les  agriculteurs,  &  Médecins  Cartha¬ 
ginois  S^GrecSjvfoient  couftumiereinent 
pourcettefin  :pour  venir  puis  apres  aux 
obferuations  des  modernes, Icfquels  nous 
fçauonseftre  riches  &:abondîins  en  la  co  • 
gnoilFance  de  plulieurs  fecrcts  de  nature. 
i*’ell€bore,&:  fur  tout  le  noir ,  duquel  les 
anciensontprincipalement  vfé,  purge  la 
cholere, la  naelâcholie&lcphlegine, l’hu¬ 
meur  bilieux&:les  matières  vifqueufcs  des 
neifs.LaScammonee  (qui  eft  lefuc  d’vnc 
plate au/Iî  appelleefcammonec)  6c  le  dia- 
grede,  ou fcammonec  préparé,  purge  la 
melancholie,  Serhumeur  bilieux  quilonc 
parmy  le  fang,&:és  parties  cfloignees, tout 
ainfi  que  la  plante  mcfme.  Toutes  les 
efpeces  d-c  tithyniiale  ,  defqucllcs  Tefula 
eft  vneefpcce,  euacuent  lephlegmc,les 
eaux,  3c  la  bile  noire,  f^econcombre^fau- 
iiageou  concombre d’îïfne,  le  fuc  duquel 
on  appelle  purge  le phlcgmcfic 
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îcs  humeurs  glucâiis  Se  virqueux  qui  font 
és parties ncrueufes.  Le Turbit  euacue le 
phlegme  Tefpurge  les  eaux  Se  le  phlegme.- 
comme  faid  auffila  grande  Catapuce ou 
Talntit chrifli.^cThymeUA,  quieftnommé 
Mezereon  ,  purge  les  eaux  ,  le 
phlegmC)  Se  l'humeur  bilieux.  Voila  de- 
quoyfcferuoient  les  anciens  pour  rendre 
les  arbres  Se  les  vignes  laxatiuesSepropres 
àpurger.  QucfiquelquVn  allégué  que  ce 
font  toutes  drogues  violentes, Sepourtant 
dangereufes»  ie  refpondsà  cela,  que  leur 
violence  cfl:  changée  Se  reprimee  par  le 
meflange  des  fucs  de  qualité  contraire, 
auec  lefqiiels  ils  femeflent,  Se  font  rendus 
comme  vn  racfme corps  Se  trans-fubhan- 
tiezjs’il  cft  permis  d’ainfî  parler, ie  dis  4a- 
uantage que  leur  force  Se  violéce  eft  rom- 
puë,8es’ily  aquclque  qualité  dangereufe, 
elle  eft  reprimee,  parla  voye, le  moyen  Se 
le  temps  du  changemét  Se  mutation  qu’ils 
reçoiuent;  outre  les  autres  caufes  que  ie 
lâifTe.  Lc.smodernesquifonc4bigneuxSe 
diligensàrechcrcher  Se  cxanfim'er  depres 
lesfecretsde  nature,  affeurenc  pour  l’a- 
uoirlouuenc  expérimenté, que  les  arbres, 
les  vignes  ,  racirïcs  Se  plantes  ,  feront 
aulîi  rendues  medccinalcs  Se  laxatiues. 


De  s  fruits  laxatifs.  6^^ 

par  le  moyen  de  fimpies  medicamens  la¬ 
xatifs  qui  lont  a  nouid  huy  en  vfage,  ôc 
qui  n’ont  pas  vne  telle  violence  que  les  au- 
tres-.cômc  lonc  le  polypode ,  l  epithyme, 
le  canhame oufafran ballard  ^Ic.fcne  jlcs 
hennoda6tcs,Sc  fagatiCaSc  la  rheubarbe, 
tamarindsjles  myiabolans  &  autres  com¬ 
me  nous  dirons  lantoft  apres. Ayant  donc 
pofé  ces  fondemens  principes ,  ie  viens 
au  moyen  comme  il  faut  faire  pour  redre 
ainfi  les  plantes  medecinales  ,  que  nous? 
pouuons  aufii  nommer  médecine  tireo 
des  arbres. 


C  omme  il  fa  udra faire  four  rendre  lax  atifs 
lesfruiêldes  arbres  ch  &  {fis  qti  iU 

‘purgent  le  corps  doucement 
&  fans  peine. 


Ch  i 


IL 


QVand  tu  voudras  auolr  des  fruits  qui 
ayent  vertu  de  purger ,  ou  quiayent 
quelque  autre  vertu  &  faculté  corne  nous 
inonftrcronsjiltcfaudra  choifir  vn  arbre 

jentrelesautresdetelleeipecequetuvcm- 

drasjmais  qu’il  porte  bosfruits  Se  plaifans, 
U  fo  it  P  ûo  guei'  es  4  flin  é  en  e  j 
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jeune,  qui  n’cxcecîe  pas  deux  ou  trois  ans! 
nourry  en  lieu  oiiuert  &  libère,  nay  en  bS 
terroir  &:fercile,ôd  exempt  de  tout  dôma- 
ge  6e  iniures;,  tant  des  hommes  que  des 
beftes.  Or  quan  d  ce  viendrai.  î’encrce  dif 
printemps,  lorsqiietouslesarbres  com- 
mencencà.produire  &  bourgeonner,  ou 
quelque  temps  auparavant,  félon  que  la 
faiion  del’annee&la  nature  le  requerrai, 
il  te  faudra.ouurir&  fendre  vn  tel  arbre  au 
bas  du  tronc, vn  peu  au  deffus  de  laracinci 
mais  il  te  faudra  pi  edre  garde  de  n’offen- 
cer  pas  i’écorce,  ams  la  traiter  doucemët: 
puis  ayant  mis  dds  petits  coins  d’os  ou  de 
bois  dans  la  fente,  tu  la  feras  ouurir  de  la 
longueur  d'vne  paulme  &  demie ,  plu^  ou 
moinsfclon  la  portée  dei’arbre;&  incon¬ 
tinent  il  ce  faudra  oder  la  moüellc  de  Tou- 
uertLireque  tu  auras  faite  :  fi  aind  eft  qu’il 
y  ait  déjà  moüellc  aiuronc.  Mais  fi  lar- 
brenepeutfouffi  ir  d’edre  fendu, il  faudra 
le  percer  auecvne  tarriere,  vn  peu  plus 
oiuréquela  matriceou  le  cœur  de  l’arbre, 
&auec  quelque  indrumenc  propre  pouf 
tirer  quelque  portion  d-e  la  moüellc ,  ou 
enfon  lieu,du  cœur  de  l’arbre.  Ican  Mcf- 
ué  fe  CGnccntcde  faire  deux  ou  trois  pe¬ 
tits  trous  à  Tarbrc,  diflans  d  vne  paulm’e 
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IVn  de  l’autre, sas  point  ofter  de  la  mouci- 
le  ,  comme  nous  dirons  bien  toft.  Que  Ci 
encore  l’arbre  ne  peur  pasporcer  eftre 
percé  auecvne  cariçrc,il  y  faudra  procéder 
par  autre  voye  comme  nous  errfeigneros 
ey-apres,apresdonc  que  tù  aurasbien  net¬ 
toyé  la  fente,  ou  le  trou  ,  il  le  faudra  farcir 
&  remplir  deqnclqu’vn  de*  medicamens 
fufdltsjàfçauoirsd’cileborenoirptlé^oudc 
fcammonccjou  dufuede  colloquinte,oii 
d’Elaterium  ou  autre ,  félon  l’humeur  que 
tu  auras  intêcio  d’^uacuer,mais  il  te  le  fau¬ 
dra  prfcmie?  emen-t  vn  peu  piler, ou,  fi  be¬ 
soin  efl, mettre  en  infufion  ,  &fe  fouuenir 
du  fï<>ucîht,  ^6  iifâut  tout  faire  f  arme  fur e 
car  il  ne  faut  pas  qu’il  y  ait  là  riê  deprefsé, 
ni  trop  ferré,ahn  que  l'arbre  puifTe  tirer  fa 
nourriture ,  &  que  la*  tranTpirationfoit  li¬ 
bre,  ^  quc  la  force  6^  vertu  du  medicamec 
puifTe  ellre  portée  en  haut  auec  lanoiirri- 
tLire  ,  par  le  conduit  de  la  mouello,  Ou  du 
cœur  deTarbL-c,&  eftre  diffribuee  ,  on  dé¬ 
partie ,  lors  que  le  fruit  fe  forme  &  cfdift: 
Celaeftant  faic&biê  aceomply  ,  il  faudra 
ofter  les  coins ,  &  raflcmbler  les  coftez  de 
là  fente, ge  lesagencerjôdiolndre  fi  prom¬ 
ptement, qu’il  n’y  demeure  point  d’omier”» 
curé  ,  àfi.n  que  rien  ne  s-cfu©nte  &-ferà‘bod 
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demettrefurlaplayerefnplaftredcCatos 

Jcqucl  ck  compofé  d ’argille  ou  craye*  ôc 
dclable.aueclaquelieon  mefle  delafien- 
tçdebœuf  frerche,&:  pcftrie  iufquesàcc 
qu’ilsloicnc  giuans.  Aucuns  fecontentenc 
auec  Çolumelie  ,  d’enduire  l’ouuerture 
auec  argiile  ou  terre  grafTe,  bienbroyee 
auec  de  la  paille,  ôc  en  la  partie  lupericure 
delà  play  e  ,  ils  mettent  de  la  moiiffe,  du 
glazon,  delacire,  ou  delà  poix, enuelop- 
pee  auecl’efcorcetêdrc,  afin  quela  pluye 
n'entre  dedans ,  ouque  l’arbre  rie  foie  of- 
fen!é  par  la  froidure, bruinejneige,grc{le, 
ou  autrement  :  finalement, il  faut  bien  at¬ 
tacher  le  tout  auec  yn  ozier ,  ou  quelque 
autre  lien ,  de  peur  que  les  matières  n’ef- 
panchenc,  oLique  lesbeftesne  lesfacenc 
iorcir.hors  ide  leur  place.  Il  faudra  auoir  le 
m  efm  e  fo  i  n  Se  o  bfe  ru  e  r  I  es  m  efm  es  c  hofes 
quâd  il,  faudra  fermer  les  trous  qu’on  aura 
faic  auec  la  tariere,  horfmis  qu’il  faudra  fi¬ 
cher  dâsle  trouyne  cheuile  de  même  grof- 
feur  que  lacariere,dont  on  l’a  fait,  de  forte 
que  le  trou  foit  biê  fermé  de  toutes  parts. 
Ces  chofes  cftans  exaéfemct&rpropre-mec 
accomplies,  il  faudra  laifler  l’arbre  en  fon 
naturel,  afin  qu’il  puilTc  produire  &  bien 
nourrir  fes  fruits  (aide  de  la  faisôj  lefq^uels 
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bilans  paruenus  à  maturité,  ferotit  cueillis 
en  leurs  temps^*  Sc  Idrs  tu  connoiftràspar 
experiehce,qu  ilsauiônt  la  melmcfâculté 
qu'auoient  les  medicamens  queni  asmis 
dedans  l’arbre:  qui  fera  pour  vérifier  le 
proii»erbc,à  rçaiioir,que  hnfant  Cttn  le  natu-^ 
rel du  fere  qui  Câ  engendré.  '  ean  M  efué  Do^ 
Cfceur  excellent  en  la  Medecine  des  Ara- 
bcs,enl  Cigna  ne  le  moyen  de  faire  des  pru-» 
ncsqüi  lals.heront  le  ventre,  &:purgeiont 
le  corps, en  eferit  en  cette  lürte;On  percej 
dit  il,  le  prunier  en  deux  ou  trois  lieux,  les 
trous  eftans  petits^  diûanS  l'vn  de  l’autre 
d’ync  paume,  ôc  ayant  misde  lafcammo- 
hee  dedans  les  trous ,  on  les  bouche  tres- 
bien  auec  argillCÿ&r  par  ce  moyen  les  pru¬ 
nes  fontrendués  laxatiues.  On  les  baillé 
cri  leur  fuc,  ou  en  dccodion  auec  rucre,âu 
poidsd’vneorics;  ie  erois  qu’en  ce  lieu  là 
les  exemplaires  font  corrompus,  car  il  y  à 
yne  liurcau  lieu  d  vneonce.  Aurcfteil  fe' 
faiidraToigrieufement  prendre  garde, que 
tels  arbres  ne  foienr  gailcX  par  les  chenil¬ 
les  vouauttes  animaux  qui  ont  couftutri'é* 
de  brouter  U  deftruire  les  ai  brestcc  qu’oii^ 
Vmctoutesfoisaduenir  bien  peu  fouuenC)? 
comme  on  s’en  cft  apperceU  par  cy-de^ 
«antiàcaufedelâvcrtu  medecinale,  la-' 
Vr 
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qu’elle  s’cfpand  iufques  aux  fueilles  :  suffi 
nous  allons  remaïqué  qu’elles  fcruent  à 
plu  fleurs  chofesj  &  auons  p  eu  fouuent  veu 
Icsfrtiics  (Je  tels  arbres  produire  &  engen¬ 
drer  desvers. 


Cinq  Autres  moyens  fourmedeciner  les  arbres^ 
a  fin  quils^roduifent  fruits  qui  purgent 
doucement  le  corps. 

Cs  a  P.  Ïlï. 

QVand  tu  auras  choifi  les  arbres  tels 
que  nous  auons  dit  cy-deuant , 
qu’ils  commenceront  à  cntr’ouurir  leurs 
bourgeons  pleins  de  féue ,  Sc  à  efpanouyr 
leurs  boutons  qui  font  commencemcc  de 
leurs  fleurs, il  les  faut  lors  diligemméc  def- 
chaufler, comme  on  defchaulfc  Icsfeps  de 
vigne  ,  iufques  aux  plus  petites  racines. 
Quand  donc  elles  feront  defcouucrtes,  &c 
que  tu  les  auras  bien  nettoy  ees,il  te  faudra 
mettre  tout  autour  &  deflus  &  dcITous, 
quelques  faifleaux  (  ou  pour  parler  com¬ 
me  les  Médecins,  ou  pluflofl  comme  Ca¬ 
ton  parle,  à  la  façon  ruftique^  quelques 
manipules  ou  poignées  de  ces  medica- 
mens,d6tnou5  auons  cy  deuantfaitmen* 
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f.ion,appreftez  comme  nous  aiionsordô" 
né,&lesenreuclir  &  enterrer  cnfembl® 
iuec  les  racinesi  mettac  la  terre  par  dcflus 
deuëment  mixtionnee  aucc  debonfientj 
qucfi  lafaifon  '€(ireiche,.ilferàbô  de  l’ar- 
rouler  par  foi^slefoiroalcmaçinjcarcela 
refiouy  ra  l’arbre ,  &c  le  maintiendra  en  fa 
naturelle  vigueur  iufques  au  temps  de  la 
colecte  de  Tes  frui6ts.  C'eftoit  icy  la  façdn 
dont  les  anciens  vfoienc  pour  medecincj 
lesarbres.  . 

.Ceux quifont  d  vn.natnrcl  plusfubtiU  Si 
qui  s’ernployct.à  rechercher  plus  particu¬ 
lièrement  les  c.hofes  fecrettes,  m’ont  rap¬ 
porté  aüoir  eflayé  le  moyen  fuiuant  auec 
heureux  tuccez.Sur  la  fin  du  m6i$  deMars 
ils  coupent  quclquebranehcrtotable  delà 
racine  d’vn  arbre,Scàcetroneeouppc,du 
cofté  qn’ii  tient  au  pied  dç  TarbrCails  ap- 
propriêt  ynpot  de  terre  plein  de  ces  dro¬ 
gues  medceinales  ^la^catiucs,  &  le  bou¬ 
chent  bien  de  toutes  parts  ,  tellement  que 
rie  ne  fe  puiffe  crpancher  ou  cfuenteripuis 
ils  remettent  la  terre  par  delTüs,  &  laiffcnt 
11;,  l’arbre  iu.rques  àcequè  le  temps  de  re- 
eüeillirreg  fruids foie  venu  i  lequel  eftant 
efeheu*  &:jc  Printemps  commençant  à 
reuenir.  Us  reiterent  la  mçfme  operation, 
Vv  ii 
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fibefoineft.  Ccqui  cftforr  femblableà  cô 
que  nous  aiions  veu  pratiquer  à  de  bons 
Architedes ,  &  experts  charpentiers ,  lef- 
quels  dcfirans  auoirdubois  bien  marbré 
&  marqué  de  diuerfes  couleurs  ,  vloienx 
de  cette  mefmeadrcfTe.  SiquelquVn  au 
lieu  de  mettre  das  le  pot  des  drogues  me- 
decinales  &c  laxatiues,y  met  quelques  fem 
teursjou  quelque  eau  defenteur ,  ou  quel¬ 
que  chofelernblabie,  les  enterre ,  com¬ 
me  il  a  efl:é  dit, il  fera  efnierueill^que  non 
fculemêt  les  fruits^inaisau/Ti  les  fucîjlcs&: 
les  efcorces  en  auront  l’odeur  :  Cecy  m’a 
efté  notamment  afleuré  par  vn  mien  amy 
nommé  Pierre  Belon^hommcqui  s’eftaf- 
Cezfait  connoiftre  par  les  liuresqu’il  a  mis 
en  lumière, &par  la  dercriptiô  defes  vola¬ 
ges  &  pérégrinations  tac  en  l'Afrique  que 
3e  toute  l'Europe,  qui  afTeuroit  l’auoir  cf- 
fayé  enTanneemil  cinq  cens loixate trois 
& lemefmc  me  difoit  vn  peu deuant  qu’il 
füttuéparlcglaïue  d’vn  certain  brigand> 
ou  comme  on  tient  par  Ton  propre  glaiuc 
&  par  la  main  d’vn  fien  feruiceur,  nô  gue- 
res  loin  dcsFauxbourgs  de  Paris, allant  vi- 
fjterleslardins  du  Roy ,  defquels  il  cftok 
Sur-intendant, par  le  eoinmandcmcnt  d« 
laReyneMere. 
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Tu  pourras  faire  It  m  dme  en  vnc  autre 
façon  plusaifee  s  auant  que  rarbrequetu 
veux  tnedcciner  monte  en  féue,il  faut  de- 
chaufler  fes-tacines  tout  autour ,  prenant 
garde  de  les  bkflfer,  de  bleffeure  qui  leur 
porte  dommage  :  puis  il  ks  faudra  arrofer 
petit,  à  petit  dei’eau  ou  les  drogues,  ou 
herbes  medecmales  propres  &conuena> 
bles  au  buto-utu  precens  ,  ayent trempe  6C 
infuféi  ccqu’il  faudra  reïccrer  par  quek 
qiiesiours ,  ou  pour  lemomslerafrailchir 
Vnefois  lalemainej  iufques  a  tant  que  la 
fleur  de  l'aibre  foit  tombée,  &  que  le  fruic 
apparoiflemanifeftement.  Si  labife  fouf- 
ae‘5ç  qu^d  gcle,il  te  faudra  dôner  ordre  de 
les  garder  du  froid:ce  que  tu  pourras  aife- 
ment  faire, en  raettât  fur  la  racine  de  l’ar¬ 
bre  force  paille  ,&  puis  pat  defllis  du  fu¬ 
mier  bien  gras  .*  pourueu  que  le  fumier  ne 
touche  point  1‘arbre,  de  peur  que  par  fa 
chaleur  pourrie»  il  ne  le  face  mourir.  Mais 
pour  te  garder  de  tous  ces  dangers ,  il  ne 
faut  (inon  attêdre  que  les  froiduresfoienc 
palfees.  S’il  adulent  que  l’Efté  foit  chaud 
&  fec ,  il  te  faudra  arrofer  ton  arbre  lema- 
tin  à  l’aube  du  iour  ,  Sc  le  foie  le  ^Soleil 
eftant  couché  auec  la  mefmc  infufiô,mais 
plus  crempçequçla  première.  Cettefa- 
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f  on  eH  bien  facile  &  aifec  à  préparer  ;  cat 

chacun  peut  aiferncnc  recouürcr  des  plan¬ 
tes  laxatiues,  &  fuiuant  le  loolJeque  hous 
en  âuons  mis  au  premier  Ciiapkre3choifir 

ccllesquiferontpropresàfonintentiô  fie 
lesàyantvn  peu  conca{reé$,lesfairétrem. 

per  vniour  entier  en  vne  bonne  quantité 
d'eauifidhnalement  en  vfer  à  là  façon  qu’il 
â  ehe  dit.  Arnauld  de  Villeneufu'e  en  foiî 
traité  qu  il  a  fait>2^<f/ œuuresfour  medecincr 
lés  arbres ,  vignes  ,  fient  que  cette 

façon  cft  la  plus  excclienrc ,  comme  nous 
dirôs  en  fon propre  lieu-  car  ia  mauuaiftic 
des chofes fe  change  fort  p ar  Ja  mutation 
de  leur  faculté  en  vne  autre  ïubftanée* 
parquoy,  dit-il  *  ces  fruits  purgent  facile¬ 
ment  fans  aucun  danger  nydegouft, 
^Sid’âuituretunaspasenton  ia'rdin  ou 
châmp  de  ces  ieunes  arbres  propres  à  fai- 
td, 'comme  nofis  auonsdit  j  tu  te  pourras 

àiderd  vn  arbre  tant  gros  foit -il,  en  cette 

manière.  Choifis  de  cet  arbre  vn  branché 
fiotablefic  bien  nourrie,  laquelle  il  te  faut 

percer  àuec  vne  itarrierc ,  ou  quelqu’aurre 
inftrumct  iüfques  à  la  moüelle,  ou  iufques 
àu  cœur, fie  plus  outre  encore,  faifant  Tou-" 
Jiertùre  afîez  grande  félon  la  groffeur  de 
ia  branchc.'cela  fait, il  faut  remplir  le  trou 
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des  drogues  que  tu  auras  prepatees ,  com¬ 
me  il  a  efté  dit  cy-deflus ,  puis  le  boucher, 
couur'ir  &  lier  j  6C  ainfi  le  lairfer  faire  luf- 
qu  a  ce  que  les  fruids  foient meurs ,  lef- 
qucls  tu  trouueras  fort  laxatifs  ,  fans  que 
les  frui£ls  des  autres  branches  du  mcfmc 
arbre  s’en  fcntenc  aucunetpet.  Le  moyen 
eft  tellement  certain  §c  fibien  cfprouuc, 
que  ic  puis  dire auoir  ycu  quelquefois  va 
pommier  tellerpient  agencé  fie  accouftre 
par  vn  diliget  ^  adroit  laboureur,  que  i  a- 
uois  enfcignc»ayant  parle  à  luivne  fois  o\i 
deuxfculeméc,qu  en  vn  mefnac  arbre  il  y 
auoit  quatre  brâches  ayans  toutes!  diuer- 
fes  faculté:^  de  purger,  felô  la  diuerüté  des 
drogues  qu’ony  auoit  mifes,&  quatreau- 
tres  branches  defquelles  les  pommes 
eftoi^ent  diuerfes  çapdeur  fie  en  faueur:  ce 
qui  n’efloit  point  aduenu  pour  les  auoir 
entees ,  ni  par  autre  forte  de  déguiferaenc 
que  celui  que  i’ay  dit. Il  y  auoit  encore  vnc 
autre  chofe  en  cet  arbre  qui  eftoit  admira» 
ble,àfçauoirquelcsfucillesny  les  fruiûs 
des  branches  Vaxatiuçsn’eftoiènt  aucune¬ 
ment  ofFenfez  par  les  chenilles,  SC  lcrefte 

de  l’arbre  en  eftoit  tout  rongé  SC  gafté.  le 
viens  aux  autres  façons  de  médetiner  les 
arbres,  afin  que  tu  puîfTes  choiûr ,  entre 
V  V  iiii 
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pliifjeurs.Jaqucliccuvouaras. 

Aucuns tranrplantçat  aticcmps propre 
&  cunuenable  ksaibnfloauxqu’.lsveu- 

lentn,edeciner;tcllemértoutesfoisqu-,l5 

mettent  bonne  quantité  .de  ces  herbe* 
mçdcc.nales  au  lieu  défient  danslafoffe 
qu  ils  ont  faite  pour  le*  replacer,  les  aeen- 
jeant  autopr  des  racines  :  cela  fait  ils  ret- 
tent  la  terre  par  dclfusv  meflee  auec  du 

Sent  bien  g,  as;  Que  fi  I  Eftc  efi  chaud  & 
leccxtiaoidinaircment,.  comnieileftés 

lotit  s  caniculaires,  il*  arroufent  ces  arbres 
J  P* °P‘  ^  eonuenabics.auec  eau 


J»tfes  tnoyensfortfieiks,aifez,  é-  bien 

eÿrùHuez. 

Chap.  ivr, 

Aucuns  fniuans  le  confcil  de  Pipr- 
ponde  ,  font  fetner  plufieurs  fe- 
lîiencçs  de  plantes  la^catiues,  au  pied  de 
31  I  e  qu  ils  veulent  rendre  niedecinal 
i  s  plantent  les  plantes  mefmcs ,  ôc 
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jettent  fi  auac  leurs  racines  qu’elles  fonc 
isntrc-mefiees  parmy  celles  de  l  arbre ,  s’il^ 
eft  pofiible  i  Or  pour  les  garder  de  leicher] 
èc  tarir, ils  les  arroulcnt  louuéc ,  en  têps 
propre,  &c  par  ce  moyé  ils  font  aiifiique  la 
vertu  laxatiue  desplanics,eft  comme  con- 
duiteàla  racine  de  1  arbre  pour  luy  Teruir 
de  nourriture:  puis  par  la  verni  que  les  ra- 
cinesont  d’attirer  àc  deluccerpour  entre¬ 
tenir  laviede  l’arbrc&defesparties, cette 
faculté  monte  peu  a  peu  mlqu’au  frui£t: 
mais  il  faudra  tellement  approprier  ces 
plantes,  qu’elles enuironnentlctronc  de 
î’arbre  tout  au  tour  commevne  couronnei 
^ar  l'arbre receura  quelque  chofeparvnc 
tranfpiration  infenliblede  lavapeur  que 
CCS  plantes  iertentSc  produifent  :  ce  que 
nous  ne  deuons  pas  trouuer  cfi:range;ott 
efloigné  deraifon  :  car  nous  voyons  plu- 
ficurs  frulds  d’arbres ,  tenans  du  gouft  8C 
de  l’odeur  de  quelques  plates  quinaiflenc 
prés  de  leurs  arbres, ou  pour  le  moins  non 
guere  loing  ;  ainli  voyons  nousquelques- 
fois  des  pommes  qui  fentét  le  chou,  pour- 
ce  qu’il  n’en  eft  guere  loin  ,&  qu  elles  en 
reçoiuenc  la  vapeur  &c  la  fenteur  nuiâ: 
ôc  iour  &  en  font  imbues  d’vne  façon 
qu'onnepCLit  voir  par  le  moyen  de  l’air. 
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Voila  d’où  vient  que  nous  voyos  des  vins 
^ plus  propres  à  faire  vriner  les  vnsquelcs 
[  autres ,  encore  qu’ils  foient  creus  en  vne 
inefme  contrée  &  en  vn  mcfrric  fond  :  ce 
que  ie  crois  deuoir  eflre  attribué  à  quel¬ 
ques  plantes  ou  racines ,  qui  viennent  au  - 
presdes  feps  quiont  cette  vertu  défaire 
yrincr. 

lls’en  efltrouuéqui  ont  rcmply  lesfcn^ 
tes&pcrtuics  des  arbres  qu’ils  vouloicnt 
rendre  medccinaux  ,  félon  la  façon  que 
nousauonspremicrement  enfeignee > de 
medicamens laxatifs  compofez,  accom- 
plifTans  tout  lercfte  comme  nous  auons 
dit:  mais  s’ilss’en  font  bien  trouuez,  ou 
non  ,  ic  n*en  ay  encore  rien  entendu 
d’eux. 

Tenay  connu  qui  arrachoient  par  force 
vne  branche  dVn  arbrequ’ilsauoiét  choi- 
ii,tellemcnt  que  mcfme  cette  brache  em- 
porcoic  auec  foy  quelque  chofe  de  l’arbre, 
^  cftoit  chargée  de  très  bons  fruidsSc  en 
abondance,  puis  mectoient  cçttc  branche 
en  vnpoedeterre,  ou  en  vn  caque  debois 
plein  de  terre  bien  rumce,&:renfoüifroiêc 
bien  auant, mettant  auec  dedans  le  caque, 
des  plantes  qui  fulTent  laxatiues ,  &:  au 
teps  des  grandes  chaleurs  d’£fté  ,ils  arro- 
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fokm  abondamment  cefte  branebeauee 
eau  de  rinfufion  des  mefmes  plantes ,  foie 
&  matin:  &:  reitecans  cela  par  interuaHes.'j 
toutesfois  iurquesâce  que  les  fruits  fulTcc 

parucn^àleurgroflcur&macuiité.Or  que 

cette  fa^on  Toit  bonne  &  veç’itablc ,  i|  m  À 
efté  certifie  par  vn  Moync  de  l’ordre  de 
ceux  qu’on  appelle  affirmât  qu  il 

n'auoic  vfc  d'autres  plantes  pour  ce  faire, 
finon  de  celles  qui  croifient  dans  les  iar- 
dins  communs  de  leur  conuent ,  à  fçauoir 
de  rtpiirge  ,  dit  Palma  Chrijti  >  du  Tithy- 
malc,devioiettedc  Mars,  ôc  lemblables: 
par  le  moyen  delquelles  &  en  lafaçôqu  ü 
a  efté  ditftlauoit  des  ccrifes, des  prunes, SC 
des  abricots  qui  lafchoicnc  le  ventre  dou¬ 
cement  Sc  fans  peine  ,  iufqu  a  taire  faire 
trois, quatre,  cinqfclles,  ou  plus  ou  moins 
lelon  la  quantité  qu’on  en  auoit  pris.Mef- 
mes  il  difoit  qu’il  en  auoit  acquis  la  bonne 
grâce  &  faueur  de  plufi,eurs  pan ds  per- 
fonnages  ôc  riches ,  aurqueis  il  auoit  faiét 
part  defes  fruiiftsmcdecinaux  :  ceqiiei’ay 
bien  voulu  efcrire&remarqucr  en  ce  lieu,; 
pour  induire  &  inciter  chacun  defproUH 
üer  teliesinucntions  ,  d'erquellcs  on  peut 
tirer&  plaifir  &  profit,  ■  *  ; 

lemcttray  pourle  dernier  vnc  chofe. 
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^quc  i*ay  cxperimencee  vncfois  ou  deux 
hcurcufemct ,  donc  i'ay  eu  rifTuè  telle  que 
pe  deBrois.  Ilfctrouuedes  fortes  de  pom¬ 
mes  fort  primeroges ,  Sc  de  peu  de  duree 
au/Ii,  lefquelleson  plante  &  nourrit  dans 
des  grands  pots  de  terre  ou  de  bois  :  quâd 
ie  parle  de  pomm  cs,i’entens  à  la  façon  des 
Latins  )  qui  prennent  ce  mot  pour  toutes 
fortes  de  iruids  qui  ont  rcfcorce  molle  Sc 
deliee. Quand  donc  les  arbres  qui  les  por- 
tenr,  qui  font  fort  petits,  font  defloiiris,  Sc 
que  le  fruifb  n'eif  pas  encore  formé ,  mais 
il  commence  à  fe  former,  alors  i  arrofe  Sc 
trempe  ces  fruits,  qui  font  encore  tendres 
&  comme  laits,  diAilanitout  doucement, 
par  deffus,  comme  fi  ie  les  voulois  alai- 
€ter  en  quelque  liqueur,  où  lesmedica-  . 
mens  laxatifsque  i’auoischoiùs ,  comme 
propres  Sc  conucnables  à  mon  intention, 
auront  trempé,  Sc  en  ce  temps  Sc  heure 
qui  me  femblera  propre  ,  Sc  continué  de 
faire  cela  quelques  iours ,  me  contentant 
de  périt  nombre  de  fruits  Sc  d  arbresî 
bien  cil:  vray  que  ic  choifis  toufîours  les 
mieux  nourris  ,  Sc  ceux  qui  font  le  plus 
foigneufement  cultiuez.  Silafaifon  cft 
fort  chaude  ôc  feichc  ,  tellement  que  ie 
m’appcrçoiue  qu’ils  ont  foif ,  ie  les  re- 
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ctee  en  les  arrofant  aucc  mefmc  liqueur, a 
heures  propres, 6ia  caufe  de  la  grande  fei-^  , 
chereflTe  i’abreuue  la  terre  alreree,  lufqiies’j' 
à  ce  qu’ellefoit  toute  tfempee  &.  comme 
enyurcc.  le  mécontente  d  auoic  dircourn 
briefiiement  de  ceS  chofes ,  touchant  les 
manie*  es  de  taire  que  les  fruits  toient  ré¬ 
dus  laxatifs, &latchcrom  le  ventre.  Il 
tioLis  faut  maintenant  iraiéter  les  autres 
fiianicresde  mcdcciner  les  arbres, lefqueh 
les  feront  fort  plaifantes  &  profitables. 


Autres  maniérés  de  mcdecincr  les  arbres^fouf 
deseÿeÛs  particuliers  3^ui  font  fort 
belles  &  dignes  d’ejlre 
remarquées. 

C  H  A  p.  V. 

Sî  tu  dcfires  de  tirer  des  arbres  de  tofi 
iardin  d’autros  remedesquelesprece- 
dcns('lcfquelsn'eftoient  appropriez  à  au^ 
trcchofequ’àlafcher  le  ventre, purger 
l’humeur  que  les  drogues  mefmcs  eulTcnt 
cuacué,yl  tu  pourras  faire  que  res  arbres 
produiront  leurs  fruits  de  telle  faavîté  que 
tuyoudiasjSc  propre  au  but intention 
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que  tu  te  propofes  ,parlcs  moyens  cy-dc* 
^  uanc  cnfeignez.  Si  donctu  veux auoir  des 
|fruids  pour  t'en  feruir  contre  la  pefte  ôç 
contre  les  venins, au  lieu  des  medicaraens 
&  drogues  laxatiucs ,  tu  pourras  prendre 
des  racines  qui  feruent  de  prefaruatifs , 
auec  telles  chc^fes  refiftaitsà  la  pefle,  &: 
aux  venins  i  defquelsnous  auons  fai6t  vn 
alTcz  ample  catalogue  en  noftrc  traité  des 
fecrets  contre  U  pefie^&c  d’iceuxabreuucrus 
ai  brifTcaux  à  la  façon  que  nous  auons  dit. 
Que  li  tu  veux  auoir  des  fruits  qui  facent 
dormir ,  il  ne  faudra  finon  approprier  des 
plantesiracines,lemenccs,qui  ayent  cette 
faculté  de  faire  dormir,  par  vnmerme  or¬ 
dre  &  riiethodë;  Mais  auanc  que  mettre 
fin  à  ce  difcoLirs ,  iéveux  icy  produire  ce 
que  îean  Langius  fai£t  contre  les  larrons 
des  fruits  dcsiardins&:  dcsaibrcs  :  len  ay 
iamais,  dit  il,  apperccu  que  les  catharides 
l^e  feruent  àrienmieox,qu’àcecy,àfça- 
uoir.fitu  mecs  leurpoudre  toutecrue  dâs 
les  pommes, prunes,figLies,perchcs  ^  au¬ 
tres  bons  &  beaux  fruich,quiroh  encore» 
fur  leurs  petits  arbres,  ôc  -ayant  retiré  la 
peau  tu  caches  la  fente,  où  tu  as  mis  ladite 
poudre, afinqu’on  ne  s’en  apperçoiije pas, 
car  sdladuiemque  les  larrons  dclro ben c 
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tes  fruits, &  qu’ils  les  mangent,  ilsauronc 

vnedoulcurd’vrifie&Vne  difficulté  .qui 
dcrcouurîraleurlarcin,  &  fera  corne  vnej^ 

ïafte  punition  de  leur  maléfice  ;  Mais  de 
ces  chofes  ilvaut  mieux  s  en  taire  que  d  en 
clci'irc  dauantage.  Le  Leéleur  diligent  fie 
de  bon  efpric  pourra  inuenter  rail  autres 
adreffies  ôc  gaillardires  plaifantes fie  vtiles, 
furies  proicéls  &  traits  greffiers  que  nous 
en  auonsicy  danné;Car  comme  dit  lepro^ 
uerbe,  à  bon  entendeur  feu  defaroles. 


Tènr  faire  auoir  aux  fruits  tel  gouft^tellee^ 
deur,(^  telle  couleur  ^uil  te  flaira. 

Gmapitri  VL 

CE  que  nous  auons  difeouru  iufquei 
ity  des  façons  &  moyens  de  mede- 
ciner  les  arbres,  peut  auffi  feruir  pour  les 
mefmcsaddrefTes,  faire  voir  à  tel  rruiét 
tel  gouft,  telle  odeur  St  telle  couleur  que 
tu  voudras,  y  appliquant  des  chofes  pro¬ 
pres  Se  conucnablcs  à  ton  intention,  lef- 
quclles  tu  pourras  choifir.  Par  ce  moyen 
donc  tu  pourras  faire  que  tu  auras  des 
ftuiéls  îoufiours  .afpres'  ôc  rudes,  quel- 
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meurs iis  loienti  d'autres  aigres^ 
d’autres  doux ,  &:  de  gouâde  miel ,  ou  de 
-fucre.*  tu  en  pourras  auoir  qui  fentironc 
le  mufe ,  la  candie  ,  ou  autre  celle  odeur,' 
oufaueur,  ouplaifante,  oufafcheurc;  &: 
pour  dire  en  vn  mot  >  telleque  le  bien  a- 
droitouuriervoudra&louhaictcra  Orque 
cccy  fort  véritable,  iene  le  puis  pas  aiîeu- 
fer,  tant  pour  l’aunir  ouy  dire,  comme 
pour  en  auoir  goufté  U  fenty  moy  mefmc 
par  plulieurs  lois.;  voire  mclme  (eeque 
iecroy,bien  que  plufieurs  ne  le  croiront 
pas )  i  ay  quelquesfois  veu,  manié, ouücrt 
êc  goufté  des  meures  launes,  des  poires 
rouges ,  des  pommes  de  couleur  celefte, 
tant  par  dehors  que  par  dedans,  chacune 
pendante  à  Ton  arbre  ,  qui  eftoic  certes 
beau  &  plaifantà  meruerlic,vray  eftqu'el. 
les  n  auoient  aucun  gouft  ny  faueur,  en 
quoyonpeUt  prendre  plaifir  :  car  il  auoit 
cflé  corrompu  par  le  fard  delà  coukurde 
iorteque  tels  fruiélsne  feruoient  plus  de 
tien  ,  finon  de  repaiftre  les  yeux  &  non 
pas  la  bouche.  Ceux  s’en  ermcrueilleront 
quinefçaucntpas,  ny  entendent  qu’il  y  a 
beaucoup  de  chofes  en  cette  grande  ma¬ 
chine  dumonde,  lefqucLkson  tient  com- 
miracles,  qui  ne  font  aucnucs  ,  fînoa 

par 
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pir  l’adrclTc  &  mdiiftrie  des  gens  de  bon 
cfprit,  par  la  diligence  façon  de  defgui-  , 
fer,  etlcer,  &  planter  de  pluficiiri:  parqudij^ 
il  me  femblc  que  le  Poëicifbrt  Bien  du; 
Pour  le  profit  imenteTji*  toj^x/ès 
Somplufieurt  arts  beaucoup  d’experiencei  ? 

Par  grand  labeur  les  hommes  font  venus 
A  eJprouUer  Us  ejfelîs  desficknces , 

Or  ce  que  plufieurs  ignorent  là  caufei 
faia  qu’ils  en  font  eftontiez  cdnamcd'vri 
miracle ,  k.  penfent  que  Cefoii  vrie  chofe 
conttehature  ;  ce  quife  peut  voir,  tant  en 
ccqucriousàu6strai0:é  iufqueS  ity,  qu  ett 
ce  que  nous  traiélerons  encore  par  cy-a- 
pres,&  principalement  és  diùerfes  façohs 
d’entcr,êc  en  ladiucrfité  des  fleurs  :  parie 
hioyen  defqucls,comrrtcaü(îipardiueff 
artifices,  àc  defguifcmés  artificiels  de  me* 
dicamens  Ôc  coùlcurs,  nous  voyons  aduc- 
tiirbieri  rbuuerttqu’vn  mefme  arbre  pro¬ 
duira  des  frui£ts  de  diùerfes  efpeeesde  di- 
iiers  gouftSjde  diiierfe  odeur, coùleurScfa- 
Ciiltc, meCme produira  des  pommes,  des 
noix, des  raifins, des  fleùrsôt  autres  chofes. 
Ce  que  ie  veüx  monftrér  clairement  par 
deux  exemples ,  prefquc  incroy  ables ,  en- 
cores  qu’il  pourra  fcmbler  que  ccloit  bots 
de  propos. 


‘  -.‘  ■  '  ■  ',  ■  '  ^  .  -^ 

^^J^^/f^/pf^dedeux  arbres  fi  rt  grandi  v, 

'  ^ ,  €^  admirables.  ' 

AP.  yi!;-  •: 

CE  no.raparcil  trucheméi  dénature,  à 
rçauoir  Pline,  cfcric  d'vn  certain  ar¬ 
bre  fortremarquable  corne  s’enfuit.  Nous 
âuonsyeu  vn  arbre  anté auprès  de Tiuoli, 
chargé  de  toutesfortes  de  fruits:  vne  bra- 
chc  eftoit  chargée  de  noix  >  J'autre  de 
bayes  y  1  autre  de  raihnsj!  l’autre  de  hgues^ 
poires, grenades, &  depjofxcurs  fortes  de 
pommes  .*  mais  il  ne  vefqüit  gueres  :  voila' 
ççqu  il  en  diè.  Mais  1  arbre  ^jue  ican  Bà- 
ptilie  pGrt«N.3p.oljtain  dclcrit  en  fon  trai> 
<^é  deJaM4gie:mturellesrpK.^^mhlc  biem 
encore  plus  admirablevic  mbnftrueux. 
Nous  auons,  die  il,  veu  vn  arbre  qu’on  ap- 
pelloic  communément  Icdéltce  & pîai£6 
des  iardins„qui  en  fa  grofrèur  grandeurj 
n  efloit mal -plaifant  Gct  arbre elloitmy-. 
party  en  trois  groFcs  branches,*  en  1  vnc 
y  cucillüit  de  deux  fortes  de  raifins 
quin  auoient  point  de  pépins,  êc  cftoienc 
de  diiierfes  couieurs&mcdccinaux.’car  les 
vus  prouoquoieacà dormir,  &les  autres 
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hfcli’ofcritle  venrrc.  Lafecônde  branche 
portoitdcspcrchcs,produifaritpar  inter-. 
uaUedespefches,&:dcs  ho'it  pèfchesre-J 
parement,  fans" qa  il  y  eüft  de^noyau  de¬ 
dans  :  que  s’il  s*eh  trouLiDu  quélqü ’vn  qui 
euft  noyau,  il  eftoie  doux  Sc  de  bon  gouft» 
comme  vné  aràèndc:mcri'ri'‘c reprèfencGÎt 
la  face  tantoft  dVn  homme,  tahtdn:  d’vne“ 
befteôu  auir'e  ahimal  ,a^ant  diuetsühca- 
m'fehs.  La'trd^ifiermé  ptodhiloit  des  fenfes 
fan's  noyau  fe  dés  aigres  SC'  douces^én-" 
rémble  dcS'ôràhges;  Son'éftbirce  efibir 
tbûtefeméeSrcDniraecoiTipbrèe  de  fleurs 
âe-de  rofes:  iü  r  elle  Tes  fruits  flirpafloienc 
lâgroflenrbi:dm3ire,&eftoi'ént  plus  douX 
bcautoup  si  d'e  meilleure  fertfeur  que  les 
autres  :  il  ietcoit  fa  fleur  au  Printemps , 
nourriflbit  Tes  fruids  plus  outre  que  dti 
temps^  légitimé  r"car  ils  dèméurdlent  fur 
rarbré ,  &c  ^ar-  fà-faaiît'é'  tdhtinaelle  /il 
fourniflbîc Tannce  à 
chacun  ;  car  les  frùids  véhoient  par  or¬ 
dre  les  vns  apres  les  autres  ^  la  portée 
fe  renouuelloit ,  Ics'branch^/elLtans  cour¬ 
bées  panchoienc  bjen  fort.  Bref  le  Ciel 
•laderfe'!fadc|¥ffâfentdbî^eàpnt  cét 
arbre  ,  qirën  'ifiâ  ’  vie  'ié  ' ’n 
pMs  beaa  ny  plus  p-làifaht’ :  voila  cê[ 


t  nés fruits  l  axâtifs, 

'-qu*iî  ch  dit  ;  laquelle  hiftoirc  d  vn  arbre û 
exquis  J  nous  auons  bien  voulu  icy  mettre 
«nauant  pour  faire  entendre  à  chacun. 
Combien  VâUt  l  art  »  combien  peut  l' indujlriei 
Combien  l  enter  rend  les  Urdtns fertiles. 

Z)' herbes  mededner  tant  de  façons gentilUst 
î  oinÛet  anec  labeur ^qui  de  refos  n'a  enuie 
Jnuenteur  de  tous  arts, 

^  M ais  fans  m  arrefter  à  parler  de  la  façon 
d  enter,  îcre\uiens  à  mon  propos  >  duquel 
icmefuis  voulü  aucunement  deftourner, 
en  ayant  trouuc'  quelque  occafioh ,  pour 
monftrer <|uerinuention  d'enter,  iointe 
aucc  la  faco  de  medecinsr  les  arbres,  font 
des  chofes  admirables,  principalement 
quand  1  ouüriercft  bien  inflruit&  adroit. 


De  ta  façon  comme  H  faut  cueillir  ferrer  »gap 
dery  é*  vfer  des  fruits  medecinaux.é- 
des  untrettbêfesquilfautçbferuer 
ençétart. 

Ch  A  P.  VIII. 

AVant  qu’entrer  dans  le  difcouri 
de  la  matière  propofee ,  ie  y  eux  ad- 
Mcrtir  ceux  qui  feront  curieux  de  cet  ml 
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(SUC  tît  plus  petits  feront  les  fruits  des  ar¬ 
bres  qu ’onvoudra  mcdccmer&plus  mois, 
tant  moins  il  faudra  de  matière,  &  rantj 
moins  les  faudra  arrofer,  Sc  auoirdcpci. 
ne:&au  contraire quad ils  feront  grosse 
durs.Nous  mettons  au  premier  rang  le  ce. 
riûer,ineuricr,  prunier,  pefeher,  auant 
pefeher,  abricotier,  oliuier,  Se  vigne.  Au 
fécond  nous  mettons  le  prunier , 
coigner, amandier, noyer ,  5r  fcmblables 
arbres.  Or ,  &  les  vns  &  les  autres  de  ces 
fruits  ne  jnonftrcrôt  poip^  leur  vertu  me- 

decmalc,qu  ils  ne  foient  paruenus  à  matu- 

iritc:Eftans  donc  meur$,il  les  faudra  cueil¬ 
lir  vn  iour  clair  SC  ferin ,  enuiton  la  nou- 

uclleLune,lorsquelcfoleilfcra  défia  bien 

haut ,  &  les  prendre  tout  doucement  >  fc 
prenant gardedenc  les  caffcr,Qublcfrer 
en  forte  que  ccfoit,puisles  faut  ferrer  eri 
lieu  propre  Se  conucnable  pour  s’enfcruir 
au  befoin, comme  nous  auons  enfeigne  en 
noftrc  traidé  des  fecrets  des  Urdin5.%\\^nc 
font  pas  de  garde ,  ou  pourcc  que  la faifon 
a  cfté  fuiette  au  vent  du  midi  Se  à  la  pluy  e, 
de  forte  qu  à  caufe  de  ce,  ils  font  en  dager 
de fc  gafter  &  corrompre:  oubien  pourcc 
qu’on  les  a  cueillis  en  temps  de  pluy  eôc  de 
bruyne,  qui  fait  qu  ils  soc  pleins  d  humeur 
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luperflUi^raye  caufc  dh  pourriture  &  cor-* 
rûptio^^^  fans  rien  attendre,  il  lés  faudra 
'tiiicttcedah.s  le  four  chaud  ^  a  faute  de 
450uuoir^ireau SoledJ  ou  fur  des clayeç 
auprès  du  [eu:  &  s’ils  ^ont  petits  &  têdres, 
on  I  ç^  y  pourra  mettre  tous  entiers ,  mais 
S'ils  (ont gros  6c  durs ,  il  les  faudra  fendre 
en  deux  ou  en  quatre,  &  les  nettoyer  des 
grains  de  dedasmierme  leur  oiler  l’efcor- 
c  e,  &  I  es  fai  r  e  fe  i  c  h  cr  p  eu  a  p  eu  :  cflan  s  ain- 
fi  açcoufl/c?  ,11  les  faudra  ferrerdans  des 
potsou  çahais  bien  nets  gai^nis  de  papier 
garder  fpigtienfement. Si 
îu  troup^qs  bon  de  les  conhreà  la  façon  ac- 
couflumee ,  tp  feras  bien  6e  pour  tafanté. 
Le  moyen  comme  il  en  faut  vfer ,  c’efl  ou 
de  les  manger  ainlî  entiers, ou  bien  les  fab 
çe  cuire  ^  mâgçf  du  bouillon  ,  comme  on 
^  ait  des prpneaux  ,  au  temps  qu*on  mangç 
iepoiffon,  &  qu’on  icutne.  Quant  au  téps 
gu’ii  eft  bon  de  les  manger,  c’eftle  matin, . 
ou  bien  yn  peu  deuantlcrepasj&mefme 
parfois  auât  que  s’aller  coucher.  Laquan- 
titéil  la  faudra  mefurerfejô  la  portée  dVn 
chacun, ayant  efgard  à  Taage,  au  fexc,  à  la 
complexion,  &  lelon  que  chacun  feraaifé 
ou  mal  -aifé  â  efniouuoir  ,•  6c  félon  que  la 
drogue  de  laquelle  on  aura  ahbreuuç  l’ar- 
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ke,  fera  forte  &c  violence,  ou  foible  6e  • 
benignerpour  laquelle  chofciltetaudra  j 

prendrelecaafeilSCaduisdcquelquedo^j- 

ae  prudent  Médecin  ,  dequoy  ie  tei, 
prie, comme  ainy,Sf  t’en  exhorte  bien 
fort.  Tauois  quafi  oublié  de  dire, qu’d  fauc 
bien  ferrer  5^  garder  les  noyaux  ,  &  tes 
pepmsdeces  fruifts  medecinaux  ,  d  au¬ 
tant  qu’ilsiontvncfinguliere  vertu,  lenc 
dis  pas  feulement  contre  ta  vermine  du 
ventre ,  &:  pour  ouurir  les  oppillations  du 
foye  :  mais  auffi  contre  pluficurs  autres 
chotes  ,defquelles  i’ayme  mieux  me  tai¬ 
re  du  tout ,  que  non  pas  d’en  parler 

ment  en  paffantôc  en  peu  de  paroles.  s 

ontcecydeangulier  ,entr’autres  choies, 
quefion les  plante,  les  abrcsquien  pro- 
uiendront  auront  ic  ne’fçay  quoy  de 
medecinal  :  ce  qui  fe  troquera  à  gran  * 
peine  a^ux  reiettons  ou  rameaux  qu  on 
prendra  de  céc  arbre  pour  les  planter  86 
prouigner  ailleurs:  non  pas mefmes lion 
veut  planter  en  autre  part  l’arbre  mede¬ 
cinal.  Car  ayant  perdu  fa  nourriture  na¬ 
turelle,  ôclefuc  dequoy  il  eftoit  entrete¬ 
nu,  86  d’où  il  tlroit  fa  faculté  ,  86  eftanc 

commepriuédela  mammelledefanour- 

rifTe ,  86  ayant  laifTé  fon  premier  laid ,  U 

^  Xx  üii 
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^efe  faut  pas  esbahir  fi  laiffanc  fonpre* 
inierremperafTicnt  qui  eftoit  medccinaî. 

change  &  en  prend  vn  autre.  Et  pour¬ 
tant  1  ayant  cl^angé  de  lieux,  fi  tu  yeux 
qu  il  reprenne  fa  y ertii ,  &:  qu’il  rccouurç 
fes  facultés  med  ççinales,qui  efioient  pref- 
que  perdues,  il  le faudratGurner, nourrir 
«carroferauec  macierer  mcdecinalcs,à  U 
façon  Cl  deuanc  dirc.Hc  çecy  qefe  doit  pas 
pratiquer  feuicrpenc  es  arbres  qu'on  re^ 
plapte,  rpaisenceuxqui  ne  changent  nv 
a  air  ny  decerroir ,  &  pourtant  ri  faudra 
tous  les  ans,  QU  pour  le  tpoins  de  deuxans 
en  euxans,rcmettrc denouueaudcsmc- 
dicatncnsdoientfimplesoucompofez  ou 
preleruatifs,ouautrcs,&  Icsy  approprier, 
comr^eonauoitfait  la  première  fois;  ôc 
Pallade  Napolitain  a  ciré&tran- 
ftritdes  Georgiques  Grecs  de  Florenti- 
?ÎUS  ,  &  plulicurs  autres  encore  plus  an¬ 
ciens  que  iuy. 


fiuids  Ux4fffi- 


f4r  quel  moyen  on  fonrrafâire  »qne  îesfmH^ 
qui  ?ie  font  fus  medeçinâux  quand  on  les  ) 
(ueille  &  le  s  ferre  >  fourronf  efre  rendus 
medecinuuXi&frofres  u  furger  li  eorfs* 

CHAf.  IX. 

IE  neveux  poin^  en  ce  lieu  paffer fous 
lencecequeicfcay  bieri  cftre  grandc- 
inent  defiré  ^  requis  par  pluûeurs  :  que  $ 
tu  veux  fçauoir  que  c’eft,c'çft  comme  fou- 
dain  &  facilement  en  tout  çemps  pn  pour¬ 
ra  Faire  que  les  fruiâ:s  que  Ton  ferre  en  U 
maisô  pour  garder, foit  qu'on  les  cueil¬ 

lis  âu  Printemps  ou  en  Efté,ou  en  Autom* 
ne ,  el'meuucnt  8c  lafçhcnt  doucement  le 
ventre ,  fans  faire  aucun  mal  de  cœur  »  8C 
qu’ils purgentbenignement  &  fans  tran¬ 
chées, le  corps  de  toutes  {uper(luitcz,&a- 
bondancc  de  matières  :  Et  fi  tu  véuxprem 
dre  patience  de  m’efcQuter  paiûblcmcnt, 
ie  luis  content  de  te  renfeigner  en  peu  dft 
paroles.  Premièrement  il  te  faut  donner 
ordre  de  recouurerdc  quelque  bon  de  fi¬ 
dèle  droguifte quelques  fimples medica- 
nvens  laxatifs  du  nombre  de  ceux  qui  né 
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fontpasvîolés,commefontlarhcubarbe, 
î'agarié,leféné,îe  ^oîy  pb  de,Tepit  hy  m  é,Ta 
Temence  de  carthamç,les  myrabolansrles 
îamarinds,&  femblables;  apres  que  ria  aa- 
ra^choifi ynou deuxeie  jces  firaples,  tels 
qu’ilsfefOiitpropres^.CQDucnables.^^on 
intention,  il  faudra  par  Taduis  de  quelque 
Médecin  experts  bien  verfe, prendre  les 
parties  les  plus  entières,  &  lesrôprc  geof- 
Serement  Ç\  befoin  cft,puis  les  faire  trem¬ 
per quelques  heuresaueevn  peudecanel- 
le&  de  reraêced’âni$  ,  dans  du  petit  lai£tâ 
ou  d  e  \'p xy  me  1,0 U  de  j a p tira n e,o u  d u  v i n  i 
ou  de  l’eau, ou  dans  quelque  autreliqucuc 
plaifante;,comme  il  te  femblera  bon,  ayac 

efgardd.ta.complqxiOi  ^  à  Teftat  teem- 
peramçrdeton  corps,  ^  de  la  faifori  ^  de 
l’annceiccla  fak,il  faudjacouler  toninfu- 
iîdn,  rexprimer  tout  do  u  cem  en  t^  8ç 
1 ’ayauomife  das  vn  yailîeau  propre,  là  fai, 
re  v.n pcAe^^aulFer fur; les  cèdres  chaudes, 
cnfemble  auec  Içs  ftuids ,  &  les  laifTer  la 
cm  bp  ire  que  Iq  u  e  .4s  temps;  .çe  fu  c, 

corne  enparle.Colume!e,mais  ilfaudrapic? 
quer  en  pluheurs  lieux  leurs prpncs  ,  pef- 
ceSypoires,figues,oucpinsAuce;rires?çeux 
que  tu  pourras  plus  aiféraent  recouurer, 
cplâ  n*importc  en  rien,pourueLi  qu'ils  ayèr 
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çfté  fcclicz  au,  Soleil  ou  au  four  ,  comme 

nous  auÔsdk,  afin  de  les  poujoir  garder. 
t,ojs  que  lesfrqitsTeroncbiepT^bt^reuuez 
de  cette  infuriua»  au  lieu  de  petits 

ridez  qu'ils  eftoknCiOn  les  verra  plelnsa^  > 

bien  nourris, lors  tu  auras  vne  viande  me- 
decin.alc  >  laquelle  lans  aucune  peine  te 
purgera,)  larc^ant''douccnient  le  ventre. 
Tu  pourras  faire  de  .raefme  es,  raifins qu  o 
dit  de  damas ,  auec  grand  prqfic  de  l’eftp- 
mach  8c  du  foy  e,  mais  il  faudra  première¬ 
ment  ofter  les  petits  pépins, de  dedans. . 
S’il  aduiét  aufîi  que  ces  fruits  ainll 
rez  ayent  quelque  gpuft  fafcheux, comme 
s’ils  font  amers  ou  afpreS)  ou.qu  ils,  ayent 

qu  e  1  qu’  au  t  r  e  g  O  U  [I  Ce  m  b  1  a  b.l  e>  c  U  l  e  s  P  O  U  r  ~ 

ras  couurirôc  cacher,  mettant  dufucrepar 
deïïusjoude  lapoLidre  deregliffe)  ou  de 
çanelle,ou  bien  d’anis  confie,  ou  du  co¬ 
riandre  préparé, de  quelque  çhofe  aroma¬ 
tique  6c  douce ,  félon  le  gouft  de  celiiy  à 
quitu  les  voudras  faireprendre.Tu  pom- 
ras  doc  prendre  quclqu’vnç  deces  chofes 
plaifantes ,  deuant  que  manger  tes  fruiéts 

medccinauXjOu  bien  la  meflçr  parmy,ou 

la  prendre  apres, afin  que  lemauuais  gouft 
de  l!vn  Joit  corrige  par  [on  contraire. 


fÔfe  finies  UxÉ$ifs, 

llyavamoycnaifé&falutairecîc  fai^ 
l^ccuire  des  coins  &  autres  gros  fruiftstu^ 
foyer  >  &  en  les  cuifant  les  rendrepropree 
pour  purger  les  cxcremens&fuperQukez 
du  corps,  Cafjs  aucune  fafeherie ,  tranchée 
de  y  cntrCjBi  degoud  yoirc  mefee  en  pur* 
géant  j'cnforccronc  les  entrailles  :  (i  ^ue!« 
^u  vnyeutfçauoircc  moyen,  comme  ie 
croy  que  c|iacun  le  defire,  qu*il  Ufeatten- 
ciueinenr  letroificnicquarreau  dufçptié- 
me  Sillon  Urdï» là  il 

trouuera  chofe,  où  il  prendra  plaifir.  Mais 
nous  parlerons  plus  àplein  de  ces  chofes 
^-aprcs,traitans  du  ym  de  poin5<:  de  l’hy  i 
droinel.  lcanLangiustres-do£tc  Méde¬ 
cin  des  Comtes  Palatin  ,  a  vue  certdfne 
effrite  àCyrlerxs  y  eferit  des  fruits 
inedecinaux  en  cette  façon  :  Prenez  de 
Teaucudii  yindanslequel  vousayczfait 
tremper  de  la  fcamraonee  ,  des  efeor- 
ccsdctithymale,  duturbith,  ou  quelque 
autfe  des  mcdicamens  forts  &:  yiolens, 
dans  lequel  vous  mettrez  apres  des  pru¬ 
nes  feiches ,  des  hgues,des  laifins  fccs, 
6c  les  lairrez  tremper  iufques  à  ce  qu’ilt 
foient  enflez  &  engroflîs.Ccs  fruits  ainfl 
appreftez  ,  purgeront  &  lafeheront  le 
ventre  doucement,  &  fans  aucunes  tran- 

t 


Des  fruits  tâXAÜfs.  ÿô| 

tiices  :  car  ils  n  atcircnt  pas  la  fub^Sce  dc« 
medicamens laxatifs,  mais  feulement 
Vertu.  Voila  ce  qu’il  en  dit,  l’cnay  conni9 
qui  prehoient  les  fruids  dont  nous  auoife'  I 
ci  deuant  fait  mention,  fufTent  ils fecsotî 
tecens ,  ôe  ne  les  faifoient  rien  tremper^ 
mais  ils  choifilïoient  par  le  confdl  duM©^^, 
decindes  drogues  qui  leur  eftoiem  necel3^ 
faires  Bc  propres,&  les  ayans  aucunememt 
concalTcesili  befoin  efloit,lesiioientdaivS 
vn  linge  clair  ,  &  faifoient  bouillir  ccUl 
aucc  les  fruits  das  vn  petit  pot ,  en  eau  ,oÜt 
en  vin, puis  mettoient  parmi  force  b6fuc  -« 
cre,  &  les  faifoient  mâger  ainfî  à  ceux  qtiî 
edotent  délicats  ÔC  douillets  :  ou  ils  leu  X 
faifoient  prendre  le  ius  feulcmcnx  :  iiC 
quantaux  fruits  qu’ils  auoient  fait  cuir  c* 
ils  les  paflbient  par  vrtfac  ou  crible,  5c  L  ss 
ferroient  dans  vn  pot  propre  pour  s*t  a 
pouüoir  feruir  au  befoin,  tramânii  comm  c 
On  àity  deux  bœufs  d  vne  mefme  âttâch(%  o\  0 
fatfant  d’vne  tue/hte  pierre  deux  coups . 

l’cn  ay  connu  des  autres  qui  apres  auoU  * 
îongüemcni  fait  tremper  ces  fruits  à  la  fa¬ 
çon  qu’il  a  efté  dit  auparauatit,  les  faifoicc 
tremper  derechef  par  deux  outroisfois, 
les  faifant  aulîî  refeicher  :  en  fin  eflans 
bien  fccs  ils  les  (erroient  m  yne  boette 
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bien  nette  ,&  quand  befoin  eftoîtsîls  eîa 
prenoient  ,  mais  auant  que  les  bailler  à 
^manger  i'ilsracloierit  force fiicre  par  def^ 

'  (tis:  fi' là  chaleur  efioit  grande,  ilslcsfai- 
foierit  tremper  en  eàu  rofermais  fi  c  efioic 
ch  Hyuer,  ils  faifoient  tremper  quelque 
piece  de'ceàfruits  dans  du  vin,&:  mettoiét 
duTuc>e  par  defrus,  &  les  faifoient  mâger, 
&nlefni"é  boire  le  vin  par  apres.  Mais  pour 
eh^d'he  mon  adiiis,  il  n'éft  pas  bô  d  cfTayer 
ceV-ebofes  îegercment  î  &  fans  en  auoir 
Faduîs'dequelqucdoifle  Médecin,  rentes 
mefnie-dé  touc  ce  quei  ay  eferit ci-deuant 
&:  infqirés  icy ,  car  il  cboifirades  bonnes 
drogues  &  conuenablesà  la  guerifon  dés‘ 
malades,  &  à  la  conferuation  delafatité, 
il  connbvftra  aufîi  en  -quelTe  quantité 
dofe;  coaàfric  on  ditj  il  en  faudra  prendte,’ 
&  conduira  le  tout  aucc  iugemenc  &r'fé-- 
Ion  i'art;  Vôirc merme  il  inuentera  de foy  > 
mefnlc,  félon  ce  proieft,  de  nouueauxât- 
tÜices  &:  moyens,  car  tous  nepeuuânt pas 
rpuoir  tout.  '  '  •  ‘ 


:  Zi'iH' 
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Jddë’lfe  four  faire  que  U  UiUuf  lAhorràchti 
’  le  fourpisr,é;  autre/  herbes  foîagères\fÂ^ 

'  feillernenîles  'cêxcohahres  courgeSyfep^^ 
reffôrts ,  fraifeSygrpfetUes  f  amhdtJeSyé^ 
autres  femhùbles  fruits  é' plantes,  auront 
*v ne' vertu  laxattH'e,^  auront auf  i diuet^ 

'  Jes  faneurs  c^  odturs . 

AP."  'X.  '  '■ 

Skti  fçaüois  dextre'hient  fapf^orter  auX 
hàbes  ,  racines  &:  pîufîéurS  Uütrcs 
p^la^ittes ,  les  mé-y chs?  nous  alioihs  cy 

dfeuant  propofez ,  pbur  rendre  les  frui£ts 
m^edecinaiix,  il  tie  féfdit  ià  befoin  de  nou- 
ueaii  ëfreours.  Mais  d'àutànt  qUë  tes  plan- 
teSn'ont  pas  leurstacines  fi  ferme^efue  les 
ar  b  f  <es  if  U  es  n  'o  nt  asf  1  e  t  FO  n  é  iî^  fô  r  ç  r  o 
bùîfte  auec  ee  qtfêlles  viennent  potir  la 
ptorparc  de  femened  j  oü ‘p'onr'^ftve' re-‘ 
plantées  ,'Seq'ü'iéîlèSfônc  de  iii'âl^n^Fedu- 
ree\*  Il  nous-afcmble  bon  d’en$‘a4r€  icy  vn 
petit  difcours  à  patt  -  Si  done  tufais  tr  em-  * 
P  crd  bs  fc  m  e  n  ces  p3  an  c  es  na  en  e  i  onti  ee  s 

autiltre  de  ce  CbapiriejOU  autré^iCtois  bii' 
quatre  iours  aüatit'que  delesibineH  dans 
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rinfüfion  des /impies  mcdicames  laxatifs» 
xnencionnez  au  comm  cri  cément  de  cét 
teuare>  U  !cs  ayant  fait  fcichcr  j  tu  les  fais 
^-cncores  treriipet  à  diuerfts  fois  puisque 
tulcsmcttescn  lerrebicn  famee,&:bicii 
laboütce,toutcequi  en  fortira, tiendra  de 
la  vertu  3c  faculté  des  medicamens ,  où  tu 
auras  fait  tremper  les  fcmences.Le  mcfmc 
iduicndra,  fi  tu  arrofes  de  cette  eau  où  les 
drogues  laxatiucs  auront  ttempéiles  plan- 
tes cricorc  ieunes  &  tendres,  &  ne  faifans 
quafique  naiftre*  les  abbrcuuartt  doücc- 
tact,  comme  f  croit  yne  nourrice  qui  dlaî- 
^eroic  fbn  enfant>à  heures  propres  &  cô- 
uenables  »  reyterant  cela  par  quelques 
ionts  :  car  par  ce  moyen  ces  plantes  rece¬ 
vront  aifément  cette  faculté  de  lafchcr  le 
ventre  doüccrtient,&  purger  I  c  corps  fans 
pcineny  foucy.  Si  les  chaleurs  font  gran- 
dcsjtu  pourras  par  fois,&cn  temps  propré 
tefiouyr  ccsplâtes,  Icsarrofant  delamcf- 
fneînfufion  a/Tcz  abondamment, &à  prov 
pos,  comme  nousauons  dit  dc$  arbres. 

Aucuns  dechauflent  ces  plantes  ,  lors 
qu  elles  font  encoreieunes>  3c  defcouueée 
tufqucs  aux  plus  petites  racinci,  fedon- 
tjans  bien  garde  de  les  traitter  trop  rude- 
snensipu  les  arracher  du  to  ut.  ccla  fait ,  ils 

prennent 
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Jjrehn-ent  des  drogues  bxatiuesi  propres 
à  leur  intention, &:lesîiyat  vn  peuconcaf- 
iees  s’il  en  eft  befoin ,  ils  les  efparident 
fcmcnt  parrnÿ  les  racines  defcouuertes^  • 

(  comnlenoLis  auonsdit  des  arbres^ puis 
ayans  remis  la  terre  deirLis,les  couurent  ÔC 
énfeuelifrcnt  ,8c  ainfi  nourries  ils  les  laif- 
fent  Gioldreôcruccer  la  vertu  d.es  medica- 
mens.  Ce  que  iefçay  pour  certain  auoir 
dié  experimcté  par  plulieurs  fort  heurciv 
fement^D  autres  fe  contentent  de  mettre 
dansle  creux  qu’ils  font  en  les  replantant 
les  drogues  choifiestpius  ayant  bien  fumé 
îaterre  J  ôc  s’il  eft  befoin  bienarrofé,  ib 
enterrent  leurs  plantes,  &  les  laiflenc-là; 
Tu  troLîLieras  d  autres  façons  6c  tnoyenSs 
il  tu  eonbderesceqiii  a  efté  dit&t  enfeigné 
des  arbres.  Or  te  que  housauons  dit  fe 
pourroit  faire  des  liqueurs  thcdecinalesa 
qu’il  faut  verfer  à  là  racine  des  plantes  >  il 
faut  aufTi  entendre  que  par  mefme  moyen 
©n  leur  pourra  donner  tel  goüfî:  6c  fenteuc 
qu’on  voudra(car  quant  à  là  couleur  ienc 
içay  fl  ie  le  dois  croire)en  appropriât  dex-' 
trement  ôc  fubtilcmcrit  les  choies conuè-» 
nablcs  à  l’exemple  d’Ariftoxenus  Gyrc,- 
nie  iàlequel, félon  que  recite  Pline,  ayant 
délailTciamodeftie  6chonneftc  façon  de 
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viuredciesdcuanciers ,  ôis’eftant  misatï 
rang  des  gourmands  &r  gens  voluptueux, 

arroioic  Icfoir  les  laiaucsqii'il  auoic  en  sô 
^i^rdin  ,auecvin  mielic,  &  les abbreuuoic 
fufqu  a  ce  qu’elles  en  eu  flcc  afFez  :  afin  que 

Je  lendemain  il  fepeufi: vanter dauoir des 

rarrrts  toutes  vertes  que  la  terre  auoit  pro¬ 
duites  :  inuention  certes  digne  d’vn  gour- 
.mand  ,non  pas  d’vn  Philofophe.  Maisie 
me  luis  delà  affés  arreftéà  difeourir  des  ar¬ 
tifices, par  lefquels onpeut  rêdre les  plan¬ 
tes  mcdecinales  &  laxariues ,  le  délibéré 
dymetrrc  fin, apres  quei ’aiiray  dônéfeu- 
jement  ccc aduertificment, àfpuoir,  que 
les  plantes  qui  défia  de  leur  naturel  ont 
quelque  vertu  de  lafcher  Icvcmre  par  leur 
vifcofité,  cômelbnt  les  violettes  de  Mars 
&lesmaimes  ,  ou  qui  ont  vnc  fubflance 
Jaiaeufe& douce, laqueliefcrt  aufiialaU 
cher  leventrcjcomme  font  les  laitues, ou 
qui  ont  vnfuc nitreux,  &:par  confequenc 
niedccinal  &  laxatif,  comme  les  choux  6c 
les  bettes  :  ou  qui  ont  vne  humidité  Icte  6c 
fuperflue,comme  le  pourpicnccç  plantes, 
dis'ie,6c  leurs  femblables,  n  ôt  pas  befoin 
qu’on  yprene  beaucoup  de  peine,ouqu*ô 
y  employé  beaucoup  de  drogues  pour  les 
tendre  laxatiues,puisqu’elicslcfont  defia 
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naturellemciK.  11  y  a  Umerme  raifon  aux 
pepons ,  concombres  Sc  autres  fembla* 
bles,àcaufcdc  l'abondance  du  fucSc  hu¬ 
midité  qu’ils  ont,  qui  les  rendent  glifTanl* 


Comme  on  fourra  en  flufie  tirs  forte  s  rendre  les 
njignes  medecindesM  forte  que  lesrüfins 
quelles  produiront^  &  te  vin  qu'on  en  tire  - 
raja  fehent  doucement  le  ventre  ^  ^ 
le  cor  fs fans  peine  ny  foucy. 

Ch  A  P.  XL 

ENuiton  le  temps  des  vendanges  jïôré 
qu’on  déehaulîe  les  vignes ,  il  faudra 
déchauffer  autant  des  feps  de  vignes  ,que 
tu  penferas  eftre  alTeZjpour  auoir  la  qtian- 
citéduvinquetu  precens,  &  les  marquer: 
puis  les  faudra  biner  tout  autour ,  Sc  les 
bien  monder  :  Cela  fait, il  te  faudra  pren-= 
dre  racines  d’ellebore,les  piler  envn  mor* 
lier,  &:  les  bien  ageancer  tout  autour  du 
fep-.puis  faut  mettre  autour  dè  ceci  du  fien 
vieil  Sc  bien  pourry  ,des  vieilles  cendres, 
Sc.  ies  deux  parts  de  terre  :  &  mettre  par 
deffus  les  racines  du  fep  ,  delaterrs.  Oril 
faudrarccueilUr  le  vin  qui  viendra  en  ces 
feps  à  part;  ft,tuk  veux  garder  iufqu  a  ce 
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qu’ilToît  vtii  pour  lafcher  le  ventre, tu  îc 
pourras  faire  lans  le  rnefler  aiieç  rautre 
vin.  Si  tu  prenS'Vn  verrê  de  ce  vin  auec  vu 
peu  d’eau ,  &  que  eu  le  b'ôiùes  deuant  fou- 
per,il  tepurgerafans  danger,  nipeine 
cime. 

Tu  pourras  faire  cecy  autrement,  à  fça’ 
uoir  lors  qu’on  déchauffe  lesvignes,!!  t’en 
faudra  marquer  quelcjuesvne^, afin  qu’on 
ne  les  mefle  pasparmy  d  autre  vin, Stmet- 
tre  tout  autour  des  racines*  trois  faiffeaux 
d’elIebore  ncir^puis  ictter  latcrrepar  dei- 
fus  ;  quand  ce  viendra  au  temps  de  yen* 
dan ges, faits  mettre  à  parc  les  raifinsqu  OR 
recueilliraés  lepsque  tu  auras  marqué,  Se 
fais  ferrer  aufîi  le  vin  à  part,- duquel  ta 
pourras  mettre  vn  plein  goblet  parmy  le 
reftede  ton  boire,  &  affetire-toy  qu’il  fc 
Jafcheia  le  ventre ,  &c  qu’il  te  purgera  fans 
foucy  ni  danger.  Cecy  eft  tiré motàmoc 
des  liuresdelavlcruftique  dcM.  Caton. 

Les  Agriculteurs  &  Médecins  Afri- 
quains  Grecs ,  qui  ont  précédé  de  beau* 
coup  M.  Caron  ,  vfoient  de  ce  moyen. 
Ils  fcndoientparlebasle  (arment  de  vi¬ 
gne  qu’on  vo'tiioit  planter  ,  de  la  lon¬ 
gueur  de  trois  ou  quatre  doigts,&  ayans 
oftélamoüellc ,  ils  mettoicnt  enfonlicn 
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quelque  ûra  P  le  medicamêc  Uxatlf  &  pur¬ 
gatif,  du  nombre  de  ceux  que  nous  auons 
récité  au  premier  Chapitre  de  celiure  ,  le 
pilant  yn  peu  pcemicrement:  ou  bien  ilsy 
naettoient  quelque  médicament compo- 
fé,  ccquieft  meilleur. puis  ils  refcroient, 
la  fente,  Sc  pour  empefeher  que  rien  ne 
s’efcoulaftjils  mettoientyn  emplaftrc  par- 
dcHus  ,^  lc  lioient  très -bien  ,  8^  ^^inli  ils 
îiiettoient  lefarmenten  terre. Ce  récit  eft 
pris  de  Floremnusy  yt\  des  Agriculteurs  ^ 
MôdecinsGrccs,apres lequel Pallade  a 
auüi  eferit» 

Les  modernes  ne  font  autre  chofejunon 
qu’ils  nettoyenc  très  bien  les  racines  de  là 

vigne  apres  qu  elle  elldéchaullee:  puis. ils 

rarroufencuesbien  ôc  l’abbreuuement  du 
fuc dequelque  rnedicament  compofé.  ôU 
bien  delà  liqueur  dans  laquelle  quelque 
{impie  mcdicaméc  laxatif  aura  trempe ,  SC 
re'iterenc  cela^pàr  quelques  iours ,  &c  prin¬ 
cipalement  au  temps  que  les  vignes  com- 
inécenc  à  ietter  leurs  nouucaux  bonrgeos, 
eftans  pleins  de  feue:  Cela  eftant  fait  ,i  s 

remetcéc  de  laterrecôcrelesracines.&iuc 

tout  ils  fe  prennent  garde  ,  que  durant  ce 
temps, la  bife  froide  ne  regne^de  peur  que 
le  froid  ne  gaflc  les  racines,  S>c  ne  diminue 

^  Yyüi 


7^0  t>esfrutBs  laxatifs. 

la  vertu  des  drogues  &  des  medicamcns.' 

WS'"  ''-7  Produit  font 

taat.h&purgecle  corps, comme  auffile 

jnquon  entiic, comme  lemermc  Flo- 
rentirms  a  remarque  eclaiflé  par  efcrit. 

prem,.ré- fécond  hure  de  fes  Lr~ 
Ce  moyen  dl  certes  bien  a/fé ,  &  Jilf" 

^mmetelmoigneArnaulddcViIlcneu’ 

pourlescaufes&radons  quenousa-' 
üons  produites  en  traitant  des  arbres.  Car 

dit  le  mdrne  A.uhcur,  duquel  cbaque 
gr.  in  lafchoit  doucement  le  ventre  .ce 
qu  on  tenoïc  pour  vn  grand  miracle.Ccux 
q  II  aiment  les  raifins  blancs, &  le  vin  blSc 

e^ponttôtchoifirpourmedeciner.cux 
qu  Miment  le  rouge,  pourront  prêdre  des 
ougcs.caren  cecydracun  fe  peut  gou- 

à^ngtr 

Il  y  a  encores  vn  autre  moyépourauoir 

^hoifir  en 

uucîi  mettre  dans 

^‘'’J^'^^^^demypfeindeces  de- 
optons  &  brcLiuagcs  laxatifs.ou  dequcl- 

^  *<3.ueurs  ni edecinales  préparées  par 
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rn  longue  infurion  d  herbes  laxatiues: 
cela  fait ,  on  mec  de  la  terreparmy ,  &:  les 
accouflre  on  fi  bien,  U  fi  long  téps  &  auec 
telfoucy  ,iurquesàcequç  les  bourgeons 
dufarment  commencent  à  poufler.’ôe  lors 
on  les  place  en  lieu  pcopte,comm^on  tait 
autTi  les  autres  vignes ,  fc  pcenâc  toufiours 

bien gardcqu'ennelestraittâc trop  rude- 

incnt,les  bourgeons  ne  folenc  endomma¬ 
gez,  ou  qu’on  ne  les  fafle  cheoir:  Lesrai-^ 

lins  qu’vnetcllcvigne  produit  a  apres, pur^ 

geront  la  mefme  humeur  qu  euft  fait  la  i- 

queur  ou  infufion  dequoy  on  les  a  arro^  cz 
abbreuuez,ri  fera  bien  aulTi  levin  qu’on 
en  tirera. 


Jutres  moyens  dr  adrefes  fort  belles  .de  bon 
ejprip.parlefyuelles  en  rendra  les  fat  lins 
dr  les  vins  qui  auront  vertu  de  faire 
dormir, &  de  reffier  aux  venins . 

Ch  A  P.  XII- 

Combien  que  eeque  nons  atiÔsàpre- 
fentàtraiderfepuiflc  aiféniêc  colli- 

aerSccncêndre  du  prccedem i'en  parlctay 
rieantmoins  vnpeuen  palTant,  ne  ue 
ment,  &  en  peu  de  paroles,  entant  que  a 

Y  y  iui 
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raatiere  lepourraponer.Sîau  liai  desme- 

fu/iQn.oude  la  decoa.ô  desdroçues  fimw: 
ples.on  met  ^'r^tleà  laracnedf  Javignm 
dcchaulTee  quelque  drogue  ayant  ve^rtu. 
(de  faire  dormir, detrempee  en  quelque  li* 

l^ai/on.  Qu  t>^en,qu  on  enterre  au  pied  du- 

fep  feparmy  les  racines  quelques  plantes 

ayanscettem.éfme.v.ati/defi-edL„S 

pu  qu  on  les  plante  feulement  auprès 
utourdu.fep  CicommeenfeigneDiofcol 
ridcdtant  les  railîns  comme  le  vin  qui-en 

SoS 

On  pourra  faire  le  mefme  fi  (comme 
nous  auoqs^monftré  es  arbres;  on  perce 

vnfepchoifi,at.ccvnetarierc/ouÆi 

qu.nouautreinftn,ment,mettantLd 

ie  médicament  que  tu  auras  choifi.  bou- 

cbantapresIetro'u,&lclianttres-bien  re¬ 
mettant  apres  le  tout  à  Dieu  &  nature’,  b'i 
U  metsquelque  contrepoifon.dâs  le  trou 
nufep  (xftantlamovelle,  fibefoine/l) 
ou  bien  fi  tu  arrofes  &  abbreuue  le  fep  de 
quelque  liqueur,  dans  laquelle  ces  cho- 
es  Oient  deftrempees,  ouquelques me- 
dreamens  fimples  reûftans  aux  po .Tons, 
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iolçc  inful'ez ,  tti auras  vn  fep'  de  vigne  qui 
te  produira  des  contre-poilons,prc{eruâ- 
tifs,chafle  peftesôîvnremedeproprcpour 
refifter  aux  veninsSc  à  toutes  choies  veni- 
pieuresjtellementquequelqueb.efteveni- 
meufe  que  ccfoit,p’aiira  garde  defe  loger 
©uarreilercant  ioicpeu,dcdousvnielfep. 
J^ermeon  dit  que  levinaigrequ’ô  fera  de 
yin  recueilly  en  vnÇcpainfi  nicdcciné,ôc 
îpefme  les  raiflns,fecs,ont  vnc  vertu  ôi  fa¬ 
culté  merueilleufc  contre  tous  poifons, 
contre  la  pefte, contré  U  morrure  des  be- 
fies  vcnirneuCesjSc  contre  pluiieurs  autres 
chofcs.Et  à  faute  des  chofeSjlcs  fuçilles  de 

ce  fep  pilces,Ôiappliquecsfur  la  picquen- 
re  ou  moifure  des  animaux  venimeux  ,  y 
feruent grandémerit.  EtfrOnnepeut  re- 
coLiurer  des  fueilîés  ,  les  cendres  des  fer- 
mens  cueilli^Vh’ce:(ep,  garauront  Thom- 
niedetout  danger.Car.mçrrne  (ans  aucun 
contre  poifon j  lacendte  de  quèlquefec- 
ment  que  ce  Toit ,  eft  grandement  profita¬ 
ble  contte  la  morfure  des  chièrii,pourueu 
qu’ils  ne  foient enragez.  Les  Autheurs  de 
ces  chofes  (  afin  que  perlonne  ne  penfe 

queie  parle  de  moi-mefme)ront'les  Agri¬ 
culteurs  U  Médecins  Carthaginois  ôC 
^Grecsj&:  entre  les  autres  Fiorencinus,  qui 
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n  pas  voulu  permettre  que  cecy  fuft  ca¬ 
che  a  la poflcrite.  Au  refte  ic n*ay  pas  vou¬ 
lu  mettre  fin  a  ce  propos ,  fans  première¬ 
ment  donner  cet  aduertiflemenrj’àfçauoir 
qtiefîonprend  vn  farment  decclep  ainft 

medecinépourlcrcplanterailleurs,  mal^ 

aifément  tiendra  il  rien  du  naturel  mede- 
cinal  dufep  ,  comme  nousauonsdit  aulfi 
des  arbres  rpourquoy  d  faudra  arrofer  de 
nouueaii  &  fouuent.poar  rafraifefair  &:  ru- 
nouucllcr  la  vertu  enuieillie  &  amortie, 
comme  eferit  Palladius. 


Par  quels  meyem  oftfouyra  rendre  U  chair  des 
foules  ^chapons  sperdriXipigeons  faifans, 

pouletsdçunes  canardsytorterelles.^Aloiietes 

griueSjC^  antres  oyfeauxp are ille ment  des 
cheure4ux  i agneaux  pleuraux tcomlsàeu'- 
nés  cochoSiçffemhlahles  animaux  à  quatre 
pieds  ifftedecinales  ,  de  forte  qu  elle  purge 
doucement  effans  peine  les  corps  de  toute 
fuperfiuité, 

C  H  A  P.  xiir. 

TjAr  îc  récit  des  chofes  cy-deuant  di- 
tes,  &  par  les  enfeignemens  quenous 
y  auons  donne, il  ell  bien aifé à  recueillir, 
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queToplnion  de  ceux  qui  tiennent  que  les 
vertus ,  &c  faculcezqui  l'ont  données  à  vn 
certain  genre  de  choies, par  leur  forme  cf- 
fentielle  lefquelles  refidcnt  au  tempéra¬ 
ment  &:  à  la  propriété  delà  maiierc)  ne 
peuuent  eftre  communiquées  a  vnc  autre 
efpecereparceôc  diuerlc,  n'eft  pas  conue- 
nable a  la  raifonmy  auxiens,  ny  a  I  expé¬ 
rience,  ny  à  l’aduis  des  gens  doftes  &  ex¬ 
périmentez  :  comme  nous  l’auons  claire¬ 
ment  fait  connoiftre  par  beaucoup  de 
moyens ,  &  par  beaucoup  d  exemples  des 
compofitions ,  &  tranfmutations  qui  fe 
peuuent  faire  és  fruifts, herbages,  racines, 
vignes,  &  vinSjfelon  noftre  petite  portée. 
Etlur  cela  Galien  tefmoigne  en  plufieurs 
lieux, non  pas  legcremcnc  ni  en  vain ,  que 
le  laift  d’vne  chéure  qui  aura  mange  de  la 
feammoneeou  du  Tithymale,ou  du  chou 
marin  ,  deuiendra  laxacif.Cc  que  Hippo¬ 
crate  confirme  ,  non  pas  feulement  des 
chéures,mais  aufli  des  femmes:  difans, 
qu’il  n’importe  pas  peu  pour  le  laift  de 
quclleviandefoitnourrie  la  fempe,ou  U 
beficjfoitquetu  vueiiles  auoir  diilai£l  de 
bonne  nourriture  pour  les  fains  , ou  pour 
les  malades  ,  8c  pour  ceux,  qui  font  hefti- 
ques ,  ou  pour  nourrir  les  petits  enfans. 


laxatifs. 

Piiis^ioncqu’on  void  quemefme  la  chaî^ 
des  animaux,  tient  de  l’odeur  de  la  vertu 
des  chofes  qu’ils  ont  mangees,  &  defquel- 
ies  ilsont  efté  nourris.-  que  les  brebis  ôe 
les  vachesqui  ont  du  laid ,  fi  elles  lèchent 
du  Tel,  non  feulement  lelaia  ,mais  au/îî 
Je  beurre,  5c  le  fromage  s’en  Tentent,  5c 
enfont  demcilleur  goull  :  que  les  griues 
fentent  naïfuemet  le  geniéure,  des  grains 
duquel  elles  font  fort  friandes  ;  il  ne  faut 
pas  trouucr eftrangeiiquclques  oyleaux, 
Scqueiques  animauxà  quatre  pieds  enco- 
rcs  ieun  cs,eftans  nourris  de  chofes  mcdcr 
cinales.7  comme  nous  dirons  inconti¬ 
nent  apres  J  tiennent,  quelque  chofe  de 
cette  vertu  5c  faculté  medecinale  en  leur 
çhair,de  forte  qu’eilc  foie  renduç  medeci- 
nalcSc  laxaciue.  Mais  comment fe pont: •' 
rafairecela,  demanderas-tu.?  le  ne  veux 
pointi  pour  le  prefent  mettre  en  auanc 
ceq.ue  lesîanciens  Philofophes  5c  Méde¬ 
cins  eri  ont  eferit  Sc  des  modernes  ic 
veux  encre;  cous  choifirThomas  Eraflus, 
vn  des  fçauans  Médecins  qui  ayenc  ia- 
naais  eftéi,  lequel  comme  ieccoy,  on  en- 
tendra  volontiers  parlant  ainlî:  le  fus  vne 
fois  enfeignépar  vn  de  mes  maiflres ,  de 
faire' que  la.  chair  des  poules  feroïc  la- 
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3cn.tiué  ce  qui  me  fucceda  heurciifcment  | 
en  cette  Totte,  Il  faut  faire  les  medicamens  , 
laxatifs,  comme  font  VEelleboredaScam.  ! 
monce,l  agaric,le  Ttthymale,8c  fembU- , 
bles.'auec  du  fromenrou  del’orge.Si  vous 

noiu-riircsqueJquetempslespoulesdeces 

grains  (  apres  touiesfoirS  eftrefeichex)  o\% 
quelques  autres  oifeaux  femblables,  leuc 
.hairmangee  lafcherajc ventre,  8C  *1  ne 
iera  poux  cela  de  fort  tnauuais  goult,  ny 

nial-Dlaifante.Voila  ce  qu’il  en-dit,  lequel 

artiheenepeur  paseftre  pradique  feule., 
inenî  es  poules,  chapons,  perdrix,tailans, 
Sc  autres  oifeaux  fcn)blables,mâis  aulli  en 
quelques  animaux  à  quatre  pieds comme 
font  cHcnreauX  ^  agneaux,  Icuraux,  co^ 

chons&  autres  femblablcs,lesappropriat 

dextremet  Sc  les  nourrilTant  en  la  mailon, 
de  quelque  viande  iaxaciue.  Cat  nous  ne 

parlons  pas  icy  des i^uuages^maisdeceux 

qu’on  a  nourris ,  ou  qu’on  veut  nourrir  en 
la  maifon.Maisilferabon  d oüir djfcoiini: 

le  mefme  Eraftus  en  vn  autre  lieu  plus  am¬ 
plement  8c  plus  clairement  touchât  cetre 
matiere.La  racine  d’Ellebore,  dit-iU  cuite 
eii  eau,  la  rend  medecinale  ^  laxatiuc: 
que  fl  on  fait  tremper  dans  cette  eau,. de  la 

micuedçpain^ou  du  froment,^  qu  on  en 
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noiirriire  quelque  ccmps  des  poules» ce 
pain  ou  troraenteftanc  conuerty  enfang 
^apscsque  la  poule  les  a  mangez  &:  cuits 
cnrcftomach;  &lerang  en  chair,  &  que 
la  defs’  on  les  tuè  &  mage, il  ne  faut  poinc 
douter  qu’elle  n  aye  attiré.la  venu  laxati- 
ue  de  l'Hllebore,  &qu*elle  n’en  retienne 
encores  quelque  chofe,  quoy  qu’ilyloic 
lurucnu  beaucoup  de  mutations  ficchan- 
gemens.  Puis  donc,quM  eft  ainfi ,  qui  eft 
eequiferah  efloigné  de  raifonde  penfer 
que  la  forme  melmcdel’£llebQre,oufa 
lubitance  foit  transférée  en  cette  chair?  Il 
faudra  donc  entendre  ce  qui  a  efté  défia 
dit  cy-deuant,&ccqucnous  dirons  enco¬ 
res  cyapres.de  la  vertu  &  faculté  quicon- 
filte  au  terapcrament&  en  la  propriété  de 
la  matière. 

le  fçay  bien  que  plufieurs  ayans  plumé 
les  gros  oyfeaux.dont  nous auons  parlé  ci 
deflus.&efcorché  les  autres  animaux 
ayant  odé  les  entrailles  aux  vns  &  aux  au- 
trcsjcs  rcmplifscf&  farcifiTcnt  de  drogues 
laxatiues.'comme  de  rheubarbe,  d’agaric, 
dcfueilles  de  fené,  de  femence  de  cartha- 
me,dc  racine  de  polypode,d’epithymc,5C 
femblables  :  àfçauoir  de  IVn  reniement, 
ou  de  deux,  ou  plufieurs  cnfemblc, y  ad- 


Des  fruits  liXAtifs, 

ioLiftant  vn  peu  de  canelle,  defemcncc 
d ’anis.de  fenouil, mefraes  des  herbes  con- 
ucnablesalapartic  malade.  Et  ayaiîtmis 
cela  dans  le  ventre  de  l’animal, ils  coufent 
le  pertuis  par  oùilslesont  mis,  &  les  font 
roitir  petit  à  petit. &par  ce  moyen  la  chair 
cftant  imbue  &  abbrcuuee  de  la  vapeur 
quis’eflcuedcceschofcs  en  cuifant ,  clic 
ell  rendue  mcdecinale  ^  laxatiue  :  D’au- 
très  ay  an  s  remply  le  ventre  de  l  oifeau  de 
cemtllnnge,  le  font  cuire  dans  quelque 
bouillon  gras ,  pms  vient  de  ce  bouillon, 
qui  eft  laxatif ,  enlembleaiiin  de  la  chair, 
ainli  ils  purgent  le  corps  de  toutes  les  hu¬ 
meurs  f:perflues ,  fans  aucune  peine. Mais 
c’eft  affez  eferit  de  ces  chofes  pour  dônec 
lieu  aux  autres,  le  me  contentciay  donc 
d’auoir  difeouru  de  ces  chofes  touchant 
les  moyens  de  medecincr  lesarbres ,  her¬ 
bages,  racines  ,  vignes  ,  raifins,  vins  &: 
chairs. Que  li  l’entens  qu’on  y  prenne pîai- 
fir ,  ie  mettray  en  lumière  des  chofes  plus 

bellesSc  plus  excellentes, quifontcncorc 
comme  cachées  en  mon  cabinet ,  pour  le 
defir^  afFc^ion  que  i’ay  de  profiter  au 
public. 
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^rufices  heAUxdrplnifani  pour  faire  des  vms 
composez,  parie  moyen  de  [quels  on  pourra, 
fûruenira  phfieurs.fy  diuerfes  maladies^, 
AUec  Vfi  roolle  des  anciens  ^  nouueaux 
yinsi  é*  des  remedes. 

ÎLefthien  certain-queîesanciés  Méde¬ 
cins  ont  recherché  auec  grand  foin  &d 
-diligence,  tous  les  moyens ,  comme  il  fe 
pouuoit  faire  des  vins  artificiels,  qui  par¬ 
leur  faculté  peulfenc  ou  guérir  ou  engen¬ 
drer  les  maladies  tant  du  corps  que  de  l  eC 
prit, comme  nous  voyons  cnTheopfiraftc 
lesvinsd’Heracleed’Arcadie,ierquelsfai« 

foient  perdre  le  fens  aux  kommes  qui  en 
bcuuoient  dans  Arthené  ,  des  vins  des 
ThaficnSjquiraifoiéc  dormir  Se  les  autres 
ckairo-ient  le  fommeil;  dans  Pline  les  vins 

d  Arcadie,  qui  rendoiéc  les  femmes  ferti¬ 
les  &  fecondesjôtfaifoien:  enrager  les  ho¬ 
mes:  femblablcment  les  vins  Trezeniens, 
defquelsquiGonque  beuuoit  cfioit  fruftré 
de  génération:  &  les  vins  Lyciens ,  qui  ar- 
refioient  le  ventre  à  ceux  qui  fauoiêttrop 
lafche,  s  ils  en  auoientfeulement  goufic. 
Oelaeft  venue  cette  grande  diuerfité  de 
vinSjdansM. Caton, lefquels  fontcompo- 
fez  pour  fecourlr  à  diuerfcsmaladies  ;  pa- 
^cillcrncht  dans  Diofcoridc;  U  auant  tous 


ceux 
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tcux  cy  ,  dédains  les  œaurcs  des  Agricul¬ 
teurs  &:  Médecins  cLes  Qarrhîi^inoisacdcs 
Grecs,  comme  nous  iTiüuÆrci.Qns  t amol]: 
en  Ton  lieu,  Or  lés  Médecins  qui  sô:  venus 
apres  ayanslcii  que  par  les  arciftc.es. muen- 
tcz  par  ceux  ci, on  poiiuoii  remédier  pi  cf- 
queitoucesToites  dc  maladies  .6c  ce  lou- 
dainenienc,feuieiTicnt&  iànsibuci:  voire 
incfmc ,  afin  que  ie  die  quelcjuc  chofe  du 
mien  auec  peu  de  derpenfe:  ils  turent  ef- 
meus  par  cela  vconime  ie  perrfe,  de  faire 
treper  Omettre  en  infufion  quelques  me> 
dicaâiens  laXatifs*dans  du  vin,  afin  de  luy 
faire  aiioir  vne  vertu  rricdecinale  &  laxa- 
tiuedequel  on  àuaiiuit  âpres  auec  vn  grâd 
plaifir  &  contentement  de  toutesies  par- 
tresdu  corps, Sclors  il  monfire  de  grandes 
facLiltez  6c vertus  au  corps  hnmamdl  don< 
nevngoufi:  plaifatit  aux  drogues;  &  aux 
cfiofesauec-Ierquelleson  lerrrieûc.ll  forti¬ 
fie  les  vertus  ducerueauidc  l’eftt)mach,dti 
fo  y  e ,  d  U  c  œ  Li  r  6c  d  es.bo  y  âux.‘p  a  r  la  iam  i  l  ia- 
f  ité  &  coniienâce  de  fa  nature  auèc  la  no- 
ftre,  laquelle  nous  eft  amie  6c  comme  nee 
auec  nous,Voila  pourquoi  Galien  ordon¬ 
ne  de  méfier  le  vinFaiernien  auec  le  mi- 
thridatScle theriaque,afin  de  couurir  fa¬ 
mé  rtume  6c  lé  fafcheüx  gouft  de  plufieurs 
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droguesqui  entrent  es  compofitiotlsda' 
ces  antidotes  :  &  par  ce  moyen  faire  qud 
l  eftomacbyqiu  reiette  les  chofes  ameres^' 
les  reçoiiientpdus  volontiers,  &  que  fa  fa¬ 
culté  retentriee  en  foit  fortifiée.  Les  Me- 
dccins  donc  bien  adroits  &:  expérimen¬ 
tez,  ont  fort  bien  &  prudemment  inuen- 
té  les  moyens  de  faire  ces  vins  artificiels, 
afin  que  par  le  vin  ,  lavei  tu  des  drogues  y 
mixtionnees  fLifïent  bien  toft  &  auecplai- 
firtranfportees  par  tout  lccorps,àcaufc 
de  la  fubtiliué  defon  efTence  &  de  la  fami* 
liarité  qu’il  a  auec  nous;&:  ainfi  que  les 
corps fulfêt  deliurezde  dinerfcsmaladies> 
fans  nui  fan  ce ,  fans  fafcfieric ,  &  fans  mal 
decœur. 

Or  içme  refuferay  point  de  t’en  propo- 
pofer  piuficurs  ôi  diuerfes  compofitions, 
fort  fincerement ,  comme  ie  fay  aufîî  touc 
lereftc  :  afin  que  de  pluficurs,  tu  puifFes 
choifir  celles  qui  te  fembleront  les  meil-* 

1  eut  CS  &:  qu  c  tu  aimeras  ie  plu  s^  i' 
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^elquès  façons  dr  moyens  four  fiire  farar*  ‘ 

iifice  des  vins  medecimux  y  lejqueis'on 
foïirra faire  temps  de  vendanges  y  ou  en 

quelque  autre  temps  que  çé  foît> 

.  '  Gp  AP..  'î,w  .  ■  -  ' 

A  y  temps  des  vçndanges>tiipdurpS,, 
mettre  à  parc  du  mouft  de  railins  ; 
blancs,qui  CQient  bons  Se  Can^^  eftre  pour-^^ 
risny  gaftez^Situ  aimesle  vin  blanc  ,  oU  , 
bien  fi,tu  aimes  plus  le  rouge  ,  tu  pourras 
prendre  d’autres  raibns,,  Or  il  te  faudra 
mettre  té  vin  dans  vn  petit  tonneau,  bapS, 
vn  baril  oq  bouteille  de  qu,eiquG  matierç 
bien  rtette.St  bonne, auanc.qu’il  commen- 
ce  à  boujilir:  mais  il  iaudra  auoir  mispre-,^ 
miercment  dans  ce  barioles, matières  me* 
decinales  j  dont  LU  veux  que  le  vîntir^^Ia 

vertu ,  apres  les  luoir  bien.  î 

uees:  (oient  heibes  pu  .çaqit\6s  ,neiirs  *  Te-  ^ 
mences^  etpiGes  ,fencéurs^  fciii^is ,  gramj, 
ouquelqu’autre  chofe.que  ce  foie.  _ 

faut  que  la  proportion  du  vin  aces 
fes  medecinalesXoit  de  la  dquiiermc  par-, 
t'iejplusptifnoinsvfetqn  queles  drogues 
auront  leur  faueur ,  odeur ,  ^  qualité  for^ 

"  ‘  Z  Z  ii 
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teou  petite.  Cela  efbncfait-,ilte  fâudrd 
mettre  vnecfcuclle  vn  peu  ouuerte  dvn 
conédlir  le  trou  de  defTus  le  ron'neau,  afin 
que  relcumc  &:  la  craiîc  qui  monte  peu  à 
peu  de  bas  en  haur,puiire  libremcntfortiiy 
&  q  U  e  1  c  c  la  ir  pli  i  iTe  h  bi:  em  e  n  r  r  e  d  efc  en  - 
dre  en  bas.Quandle  vin  cefTera  de  boui!-^ 
lir,  &  qu’il  n’crcumera  plus, il  faudra  rem¬ 
plir  du  tout  le  tonneau ,  (^ce  quifoit  dit  à 
cé  coup  pour  tous  les  autres  )  &:  le  bien 
boucher,  afin  que  rien  nef'e  perde,  puis 
le  repofer  en  quelque  Iièu  propre,  pour 
s’enferuir  quand  on  en  aura  affaire:  On 
pourra  vfer  de  ce  vin  deux  mois  apres.  Tu 
peux  voir  auèc  quel  artifice  on  trauaille 
en  ceci,  &  que  nature  mefme  confit  Scaf- 
femble  la  faculté  des  drogues  aucc  celles 
du  vin;  car  par  la  chaleur  naturelle  du 
moufl&r  par  forcé  du  bouillir,  la  vertu  in¬ 
térieure  des  chofesqu  on  y  fait  tremper, 
eft  comme  atfiree  &  combatüc  ‘  deforre 
que  le  vin  éffârit  le  plus  fort  ,  defp ouille 
cës  drogues  dé  leur  propre  faculté,  &  fc 
l*appfoprie  ,  ou  poüf  vfer  du  terme  de 
Theologiequî  vienticy  fortà  propos ,  la 
tfârisTubflantié  crt  fôy  mefmc  :  &  par  ce 
moyen  il  s'acquiert  vnc  vertu  medeciha- 
îc,  laquelle  par  la  \^çrtu  pénétrante  qufi| 
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%SC  par  rinduitiic  del  ouuiierjiî  attire  des 
choies  qu’on  lïiefls  parmy  >  laquelle  il  fait 
.apres  peneLtrerfoudàinernçnt,  &c  comms 
en  vn  clin  d  ocil  par  toutes  les  parties  du 
corps, fans  en  rié  offenicr  nature ,  fans  ap- 
prehenüon,cnnuy  ,ny  mal  de  cœur,  corn' 
nie  nous  l’auos  efproime,  6c  bien  obferué, 
êc  veu  expérimenter  à  d’autres.  Voila  le 
premier  mo'yé  de  faire  ces  vins  artifices 
lequel  toutesfois  i'ay  vn  peu  pour  fufp^: 
car  il  eft  a  craindre, que  ces  maneresqu  on 
mefle  parmy  le  vin, ne  l’empeichenc  delc 
pouuoir  longuement  garder, &ne  le  facec 
aigrir  Sc  gaiter  bientoft/ion  les  lailTe de¬ 
dans  ,  à  câufe  qu'elles  empefehent  que  le 

vin  ne  piufleauoir  l’air,  6c  pour  autres  rai - 
fons.-parquoyilme  femble  qu’il  vaudrtfic 
mieux  le  châger  d’vn  vaiiTeau  en  autre,  Sc 
le  frelater  apres  qu  il  aura  bomlly  ,  &  letre 

toutefonefcumet&oftertouteslesmatie- 

ïes  qu’on  auoic  mis  dedans,  les  icetant  a. 

finon  que  tu  voulufles  y  mettre  d  autre 
mouft  par  dets",6c  faire  d  autre  vin  mede- 
cinaUpour  donner  aux  pauures  quifcroiec 
malades, mais  il  n’auroit  pas  vne  tellever- 
tuque  le  premier.  Il  y  a  vne  autre  manie  - 

re.delâqufille.pluficursvsêtordinâiremet 

dont  voicy  Ufaç^on.  Ils  mcctent  les  dro- 
Zz  iii 


^  Vins  nfedecï^^âiiit., 
gués, qu’ils  ont  fhoifics  propres  à  leurs  in-' 

tentions  ,  en  vue  fuffiiantu  quantité  de 
?i'ouJt,dans  vn  vaifîeaii  propre, &  les  font 
bouillir  a  paît  feu,  fur  des  charbons  bien 
ÿlhjruez ,  I  efcumant  pendant  qu’il  boule 
crufquesàceque  la  troilicfme-parric  ou  à 
peupresfoit  Confonsmcc,  Scquele  mouft 

■  aircnticrefriétatrireàfoyla  lauêur&  l’o- 

■  deur  . des  choies  qu’on  afaicbouilliranec.- 
ceiactont  fairilitaur  ofter  le  vaifTeau  de 

'  celfus  Icfeu  ,  Jebien  couurir  &  le  laifler 

■repofer  &r3fleoir^outelanln€t.■^elende- 

■Inaln,  illefaut  pafler  par.yn  panier  d’o- 
zier,i!r  mettre  le  vin  qui  enfor  tira  dâs  l’au- 

ti-e'nMi.ft.nonpastoutesfoifen/igrande 
quantité,  en  .vnvaiffeau-piopre  pourgar- 
-  «Jei'v&fera  bondemetteexieflus  le  ton- 
neau  vn  coutiefcle  approprié,  comme  a 
eutdit-y-dtfîlis;  lorsqu’ilatira  parfaite- 
■  »cnt  boui!ly.,  &(j„q|a|,j.j  iette. toute fon 
elctime,  qu.’on  I  aura  bien  rernply,  bien 
bouchc&fcrinéiiJ  Je  faudra  mettre  en  lieu 
propre  &  conuenabic  pour  legarder,afin 
‘*‘="^"‘«“‘“»be(oin.  lHais  ce  moyen 
aufli  eft  aucun anient  fufpcû  (  encores 
qu'il  ne  ioit  pasdutoutà  rcierter;  àcaufe 
e  ‘^bulfitiion  des  chnfcs  qu’on  y  mec,  car 
r  pourra  âducnirqu’eJlc  fera  ou  trop  Ion- 
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cueoutrop  bnefue,  caril  n'yaptainc  ds 
tliftmaion  limitée.-  ilfe  trouue  pluUeurs 
chofes  qui  endureront  bien  d'eftre  cuites 
loneuement,  mais  il  y  en  a  d’auttesqui  ne 
veulent  dire  cuites  que  bien  peu  :  Qiie  fi 
on  ne  regarde  cela .  la  force  8e  irertu  d  e  ce 
qu’on  cuit  s’efuanouyra ,  Ses’en  ira  en  lu- 

mee  bien  toft:  Separtât  ie  trouuerois  meil¬ 
leur  de  faire  tremper  les  drogues  medeci. 

nalesdanslemoua,tant8e  fl  longuement 
qu'on  peut  apperceuoir  8c  connoillre ,  8c 
par  le  gouft,  8e  par  l’odeur  que  le  mouft  a 
retiré  la  vertu  Se  faculté  defdites  droites: 
ce  qu’eftant  faid  ,  on  les  pourroit  faire 
bouillir  vnpeu  8e  tout  doucement,  puis 
parfaire  l’œuure ,  comme  il  a  efté  dit. 


4ums  trtifices& tdreffesf  ouf frire  vins  U- 

natifs  pim  acceuflumezs  &  ordmures. 

Ch  AP.  n. 

IL  y  a  d’autres  moyens  pour  faire  des 
vins  medecinauXjlefquels  ie  ceveux  en- 
feignerenpeudc  paroles-.  H  fautpendre 
lesdcosiies  medecinales  coures  frefchcsi^ 
ou  filon  ne  les  peucrecouurcr  telles, il  les 

Z  Z  iiii 


Dff  vins  medeùnmx 

faut  prendre  a  demy  feiches>&:  cftat  erof- 
fici  cmcntp,  dans  vn 

ûdu-t  de  to.  Je  claire  .•  puis  les  faire  nêpcc 
^edans  du  mouft  a  la  façon  (ufdite,  que  fç 
elles  nagenr  par  defl'us  pour  dire  trop  lè¬ 
pres  ,1  Jeta  bon  d  attacher  vnepierre au 
ftc, comme  Oiolcoridel  enfeigne,  traitât 

alr^zl  dsaurpt  trempé 

alTcz  ongucroent,  eeqtion  eonnotllra. 

pandlev.nauralcgoulh&rodairdcce 

lau.dr„f.,irebomll,rtotitdGUcemc't.hafti- 
pnient.  &.I,  bng,,emétqifQn  verraeftre 

ce  aite  ;  les  elcumant  lonliours,  puis 
ayant  t, P  lef.ic  des  drogues  dehoi/,  & 
vu  me  f  audra  mettre  ce 

tootesfotscnpa,c.llcq,.antitc.&  lesL: 

rmçflct, quelque  peu  enfemble. 

quand  ÇG  vin  aura  bien  boui/ly  dans 
^on  tonneau. qu'on  l’aura  bien  rcmply& 
b-en  bouché ,  .1  le  faudra  loigneufement 

^  quelque  bon 

vin  &  ptuffant ,  ^.1  n'en  chautpoint  s’il eft 
puucau ou  vicl.blancoti  rouge; dans  Ic- 
qp  1  s  mettent  les  drogues  qu’ils  ont  ' 

c*io,Ces,apresfesauoàrlauees&  bien  net- 
-■oyecs.  comme  ila  eflé  dit ,  kslaiflant  là 


BesvtmmedechAUiC,  yif 

rrexi^cr^Jes font  cuire,  les  efeumenf,  SC 
leseoübenp,&: fans  les  rien  preffer  mettéc 
ce  vin  dans  vn  vaiffcau  net,  lequel  ils  rem- 
plilTent  très  bien ,  &  le  bouchent  encore 
inieux ,  &c  le  gardent  ainfi  pour  s’en  feruir 
au  befoin,Ge.moyen  eft  tour  commun ôc 
contnu  d  V  n  chacun  »  voire  mefmc  du  peu¬ 
ple.  leferois  certes  touliours  d’auis  de 
mettre  lesdro gués  dans  vn  fachet  ,ou  dâs 
vn  linge ,  afin  qu’on  les  peuft  retirer  plus 
commodément,  Se  fans  point  perdre  de 
VîBîCequeDiofcoridefaifoit  biépar  tout. 
Ceux  qui  font*  plus  adroits  Se  de  meilleur 
efprit ,  qui  recerchent  plus  exadement 
les  ccuures  de  nature, mettent  les  drogues 
choifies&prepareesiGommc  nous  auons 
dit,  en  douze  fois  autant  de  radins  ,foit 
blancs  ou  noirs, lcsmeflenttresbien,&t  les 
foulent  comme  pn  a  accouftumé  de  fou¬ 
ler  les  raifins  en  temps  de  vendange:  gc 
mettent  tout  cela  enfemblé  dans  vne  peti¬ 
te  cuue,  &  les  laiflcnc  bouillir  à  la  façon 
des  vins,  iafqqes  à  ce  qu’on  les  puifie  tirer 
claire  rafîis:  lors  ils  le  tiret  8^  le  mettent 
en  vn  autre  vadTeau  ,  &  quand  il  cefie  de 
bouillir  ils  le  remplifienc  ,  &:  le  gardent 
foigneufement.  Mais  de  ceci  nous  en  par¬ 
ierons  plus  amplement  en  traitant  du  vin 
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de  Gayacw  Quant  à  ce  q.ui  refte  desar^tie^ 
res,  il&re.fïicccent  du  mouft  par  le 

lailTent  derechef  bouillir ,  le  tirénr  &  le 
gardent  comme  l'autre  vin ,  pour  s’en  fer- 
uir  quand  quelqu’vn  desferuiteurs  ou  fer- 
uances  tombe  malade  :  car  il  y  a  autant  de 
différence  entre  Icpremier  vin  &:  ce  der¬ 
nier,  cpmme  entre  lepain  de  fine  fleur  &: 
çeluy  defon.Ce  moyen  ici  me  plaift  fort 
àcaufeque  les  choies fe  mefleni  fort  bien, 
Sepuis  ilcft  bien  aifé  djefepareries  matiè¬ 
res, &:plufieursaiitres,ehorcs,  le  récit  def- 
queis  ie  lailFe  volonticrs,pour  n’eftre  trop 
long  6c  ennuyeux.  ; 

le  fçay  bien  qu'aucuns  font  ces  vins  au 
temps  des  grandes  &  fortes  chaleurs, 
comme  aux  iours  Caniculaires ,  metrans 
,ie  vin  6c  les  drogues^  dans  des  phioles  de 
verre,  lefquelles  ils  expofent  apres  au  So¬ 
leil, laquelle  façon  n’eilpas.du  tout  à  con¬ 
damner,  8c  fi  n’eftpas  fans  profit,  pour  les 
raifons  que  nous  en  auonSi  rendues  ail¬ 
leurs.  ' 


jDesvtnsmedecinâus. 
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^j^lques  ohferuatiotîs^tdjipjur'  les  chofes^^e-^ 
"^ceàentes.iqus  furçefles  que  nom  fram- 
ronscj  apres.  .  . 

C  H  A  p.  IIÎ, 

IL  refte  feulement  de  remarquer  en  ce 
lieu  quelques  chofes  que  i’ay  prifes  de 
Diofcoride,  Vautres  sdefquelles  ie  corn- 
prendray  briefuement  enhui^t  chefs  :  Le 
premier  eft^que  lestôneaux  où  on  met  ces 
vins  artificielsdoiuét  eftre  pleins:car  quad 
on  ne  les  remplit  pas»  ils  s'aigrifTent  aifé- 
ment  j  &  le  gaftent  bien  toft ,  cequi  cft  aC- 
fe2  commun.  Le  fécond  eft,quç  les  vins 
medecinaux,comme  auiTi  les  médecines, 
nesôcpbint  bon  es  ni  falur  aires  auxfains, 
finon  que  ce  foit  pour  preuenir  quelque 
maladie,  il  faudra  donc  auoir  iaduis  de 
quelque  do'de  &  prudent  Médecin*  Le 
troilierms  qu*il  faut  bien  aduifer  quand 
on  veut  bailler  de  ces  vins  medeclnaux^a 
ceux  qui  ont-fiéurè  ymefme  fi  nous  youlôs 
croire  Diofcorides  il  les  en  faut  faire  ab- 
fttnir  du  tout,  principalement  quand  ces 
vins  n*ont  l  ien  de  com.munau.ee  les  cho¬ 
fes  qui  rafr  aie  hiffsnti/ car  boirç  duyinen 


Des  viés  medecmaux, 

la  fiéurc >  c*cfl  comme  mettre  du  charboq 
au  feu.  quatrième  ,  que  les  vins  artifi¬ 
ciels  acqiiierenr  la  verfu  des  drogues qu  Q 
y  mec  dedans:  pai  quoy  il  ne  fera  mal  -  aisé 
à  celuy  qui  connoifi  la  nature  des  chofes, 
&  conjecturer  quelle  elt  la  faculté  du  vin, 
comme  Diofcoride  le  monitre  en  la  del- 
criptïon  du  vin  de  betoine ,  laquelle  nous 
mcEcrons  cy -apres.  Le  cinquiclme  ,que 
ces  vins  medecinauxfont  bien  luiets  à  fe 
gafter  &  aigrir ,  quand  on  les  tire  hors  du 
tonneau  pour  en  vferjfinon  qu’on  y  pour- 
Moye  bien  tofl.Or  le  moyen  d’empefeber 
cela  ,  c’cll  de  mettre  vn  peu  d’huylc  par 
delTus ,  car  nageant  au  deflus ,  elleluy  fer- 
uira  de  bouchon  pour  le  garder  de  fe  ga¬ 
fter.  Le  fixiefme,  qu’en  ces  vins  medeci- 
naux(côme  aulîi  en  tous  autres  )  il  impor¬ 
te  beaucoup  quel  eft  leronneau  où  on  les 
mcr,&dequel  boisil  eftfaiticar  l  experié- 
ce  nous  fait  connoiftre  que  le  vin  gardé 
qudque  temps  en  des  vailTcaux  ou  barils 
de  bois  de  Tamaris, aide  grâdemét  à  ceux 
qui’onr  quelque  maladie  à  la  ratee  ;  celuy 
qui  eftgiardé  en  ronheau  de  freine  j  refifte 
fort  &  ferme  à  la  pefte  &:  aux  venins,  Sc 
ainfi  de  plufieurs  autres ,  afin  que  ie  n’en- 
niiyèdès  leCteLîrspar'mà  longueur.  Le  le- 
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ptièiTXC  s  <3 Lie  les  vins  medecinaux  faiits  ail 
moLift,  ne  font  pas  propres  pour  s’en  fer- 
tiir,  flBon  quarante  ions  apres  qu’ils  ont 
boLiilly  , GU  bien  deux  mois,  maisiln  efl: 
pasainfi  des  autres.  Le  huiaiefme ,  qcVotl 
pourra  faire  du  virtmedccina;  fans  grade 
peineny  defpenfe  »  &  fans  feu  &  fans  le 
faire  bôntlUi  5  fi  eu  fais  vh  petit  fagot  de  cc 
que  tu  auras  choifi  6e  que  tu  le  face  trem¬ 
per  dans  le  vin  ,  &  pour  le  faire  aller  au 
fonds ,  il  y  faudra  attacher  vne  picrre^tu 
pourrasfaire  le  mefmciûtu  mets  tes  dro¬ 
gues  dans  vn  linge  clair  5  ou  das  vn  fachcc 
commeilaefté  dirci-delfus,  &quetu  les 
facestremper  dans  le  vin>  quand  ces  ebo- 
fes auront  trempé  quelques  iours'y  tu  ea 
pourras  goufter  dereéhefiufques  a  ee  que 
tuéohrioifîes  quele  vin  atiré  le  gouft6e 
fodeurde  toutes  les  ehofes  qù-mvy  aura 
mifè^ttêper:6i  lors  ilf  udra  tif^t  hors  le» 
matières  3  &  tu  auras  du  vin  duquel  tu  tt 
feruiras  au  lieu  d’icelles, corne  ayâr  la  mcL 
me  faculté  &  vertu,  equelil  te  faudra  foi- 
gneufement  garder, 6^afin  qu  il  nés  éuen- 
te  le  faudra  bien  boucher:  cenefera  point 
hors  de  proposd’adioufter  ace  que  dt  (Tus. 
Que  fi  les  chofes  qu’on  veut  mettre  das  le 
vin  ont  quelque  qualité  infignejd  y  en  fau- 
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dramcttrcpcu.envne  grande  quantité  difê 

vin,à  caufede  la  grande  force,  leur  faucur 
&:  od  eur ,  lefquelles  fe  prefentent  foudam 
au  goufl ,  &  au  flairer  ;  que  fl  Tes  qualitez 
font  trop  grandes, &  qu  a  caufe  de  ce  elles 
foknc  tafeheufes,  &  mal-plaifantes,on  les 
pourra  corrigerauec  chofes  douces  &  de 
bonneodeur,Gupour  le  naoins  lescouurip 
aucunement,  comme  nous  auons  dit  trai¬ 
tant  des fruids  medecitiaux.  Mais  c’eft  af- 
fez  parlé  des  artifices  pour  faire  des  vins 
medecinaux.  Il refte maintenant  depro- 
pofec  quelques  formes  particulières  pour 
compofer  de  ces  vinsy  adiouftanc  quant 
&  quant  les  aides  de  chacun  parciculierc- 
jnent  &  leurvfage:  defeendant  de  degré 
en  degré  des  formes  &  inuentions  des 
Anciens,  à  cellcsdcsmoderneç.  Or  afin 
querune  puifles  pas  te  plaindre ,  que  ic 
xi*ay  que  des  parojcs ,  ie  viens  des  paroles 
aufaitmefme. 
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£)cfciiption  de  cjuelques  façons  particu¬ 
lières  de  cortipôfer  quelques  yins,  auec 

des  remedesaufquels  ils  ferlîènt»  tirei' 
des  GeorgiquesdcFlorentinus. 

Vin  urtifcïeUfâtt  de  rofes^anethié*  . 

MEtceï  d^ns  du  môufî:,  on  àùtré  viu 

des  rofCS  mondees  du  blanc  qui  ell 

au  bas  delà'füeîU'e  (  quelcs  Médecins  ap¬ 
pel  ent  ongle  )  SC  cueillies  en  lieux  rijon- 
tueux,  enfemble  vne  partie  d’anis  &  dé 
niiei  atiec  vri  peu  de  Tafrandiez  le  tout  en- 
femblc-.ce  viti  ferü  bon  poi>rreftomac,8£ 
pour  ceux  qui  ont  la  pletrrefie. Outre  cela; 
liez  dans  vn  linge  de  la  femencc  d’aneth, 
Sc  k  plongez  àans  le  vin  :  il  prouoquera 
lors  à  doFmirjfera  vrineri  Sc  aidera  à  la  àh- 
gelliort  des  viandes.  Et  dereéfeef  mettez 
dans  levinÿdélâfemènCéd’anis  jComrn 
il  a  efté  dit,  SC  il  corrigera  là  difficulté  d  v- 

rin««&  profitera  grandçmentaux  cntrail» 

les.  '  v 
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Compofinonsde  quelques  vins  medeci-» 
nauxjferuans  particulièrement  dere- 
mede  à  quelques  maladies  ,  prifes  de 
Diufeoride. 

LevindeRofeù 

Liez  cri  vn  linge  cent  dragrries  de  ro-* 
fes  pilez.  &  les  plongez  dans  huiafe* 
lliefs  demoüfl: )&crois  mois aprez (eparez 
le  vin  clair,  &  le  mettes  à  part  pour  le  gar¬ 
der, Il  fert  à  ceux  qui  n  ont  point  de  ficure, 
^pour  aidera  la  digeftion  dereftomach; 
&  aux  douleurs  qui  y  furutennent,  fi  on  le 
iJQitapresle  rppas  .  il  efl  aufTi  bon  contre 
les  trop  grandes  humiditez  ventre  , 
contre  lesjdyrenteri  es. 

T^^md'Abfimhe.  V 

DlQfcoridcpropofeplulieurs&diuer- 
fes  maniérés  de  côppfçrce  vin ,  en- 
rve  lerqueilesnous  auons  eboifî  cette-cy 
céme  iaplus  aifee.  On  préd  çenc  dragmds 
fl  abfinthe  ponrique  ,  pilees  igc  becs  dans 
lingenet  &  c]air,&  les  met-on  dariS  Yn 
baril  demoufl ,làoù  on  les  laifTecremper 
1  cfpacc  de  deuxmois  entiers.  Ce  vin  ainfi 
préparé  cft  fort  profitable  à  l’eflomach, 

fait 
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fait  vriner,Siaideà  la  digcftiô.Ilfcrt  de  re¬ 
in  ede  aux  maladies  du  (oye ,  ala  iaunilTe 
&aux  maladies  des  reins;  cbalTe  tes  dé* 
goufts,  &  profîceàceux  quüont  affl>gez 
de  l’eftomach.ll  cil  aufli  bon  cotte  les  en- 
fleures  des  parties  d’autour  d'i  cctur,  qui 
ont  Idnguenient  duré, 8c  contre  la  vermi¬ 
ne  du  ventre,  contre  les  mois  arreftez:. 

Vwd'hyjjefè. 

ILfaurprédrevnc  hure  d’hylTope  pileci 
&:  la  mettre  dans  vn  linge  clair  auec 
quelqucspetites  pierres  /afin que  par  leur 
pefanceur elles  facéc  enfoncer  IhyfTopc^ 
puis  le  plonger  en  vn  vaifTcau  plein  de 
moud  :  quarante  iours  apres  il  faut  predre 
IcclairSc  le  m'  ttrcen  vn  autre  pot. Ceviti 
ç!l  propre  contre  les  maladies  de.la  poi* 
ilrine,des  codez  SC  des  poulinons;  contre 
la  toux  enuicillie,  8c  la  di/d  idtc  d  auoir 

l'on  haleine,  fait  vnner ,  Sc.  aide  aux  tren* 

chees  Seaux  frilTonsdes  heures  qui  vien¬ 
nent  par  interualesj  SC  déplus  ptouoqusl 
les  mois. 

Vinde  Èetolné» 

PQiir  faire  le  vin  de  Becoinc  ,  il  faut 
prendre  vne  liure  de  cette  herbe  lors 
qu  elle  ch  remplie  de  fa  graine,  6c  la  faire 
etemper  en  deux  congés  de  vin,ôclc7» 
Aaa 
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mok  apres  le tkfir  &iemetcre  en  vn  autfé 
vaifTeau.  Ce  vin  eft  excellent  contreplu- 
iieurs  maladies  des  entrailles, comme  ell 
aufîi  1  herbe  .*  car  pour  le  dire  en  vn  mot^ 
les  vins  compofez  prennent  la  vertu  &  fa¬ 
culté  des  chofesderquelles  on  lesfair.il  ne 

iera  donc  pas  mal-aifé  à  ceux ,  qui  fçauenc 

ienaturcldcschoresdeconnaiftreincon^ 

tinenc  la  vertu  de  cesvins  compofez-Tou. 
tesfois  rvfagc  du  vin  doit  cftre  cnciere- 
raét  defFendu  à  ceux  qui  ont  la  heure.  On 
faitau/fidu  vinaigre  de  Betoine,  qui  cft 
pon  auxmelmes  maladies. 

Vin  de  T hym. 

CE  vin  fert  contre  la  difficulté  de  cuire 
&  digérer  la  viande  ,  contre  les  dé» 
goufl:s&  perte  d  appétit, la  dyfenterie,  les 
douleurs  des  nerfs  &  des  entrailles  d’au¬ 
tour  ducœur,contrcles  froidures  del’hy- 
ucr  ,  &  contre  les  animaux  venimeux, 
apres  lamorfure  dclqucls  on  fcnc  vnefrob 
dure, ou  bien  la  partie  pourrir  .  Le  vin  d'O» 
riganfert  auxmcfracsmaladies. 

V  in  de  f mge  ér  de  marrube. 

Le  premier  eft grandeméc  prohubic 
contre  les  douleurs  de  reins,  de  la 
veffic,  contre  les  crachemens  de  fang  Ja 
toux ,  les  rompures  #  les  conuuihons ,  fie 
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êôntreles  mois  aireftez.  Le  dernier  ell 
propre  aux  maladies  de  la  poitrine,  &  à 
toutes  les  maladies  aulquelles  le  marrubs 
peiitleruir. 

Fm  d' âche  À' aneth, de  de  ferCiL 

CEs  vins  refont  cous  d’vne  mefmc for  ¬ 
te  &:  les  facultez  font  femblables.  H 
faut  donc  prendce  delaiemence  d’ache» 
tecente  bien  meui'e,8icribleej9'  on  ces< 
Siles  lier  dans  vu  linge  clainpuis  les  plon¬ 
ger  en  vn vailTeau  plein  de  moull:.  Levin 
fait  venir  l’appetit  ,  aide  à  ceux  qui  ont 
mal  d’eftomach  ,  à  ceux  qui  vrinent  à  pei¬ 
ne,  5c  à  ceux  qui  refpirent  aucc  didicultc. 
Vin  de  grenades. 

De  tarde  façons  de  compofer  ce  vins’ 
que  les  anciens  6c  les  modernes  ont 
mis  en  aiîanr,i’en  produiray  icffeulemenr 

■quelqiiesvnesapprouuecsparDiofcoride, 

6c  par  les  modernes  elcriuains;iis  tirent  Is 
fuedes  grains  de  ces  grenades  qui  norc 
pas  le  noyau  dur  comme  bois  y(  appeliez 
A^yrenâ  )  Jcquel  ils  font  cuire  iurques  atât 

que!eticrsfoic.confomraéô6:l'ors  ils  le  fer» 
rent  pour  garder:Ce  vin  eft  fort  vertueux 
contre  les  âuxionsinterieures,6ccontrel3 
figure  qui  eft  coniointe  auec  flux  de  ven- 
rre;Il  fait  vnnerjrefferrçle  ventre, &:  fi  efl 
. '  Aaa  :i  , 
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grandement vtile  à  ie{lomach:d*autres^^ 
apresauoir  nettoyé  les  grains  de  grenade^ 
les  mettent  incontinent  au  prcfTüir.&fer” 
rent  leluG  qui  en  lort  dans  des  pots  de  vcr° 
rc  J  lequel  ils  laiflct  la  bouillir  defoy-nicl- 
me  iufqu  a  ce  qu  il  ne  bouille  plus  ,  &:que 

Ja  lie  boit  allée  au  fonds;  cela  fait,  ils  pren- 

nent  le  clair  &  le 'mettent  en  d’autres  pots 
aucevn  peu  d’huylepar  delTus, afin  qu’en 
legardanttrop  longtemps  il  ne  s’efuete^ 
ou  qu’il  ne  fe  gafte  ou  aigrifîc.  Aucûs  méf¬ 
ient  pareillequatité  de  graines  degrena- 
de&de  railins  noirs,vn  peu  arpres&  rudes 
augoufl ,  foulent  letout  enremble,&:  laif-- 
fent  bouillir  ce  vin  tout  à  partfoy,  lurqueg 
â  tac  que  le  vin  foit  clair:  puis  l’ayant  cou¬ 
lé  le  ferrent  en  des  petits  vaifTeaux  &  le 
gardent  ;  ainfi  fajtjil  eff  de  fort  bon  gouft. 


f^in  meme  illeux  four  les  melancholiques. 


Eux  qui  font  traiiaillez  d’humeur 


V-/melancholique  ,  engendré  de  co¬ 
lère  bruflee  &  contenue  es  vaifTeaux  du 
foyc,ôcés  greffes  veines  ( comme  eferig 
Arnauldj  ou  qui  font  bilieux  de  nature, 
^U|ls  compofent  du  vin  félon  les  façons 
par  nous  cy  deuant  propofees  dans  le¬ 
quel  cntrelabuglofe,  nieliiTea  du  fcolg- 
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.  pendre,  de  l’epichyvfne ,  dubecn  blanc  ôc 
i  noir,  du  polypode  de  chelne ,  des  fueilles 

I  derené,desroresrougesnettoyeesdeleurs 
I  ongles, des  fleurs  de  bourrache  ,  6c  de  bu* 
j  glofe,le  tout  bicnettoye,en  telle  (quantité 
i  <|u  il  voudra,  6c  félon  la  quantité  du  vin 
1  quM voudraçpmpofer.  Letemps  propre 
pour  vfer  de  ce  vinjc’eft  au  Printemps,  en 
Hyuer  6c  fur  tout  en  Automne ,  car  en  ce 
temps  l'humeur  melancholique  abonde 
fort.Si  on  le  veut  garder  longuemct,pour 
s’en  feruir  feulement  à  conferuer  laiante, 
6cnô  pas  pour  chafïer  la  maladie  qui  pref- 
fe,il  faudraofterle  fené,8cenfon  lieumet* 
tre  du  been  blanc  ,  6c  du  rouge  autant  de 
IVn  que  de  l’autre  enuiron  vneonce.  Le 
vin  ofte la  iriftefTe 6C  chagrin  aux  melan- 

choliques,chafrelesfafcheufesapprehen- 

fions, engendre  Uefle,rcnd  le  Cens  6cla  rai- 
fonrafTife.refiouyt  lecocur  ,  ôc  corrige  le 
bruflement  des  humeurs.  H  eft  bon  aufh 
contre  les  fiéures  quartes  caufees  par  adu- 
flion,repurge  le  fang  de  toute  craffe  6c  or* 
dure,refait  le  corps  le  mettat  en  bô  poinc.^ 

dn  pourrabienmefler  ce  vin  parmy  celui 
qu’on  boit  d’ordinaire  jfi  on  voit  qu  ilfoit 

trop  fort  6c  trop  medecinal. 
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V in  cordial ^  c  ejl  a  dire  propre  au  Cœur, 

N  compüie  ce  vin  aiiec  borraclic. 


V-^'melilie,  buglore,& canelîe.  lidt 
vrile  contre  le  batcenient  de  cœur,&  con> 
iTGlesaiurespalîîonsducoeLir.ïlpLiriliele 
fang  corrompu,  efface  h  rogne,  guérit  la 
lepre,conrorte  les  cfprirs,  reliouyt  le 
çmLirJlfaitrortirparksvrlnesleshumeurs 
iuclancholiques  ^  brûliez.,  &  deüure  le 
t  crucau  de  toutes  fumées  &  groffes  va- 
peurs, qui  Je  troublent»  &  luy  caulçnt  en¬ 
nuis  &  tafclieries.  i’adiouffe  encore (^dic 
de  Vilieneutue/quecc  via  reliouit  les  fu¬ 
meux,  &  ceux,  qui  font  relleméc  tranfpor- 
t ez  de  leurs  rens,qu  il  les  faut  attacher ,  8c 
lesfai6t  reuenir  en  leur  bon  fens  &:  vfage 
deraifon,  Ma confcicnce meft  bon  teff, 
luoin ,  dic-il,  h  iç  n’ay  veti  vne  femme 
hpnnefte.,  laquellefemettantfouuent  en 
colère,  deuenoit  tellement  tranfportec8c 
hors  du  fens,  qu  elle  diloit  tout  ce  qui  n’e- 
^îoithonne^lcdedl^e,&:c,equilfa^loitca- 

cher;Scdeuenoit  tellement  enragee  Se  fu- 
uçüre,qu  il  la  falloir  attacher  iulques  à  ce 
que  fa  colerefut  paffee.Or  cevin  iuiferuic 
dereinedelouucrain  8cfîngulier,  quiluy 
ut  enfeigné  par  vn  certain palïantqui  de- 
nadoit  1  aumofne  ’à  la  porte  de  cétc  fême 
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c©mme  le  mefme  de  ViUeneufue  cfcrit, 

lequel  dit  aufTi  queleluc  de  bourrache 

debuglofe  eftanc  purifié,  ou  comme  OU' 
parle,  clarifié,  Ccrt  grandement  aux  fufdi- 
tes  maladies,  fi  on  le  méfie  parmy  du  vin. 
Se  qu’on  enboiue  tous  les  iours:  6c  n’efe 
iabefoin  d’y  rien  mettre  de  doux:  car  ce 
fuc  eft  afTez  doux ,  6c  p laifant  de foy -racl- 


me 


rinsdeVaffulesourdfimdedmâs^  , 

Pour  faire  l  e  vin ,  il  faut  auoir  des  PaU 
fuies  ou  raifins  de  damas  biê  nourris, 
te  les  monder  des  pépins  ôc  petits  grains 
qui  font  dedans,  6c  apres  les  auoir  vn  peu 

pilezjles  mettre  envnvaifieaupropre,puis 

mettre  du  moud  par  defilis ,  6c  le  parfai^, 
comme  il  a  efié  dit  des  autres  cy  defllis.Cc 
vin  eft  fortvtile  aux  gens  vieux,  à  ceux  qui 
font  valétudinaires,  c’eftà  diretouûours 

malades,  aux  phlegmatiques,  melancho- 

liques  &  femmes  délicates.  Il  adoucit  la 
poiacine, fortifie  le  foye  8i  l’eftomach. 
eorrigelefang.tefiae  à  toute  putrefa&o, 
ofte  les  appétits  de  vomir  ,  engrailie  le 
corps  6c  nourrir  tresbien.  U  fert  de  rerac- 
de  aux  Afthmatiques ,  6c  à  ceux  qui  ont  la 
toux-.il  fortifiegrandement  Uvercu  5c  ta^ 
culcé  de  culte  la  viande, Scies  autres  facul- 
Aaa  iiii 
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tez  naturelles  ;  U  an  efte  tout  flux  de  ven¬ 
tre,  fait  reuenir  ceux  quifont  tombez  en 
çccur  tailly  ,  confumme  ies  humiditez,  àc 
l'emedsea  l’hydropilie  :  bref,  quiconque 
yferâ  de  ce  vin  lera  garanty  de  toute  ma¬ 
ladies  procédante  de  phlegmc. 

de  ço  'ms ,  (^ue  les  Afcdecins  appellent 


Cydomte. 


E  vin  de  coin^jfe  faid  en  cette  forte. 


L.  fi  faut mett, Ig  ^es pommes  de  coins 
en  quai  tiers ,  comme  un  f croit  vn  reffor, 
apres  toiitcsfois  en  auoiroilè  les  femen- 
ces,  c(UT)mc  efent  Diofconde  ;  6^  mettre 
douze  dures  de  ces  cpins  enfoixante  fe- 
fliers  de  mqulf  ,  les  lailler  tremper  du¬ 
rant  n  ente  iours  ;&  le  viri  eflanc  raflis 
pur’ fié,  on  le  met  a  parc  pour  s’en  leruir 
au  bel(un.  11  rcitrainc ,  fortifie  &:  récréé, 
parquoy  il  eft.  propre  aux  maladies  du 
cœur,  de  l'eflomach  &:  dufoye ,  aux  dif- 
fenreries  ,  graueiles,  di/ficultez  d’vrine. 
Si  apres  que  les  coins  auront  aflez  trem¬ 
pé  dans  le  vin,  on  les  veut  retirer  &  faire 
cuire  >  puis  les  pafler  par  vne  eftamine, 
&  tes  confire  auec  fucrc ,  on  en  pourra 
faite  ducocignac  qui  fera  fort  bon  &  pro¬ 
pre  pour  furuenir  aux  maladies  de  la  fa» 
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ïTi‘ille:on  pourra  faire  aufTi  vne  certaine 
compplition  qu’on  appelle  hy  d^melurn, 
à  laquelle  aucuns  donnent  faimementlc 
nom  d  hwdromel  car  il  n'y  entre  point  de 
miel, mais  feulement  de  1  eau  U  des  coins, 
que  IcsGrecs  nomment  Æfe/^ivoicy  U  fa- 
çon  comme  il  faut  fa.re  :  Quand  ce  vient 
aux  premières  pluyesduPiintéps,  ilrauc 
recueillir  de  l’eau  depluye  dans  des  pots 
bien  ncts,&la  laiffei  repofer  longuement 
à  l’ombre, eftant  raiTile ,  mettre  le  clair  en 
yn  autre  valfleau ,  dans  lequel  il  iaut  faire 
tremper  des  coins  mondez  de  leurs  leme- 
ces,ô^:  mis  en  pièces  fi  longuement  que 

l’eauacquierevne  couleur  devin laiinaltre 

QU  claire  i  cela  fait, il  faut  mettre  cette  eau 
aufoleil  auxiours  caniculaires  ,  8^  I  y  1^^  “ 
fer  aflez  long  têps:  ou  bien  la  faire  cuite  a 
petit  feu,  fur  des  charbons  qui  ne  icttent 
point  de  fumee,  &c  en  cuifant  l’efcumer 
Lufioiirs  :  apres  il  la  faut  mettre  en  vn  au» 
trevaifleau  ,le  bien  couurir,&:lc  mettre 
envn  lieu  propre  pour  le  garder  feptmois, 
ap reson  s*cn  pourra  feruir  au  lieu  devin, 
en  toutes  les  maladies  qui  requièrent  for¬ 
tification  des  vertus  &  adftri^f  ion  ,  com¬ 
me  font  toutes  relaxations ,  rompures, 
foiblelTes,  abondance  de  fueurs  8c  fem- 
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I)lablcs.  Il  renforce  toutes  les  entraillci 
afFoibliôs,  arrefteTappetic  de  vomir  &  le 
yon^ifiTemenc ,  refueilie  l'appecit  perdu, 
fortifie  l'eftomach ,  retient  le  ventre  par 
trop  lafcbe,  corrige  la  trop  grande  cha¬ 
leur  du  foye,  ferc  de  remede  à  ceux  qui 
crachent  le  fang,  aide  la  digeftion  ,  ôc  ra¬ 
bat  les  fumcesqui  montent  au  cerueau. 
Prins  dcuât  lerepas ,  il  renforce  la  faculté 
retentricc ,  fortifie  les  boyaux,  &  appaife 
rémotion  qui  y  peut  eftrc.Son  vfage  con- 
lîicnt  à  tout  âge,rexe,&  à  quelque  pays  ou 
regiô  que  ce  foitjdit  Auicenne:  il  rcfiouic, 
appaife  lafoif,  repare  &:  embellit  la  coit- 
îcur  de  la  face  ,  fortifie  la  foiblelTe  des 
rcinsvfuruienti  l’yurongnerie,  &:cfi:forc 
propre  à  ceux  qui  rcleuent  de  maladie. 
Mais  entre  toutes  fes  proprictez,  cctte-cy 
cfl:  admirable,  c’eft  quVftant  beu,  il  fert  de 
defcnfifôeprefcruatif  cotre  l’infcétion  de 
la  pcfi:e> contre  les  venins  8e:  chofes  veni- 
meufes,  cômenous  fanons plufieurs‘fois 
expérimenté.  Aureftefi  quelquVn  veut 
promptemécôi  en  peu  detemps  âuoir  du 
vin  de  coins ,  lequel  toucesfois  n’^aiira  pas 
vne  telle  vertu  que  le  précédée ,  qu’-il  met¬ 
te  des  coins  tous 'cuits  mondez;  de  leur 
pelure  dans  quelque  bon  vin  :  lors  qu’ils 
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fowc  encore  chauds ,  ôc  qu'il  les  lailTe-U 
tremper  quelques  heures 3  6c  apres^qui 
coule  ce  vin:  Ou  bien  apres  ai.oir  bie  net¬ 
toyé  les  coins  SedehotsSe  dedans, qu  il  les 

mettetremperi.iouc  ou  deux  dans  quel- 

qne  vin  blanc , fort  puiflant  K  fubnl ,  puis 
ou  ad  ils  auront  bien  trempé ,  qu’il  les  face 

cuire  à  petit  feu,dansvn  pot  bien  net  pro¬ 
pre  pour  ce  faire:  finalement  qui  cou  e 
ce  vin  pour s'enferuir aubefoin.  Siapres 
cela  il  veut  confire  au  fuere  les  coins  qui 
relieront .  il  en  pourra  faire  du  cotignac 
qui  ne  fera  pas  à  mefpr'ifer  ;  que  fi  aptes  a  -  - 
uoir  pafic  les  coins  pour  faire  ce  cotignac, 
£:y  auoir  mislefucre.il  y  mefle  encorevne 

fulHfantequantitédcrheiibarbebiechoi- 

fie,  SC  mis  en  poudre  bien  deliee,  ou  que 
qu’autre  drogue  laxatiue ,  Scayant  letout 
bien  niellé  cnfemble ,  il  les  lait  vn 

cuire.ilauravn  fort  bon  cotignac,  SC  tort 
propre  pour  lafeher  le  ventre,  8c  purger  e 

corps  duquel  on  pourra  vler  beaucoup 
plus  feurement.Sc  auec  plus  de  profit  qu  o 
ne  fait  pas  de  celuy  qu'on  apporte  de 

Lyon.dans  lequel  entre  de  la  feammonee 

ou  diagtcde,qui  eft  vn  dagereux  remede, 
SC  duquel  i’ay  veu  airiuer  de  dangereux 
8c  mortels  accidens. 
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Vmproprea  omrirles  opUtionSi^^our 
les  melancholiques. 

CE  vin  eftcompofé  de  fueilles  &:  racU 
nesdecichorecjdefcoîopédrejd'en- 
diiie,ôr  quelque  peu  de  limes  dabfinthc.- 
ces  choTes  donc  eilans  longuement  ti'em- 
pees  en  vin,&  cuites  Tuffifamment,  veuléc 
eftre coulees :  puis  qu’on  metted’autre 
vin  par  dcirustqiron  les  face  recuire, &  l’a¬ 
yant  derechefcoulédefaudra  mefler  auec 
le  premier, &le  garder  en  vn  pot  propreoC 
conuenable.  Que  s  il  eftpartrop  amerjOii 
qu  il  aitquelqueautre mauuais  goufl:,onls 
pourra  corriger  à  la  façon  que  nous  auons 
ditquand  nous  auonsparlé  des  fruits  me- 
decinaux.Vn  tel  vin  fertpour  olîer  lesop- 
pilations  du  foye,dc  la  ratte ,  3c  des  autres 
entrailles, 8c  pour  amoindrir  les  maladies 
qui  en  peuuent  forcir,  comme  font  laiau- 
nilTe  les  pâlies  couleurs  de  celles  qui  font 

preiles  à  marie*r,8cremblabl€s  maladies.Si 
on  prend  V  ne  once  ou  dix  dragmes  d’epi- 
thyme  s  8c depolypode  de chefne,  quel- 
quepeu  pilez  ,  8c  qu’on  les  face  tremper 
en  demie  liure  de  quelque  bon  vin  blanc, 
&Ies  ayant  fait  vn  peu  bouillir  ,  qu'on  ■ 
lescoulcSc  les  face  boire  ,  cela  aydera 
ïnerucilleuremcnt  aux  melancholiqucs.* 
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iliais  U  faudra  retirer  fouuent&'parincer- 
iiallcs  ce  brcuuage  jou  bien  en  faire  afle2ï 
bonne  quantité  à  la  fois. 

Vtnd’Eufmfe,fort  propre  mx  jeux. 

T  L  faut  mettre  rciifraife  dans  du  mou ft:; 
■A  5c  en  faire  du  vin  à  la  façon  que  nous  a- 
uonsditci-deuant  ,  par  TvCagc  duquel  les 
yeux  des  vieux r’aieunirôc  :  carilolietous 
les  empefehemens  par  lefquels  la veue  eft 
coriüpdc  ou  afFoiblle  en  quelqueperfon- 
nequecefoit  ,  de  quelque  âge  ,  habitude 
ou  complexionqu  elleioit.l’ay  cognu  vn 
certain  perfonnàgcidit  Arnauld  de  Ville?? 
neufue  ,  qui  auoic  efté  long  temps  fans 
voir ,  5c  celaeftoitvn  eftat  miferable,  le¬ 
quel  en  moins  d'vn  an  recouura  la  veuë 
parle  moyen  decevin:car  laplantc  dcla- 
quelle  il  cft  composé  ,  cft  doiiee  de  cette 
vertu  quelle  fert  de  prompt  remede  aux 
maladies  des  yeux*,  de  forte  que  fi  onprêd 

de  fa  poudre  dans  vn  iauned  œuf, on  s'ap- 

pcrccura  dyncoperatior^merueilleufe  en 
la reftauration de  la  veuë.  Lemcfmead- 
üiendrafion  laprend  envin  blanc,  oùon 
ait  premièrement  fait  tremper  ouvnpeii 
bouillir  quelques  grains  de  fenoüil  ,  de- 

quoy  nous  auons p luiieurs  termoins  enco- 
scsviuanSjSC gens  dignes  defoy  ,ditAr- 
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naud  jlefqiiels  en  ayant  faitl’experience> 
ont  leu  les  plus  menues  lettresfans  point 
de  lunettes, au  lieu ,  qu'auparauant  ils  né 
pouuoient  pas  lire  les  plus  grolFes  auec 
des  lunettes  :  li  tu  mefles  vn  peu  d'eau  dé 
fenouil  parmy  ce  vin  deRomarin,tu  aug^ 
menteras  de  deaucoup  fa  faculté, 

tn  cC  Enulâ  Camfana. 

Le  vin  dâs  lequel  on  aura  fait  tremper 
par  trois  iours  de  l'Enula  Câpana,  fe¬ 
ra  dcmerueilleufe  vertu  pour  efclaircir  la 
vcuè ,  pour  refifter  à  la  pefte ,  &  pour  pro- 
uoquer  1  vrine  &:  les  mois ,  il  feruira au/îï 
de  fccours  contre  les  enfleures,  contre  les 
trenchccs,morfure  des  ferpens  jcontre  la 
toux,  de  aiTtres  maladies  de  la  poiéfrine, 
P'm  de  Sauge. 

En  quelque  forte  qu’on  face  le  vin  de 
fauge,foit  en  faifant  bouillir  la  fange 
danslevih  jouen  la  fufpendatfculement 
dedans,  il  a  vnc  admirable  vertu  &  {ingu- 
îierc  faculté  contre  les  maladies  de  gen* 
iiues  lafehees  ,  contre  les  douleurs  des 
dentsqui  branflent,  contre  les  maladies 
des  nerfs  de  des  parties  nerueufes,  comme 
fontparalylîe,coniiulfion,itremblementj 
&  femblables,  caril  conforte  bien  fort  les 
nerfs ,  ks  refiouyt  S>e  fortifie,  foie  qu'on  le 
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feoiue  )  on  (^u’on  les  bafîine  chaudi’tnent» 
apres  les  auoir  frottez  tout  cioucenaent,S^ 
n’y  arien  meilleur,  comme  enfeigne  Ar¬ 
naud, ny  remedeplus ringulicr,ny  plus af- 
feuré.  lleftaulTi  vtile  contre  lebaut  mal 
procédant  de  l’eftomach  ou  delà  matrice 
par  le  conlcntcmenc  ou  communication 
que  ces  parties  ont  auec  le  cerueau. 

Vin  d’hyffope. 

CE  vin  eftant  adoucyauec  reglids  oia 
lucre,  efl  fpecialemét appelle, le  vm 
des  vieilles  gens,  car  il  a  vertu  de  digérer» 
inciler,  atténuer,  modifier, ©iiurir,  attireCp 
&:  de  prouoquerks  vrines.  11  donne  grad 
recours  à  la  toux  humide,  èc  au  mal  caduc 
principalement  auxenfans.  lldeffeiche 
les  humiditez  de  reftomachSc  delà  ma« 
trice,  fi  on  le  boit,  ou  qu’on  s  en  fomente» 
Iloftc  tous  les  empefehemens  qui  pour- 
r.oient  cftre  aux.poulraons  ,  nettoyé  les 
conduits  de  la  voix  de  wut  phlegme,  aide 

aux  liydropiqucsjildefTeicheÔC  fortifie  les 

parties  relafchees  par  trop  grande  humi^ 
dite,  fi  on  les  fomente  chaudement. 
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Vin  de  fenouil. 

Nfari6tce  vin  aucc  fcmchce  de  fe- 


nouil  ,  ieqwei  cft  fouuerainemenc 
bon  contre  l’csbiouy  fTcmcnt  des  yeux, co¬ 
tre  les  vencoficcz  &;  les  trenchees  du  ven¬ 
tre, cotre  1  ’hydropifie  &  mauuaife  habitu¬ 
de  ,  mdmcnicnr  es  enfans ,  ce  qu’ Arnaud 
ditauüir  expci  imcntc  Outre  ce,  il  remé¬ 
die  aux  venins  Sc  aux  viâde^  de  mauuaife 
qualité,  &  aide  grand  cm. :nt  à  la  toux,  ÔC 
aux  maladies  desp^uimos.  Il  multiplie  le 
laia^r  la  ferncncegcnitale,ofte  les  appé¬ 
tits  de  ’^omir,  appaife  les  douleurs  des  co- 
ftez,  adoucit  les  véhémentes  douleurs  de 
la  colique ,  dilToiu  les  ventohteZ  enclofes 
dans  le  corps ,  aide  la  digeftion ,  ouure  les 
opilations ,  guérit  les  indirpofitions  de  la 
latte  &  du  foye;  fi  quelqu  vn  compofoic 
ce  vin  auec  les  racines  de  fenouil ,  il  ferui- 
roit  deremedeà  ceux  qui  font  grauelcux, 
&  qui  ont  la  pierre  aux  reins ,  prouoque- 
roitlVrinc,  profiteioitàlavefiie,  acatti- 
reroic  les  mois. 

Vin  de  chardon  roulant. 

CE  vin  fe  faïc^  à  la  forme  des  autres 
vins ,  aucc  la  racine  &  toute  la  plan¬ 
te.  Il  guérit  incontinent  la  difficulté  dV- 
rme,  êc  ceux  qui  n’vrineac  que  goutte  à 


goucci^ 
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goutte ,  y  adiouftant  vn  peu  de  fucre ,  U 
tend  fertiles  les  feiîiroes  c|ui  ont  cefTe  de 
porter  Ijgnee, voire  les  Hommes, augmeti' 
tant  la  fcmence  génitale  *  ilprouoc^uc  Içs 
mois  &  [es  vrincs  ,6i,fait  ceiTer  les  tren- 
cliees&tlesihfîatidhs.il  efl: au iTi  profitable 

contre  les  maladies  du  foyejcontrp  les  Y,Çr 

hins,  iapcJde,  Sc  beaucoup  d’autres 
tes,  comuae  pluilcurs  l  ont  expérimenté*' 
Ymd'Ams,  ,,  ■  - 

Le  vin  ddnis  ouurejes  oppillatiôsînf 

teiieures,diflîpelesypcofitez,appai*î 
felesrocsaigre,corrigel’indigeftion  d’e- 
jftomach  guérit  le^  violentes  douleurs 
du  colon.  M ais  fur  tout  il  efi  bô  pour  augj- 
mcnter  ^laiâ:  aux  feipmps, fi  elles  e-p  pre- 
nent  quelques  iours  en  aficz  bonne  quan¬ 
tité  auec  dufucrc^  car  pris  ainfi  ÿ 
grande  vertu. Il  àppaife  les  douleurs  32au- 
tres  maladies  des  reins , procédantes  des 
ventofitez,&:faicrort;ir  le  grauicr  qui  s’y 
engendré  ,  principalêmem  fl  on  prend 
premièrement  des  tablettes  éompofecs 
auec  anis,que  les  Médecins  nommée 

tablettes  côpofees,auccgom- 
me  Tragacant  ,  appellces  Diatragacan- 
ihum:  carfoudainles  douleurs  eftans  ap- 
paifees.les  reins  font  nettoyez  de  grauier, 

^  -  .Bbb 


7^4  Béi^uins  medecimu^. 

lequel  fort  au'écilVnne. 

P^in  mêcrofes  ou  àe  rofes. 

ONpeutbiéappeller  ce  vin,  vind’E-^ 
lté,  car  il  eft  fort  propre  Sc  conuena- 
bic  à'tous  en  temps  d’Eftc,  &  par  les  gran - 
des  chaleurs,  îl  le  faut  faire  auec  desrofes 
rouges  mondées  de  leurs  ongîesjfeichces 
&  miles  dans  du  mouft,  corne  il  a  cfté  dit, 
&  puis  tirees ,  on  le  pourra  bien  auiïi  faire 
beaucoup  plusfoudain  ,  mais  il  n’aura  pas 
Vnctcllevertu  ,fi  on  ne  met  dans  vnc  ccr- 
tainequantitc  de  vin  ,  autant  d’eau rofe, 
que  le  gouft  &  rôdeur  de  l’vn  &  derautre 
loient  conferuez,  11  eft  fort  propre  pour 
cUcindrc  les  vehementes  chaleurs  intc- 
ricurcsjpour  renforcer  le  coeur  &  les  en¬ 
trailles,  pour  entretenir  les  forces  &  vert* 
du  corps  qui  diminuent ,  pour  affermir  la 
Jafeheré  des  membres ,  reparer  ceuxqui 
font  afFoiblis  ,  remettre  ceux  qui  font  a 
deniy  perdusjpour  arreff  er  les  trop  gran> 
des  fueurs  ,  pour  refîfter  àtouteputrefa- 
£fiôh,&:  a  toute  contagiô  &  à  fiéurepelfi- 
lentielle  ,  feruant  en  toutes  ces  chofes  de 
fouuerain  remede.  11  eff  fortfalutaircà 
ceux  qui  font  de  natur  e  bilieufe  &  chaude.^ 
&  s’il  ne  profite  pas  peu  à  ceux  qui  fonc 
tourmentez  de  flux  de  venrre,dedyfen- 
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t  ci'l  es ,  afFo  1  b  U  {1  cm  en  c  ci  e  1  afa  cul  t  é  t  et  en  - 
j  trice  ,  de  vomiiTemcns  ,  (ouflemens  de 
eœui:  &  défaillances, melmernêc  il  on  met 
vh  peu  d  eaii  depiuyeparmy  ,  S^quifoiC 
!  ferree.Sion  s’eniaiie  roiiuentlabouche^ 

^  oLUL-eceqLrilrafFerrniralcsdÊntsquibrâC- 
Icnc  ,  Si  Les  gcnciaeslafches'i  lUrendrale 
f O  M  fl  c  f O  r  t  fo  a  ef  Se  P  l  a  1  l'a  n  c .  S  l  O  fe:  U  U  e  l  a 

face  âucc  ce  vin, y  meflanc  du fuc  de  Inilbs 
parmy,  il  apportera  vne  beauté  indicible 
&  adrnirablcifiQn  en  mec  vne  petite  goua 
te  dans  les  yeux,  ce  fera  pour  aiguifer  la 
v^ué;car  à  caufe  du  vin,  il nettbyera  8c 
mondifiera,  8c  à  caufe  desrjoles'ibfomfle  • 


ta  &:  r  affermira  la  veuë. 

Vm  d'AlKelCcngcs. 

CEvmfefaic  des  grains  ou  cerifesqui 
vicnnéc  dans  les  veflies  d’.AlKeKen^ 
ges,eauiron  Ictenips  des  vendanges, lors 

qaiiiaunit,oupluftoftr0ugiccfl:aîKmeur.^ 

la  compolition  Te  fait  en  l  vne  des  fortes 
manières  par  cy- deuatit  eferites.  Silâ 
îieccflicé  prefle.  d^en  auoir  faudainement 
ify  faudra  procéder  en  cette  minière  ;  U 
faudra  piler  quelque  nombre.de  ces  ceri- 
fes  dans  quelque  puiffant  viaèlanc  ,  les  y 
laliTertrcmper  quelque  tempss-.  >  puis  les 
^aUe  bouillir  vn  bouillon  ou  deux  ,  8wle?; 

Bbbii 
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couler,&y  ayant  mis dufucrcparmyjOtï 
vn  bien  peu  de  canelle  .'fi  bcfoin  eft  ,  ont 
pourra  boircde  vin  :  il  eft  propre  contre 
Ja  difficulté  dVrine  car  il  l’a  fait  fortif 
foudain  ,  6c  quelque  difficulté  ou  empef- 
chemenc  qui  puifTe  edre  ,  il  faut  qu’elle 
forte  en  abondance  ;  6c  auccl’vrine  vnc 
quantité  de  grauier  6c  de  pièces  depier- 
rc rompues  ,  quefacilement  on  les  peut 
recognoiflre,6cprcndreà  la; mains  Voila 
d’où  vient  que  plufieurs  perfonnes  fuiet- 
tesàla grauellc  6c  à  la  pierre  ,  ayanspar 
monconfcil  vsédece  vin^ ont  eitémira- 
culeufcment  deliurez  de  grandes  dou¬ 
leurs  ,  qui  les  tourmentoient  ôc  bourre- 
loient  ioLirnellementimaisie  leurordon- 
noisl'vfagede  ce  vin  àla  Lune  nouuclle,^ 
ou  bien  vn  peu  apres ,  ayant  premiereméc 
purgé  le  corps  auec  de  IaCaire,6cdü  Sené> 
ou  Rheubarbe.  Que  fi  la  maladie  efi:  en- 
uieillie,comméésgens  vieux  :  il  en  faudra 
vfer  tant  plus  longuemcc.Maisà  cepropos 
iemefouuicns  d’vne  hiftoire  recitee  par 
Arnaud  de  Villencufue,telleque  s’enfuit: 
Ilyauoitjdit  il,demontemps  vn  certain 
Cardinal  ,  auquel  IVriae  fut  tellement 
arreftee  par  l’efpace  de  quatre  iours  en¬ 
tiers  ,  que  défia  tout  lepetit  ventre  efioit 
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^gnflc ,  comme  vn  bouc  ;  &:  quelque  reme- 
dc  qu’on  y  appliquaft,  on  n  auançoit  ncn; 
tellement  que  chacun  cftimoit  »  quec  e 
ftoic  fait  de  luy  j  U  de  fait  toute  efperance 
eftoit  perdue, s’il  ne  iutfuruenu vn  certain 

Empirique, quipar  le  moyé  de  ce  vin  d  A  . 

KeKengesle  giieriticarlaveflie  lui  fut  tel¬ 
lement  lafcheeA  le  conduit  d’icclle  tel¬ 
lement  ouuert ,  qu’il  remplit  defonvnnc 

vn  balTin , comme  dit  Arnauld:&f  ar  cette 

feule  expérience,  ce  Médecin,  qui  citoïc 

auparauant  pautirc&  peu  e^lime^  acquit 
grand  bruit  &  grandes richeffes. 

ym  aueegyro^e, 

Pour  faire  ce  vin,il  faut  mettre  des  gy 
rofles  dansynfachct,ouleslierQans 

vn  linge  clair, &  les  plonger  das  moult 
oupour  mieux  faire.lesprendre  deflus.Ce 
vin  fera  fort  bon  cÔttef  afthme  enmedly, 
contre  la  toux  pourrie,  contre  les  dehil- 
lances&lehautmal ,  il  aide  ladigeftion, 

confortel’eftomachtefteidy  ,  «eiendle 

louflefort  foüef  K  plaifant  :  toutesfois 
pourcc  qu’il  efehauffe  fort  le  corps  .lUera 
bon  d'y  adioufter  du  fucre  ou  de  U  tcgliU 
fe,oubicn  de l  eau  rofe. 
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Vin  de gramen  ou  de  chien-  dan. 

ON  fait  ce  vin  auec  racines  de  gra? 

nien  ,  oudçfangmna.ire ,  autrcnicnc 
appellee  Remuee.ihicn  mondees  &c  laiiees; 
il  fait  mourir  la  vermine  du  ventre  ,  net¬ 
toyé  lesreins  detout  grauierril  defeharge 
hvciTic  rGmpIiedervrine,qui  eil  arrefteê: 
ouLireles  oppilatiôs  du  foye  &  des  veines 
appelleesmefarayques  ,  qui  font  engen¬ 
drées  de  cruditez/appaile  les  douleurs  des 
iointiires,euacuant  les  matières  phlegma- 
tiques  qui  les  engendretpar  les  vrines;  car 
laiacine  degramen  eftnombree  entre  les 
medicamesqui  prouoquent  Ivrine.  Si  on 
fait  ce  Vin  auec  racines  de  polygononou 
renouec  ,  que  les  Herboriftrcsnommerit 
tu  auras  vn  li^ulicr  remedede* 
quel i  ayfouuentexperim été  enpiufieurs, 
2ueç  heureux  fuccez,  cotre  toutes  les  ma¬ 
ladies  des  reins^&  delà  veflicîprincipale- 

ment  contre  la  grauclle ,  la  pierre,  la  dou¬ 
leur  des  reins,  LadifEcultédVrine,&  les 
douleurs  violentesqui enprouiennent. 
Vin  d'hjeble  cupetitfu.reau, 

CE  vin  eft  laxatif ,  &:  eft  composé  de 
grainsdyebles  meures, lefquels  eflîis 
vn  peu  foulez  en  temps  de  vendanges, on 
les  laie  bouilUi:  dans  du  mûufl,on  les  efeu- 


me  Si  l’ayant  paffe  pat  vn  panier  d  ozict. 

on  gardele  vin  ralTts  &  cla.r  pour  s  en  «- 
uk  au  befoin.  On  peutbtcnta.reaut  e- 
ntenaiçauok  faire  baudht  cesgramsa- 

ueclemLftàpetkfeu.iufquesacequela 

ttoifieme  partie  foit  du  tout  confumee.  a- 

prescelaL  les  la.ffe  raffemt  toute  vne 
Lia  à  1  air ,  &  le  lendemain  on  les  coule, 

Lmmenous  auons  dit  ci-deuant.  Aucuns 

reft  e  ils  le  font  tout  de  mefroe  que^nous  a 

""'  tu  pursU,  pk>,'r'“  ' 

bilieux, fert deremedeal hydtopifie  o 

ore  les  conduits  delà  matrice. 
vlcerestant  extérieurs  ,  qu  ’ 

fur  tout .  il  eft  vtile  aux 

&  à ceuxqiiifont  atteints verolle  car 
car  fa  vertu  laxatiue  il  appaife  metiieil 
[eufemét  les  grandes  douleurs 
pagnent  telles  maladies, 

Lurnant  les  matières  qui  eftoient  preftes 

à  tomber  fur  les  parties  ,  Sc 

commençoient défia  atom  “  ' 
nuiUftaucunemét  nuifibleal  eftom 

&  pourtant  il  fera  bon  de  mettre  patmy 

L  vin  quelque  chofe  odorante  afin  de 

conforter  Si  tefiouytl’cftomach. 

. .  ,  Bbb  iiu 


.  Vi!vinsmedednaux. 

nnifa^yâchvr^ye  légitimé  fnoH  de  le 
comfo[er,&  cSme  il  en  faut  -vfcr,  enféble 
layraye  mamerc  de  guenrlinfearovene. 
nene>ougaUe  Efagnole.ou  mal  de  Naples 

pis  ie  e, erre  André  Maihiole,  Stennots. 


IL  eft  bienbefoin  defe  pretidteg.rdc  de 
quelques  trompeurs  &  Charlatans,  leC 

quels  (ans fçauoir  ce qu  ils font .  ÿc  ieno- 

»ansdesc6(iderationsde  Medecine  fn’Ôc 
point  de  honte  dé  mettre  dtipain  porcin 

■«l«Ja  coHleuree.duprtyula.de  la  çoloquin- 

te.&du  turbith  ,  parmy  ladecoaiondii 
g^ayac  .•  voirefansconfiderer,njaiioir  ef- 
gwdau tempérament',  àlaraaladie.  àla 
ladon  de  I  annee.au  fexc,  àl’aage.ils  font 
auaier  tous  les  iours  vn  grand  verre  de 
cetrcdecoaion  nede.àtous  indiiFerem- 
inent|&  de  là  vient  quepourvn  qu’ils  en 
gueulTent.ils  en  font  mourir  dix,  comme 
desbomrreattx  qu  ils  font.  Parquoyafin 
que  chacun  Ce-  puiffe  garantir  de  leurs 
mains,  il  m’a  fernblé  bon  d’clcrirc  en  ce 
Jieu  Je  vray  moyen  de  faire  cette  déco- 
a>on du  vin  de  Gayac ,  &  adiouftei  quant 

&  quant  comme orj  en  doit  vfer, 

Prens  donc  du  bois  de  GayaebonSe 
leu  choilî,  calpé  auec  vne  liincjoura- 
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botté  bien  menu  auec  le  tour,  quatreli- 
jiixsd’ercorcedu  mermegayac  ,  deux  li- 
ui  es  de  chardon  benift  ,  vne  Hure  &c  de¬ 
mie  de  CapiUi  Veneris  ,  deceteiach,  de 
fleurs  de  bourrachc&de  bugloflejde  cha¬ 
cun  vne  Hure  5  de  candie  bonne  &  bien 
odoriférante  ,  fix  dragmes  :  deferaence 
d’anissvne  once  &c  demie;  de fucre cinq 
liures  :  mets  tout  ceci  dans  vn  baril  à  vin 
qui  foit  alTez  grand  ,  &:  verfe  par  deflus 
cent  cinquante  Hures  dequclquc  bon  vin 
blanc  ,  tout  bouillant ,  puis  bouchctres- 
bien  ton  vailTeau  par  deflus ,  &  laiflc  ainli 
çremperle  toutpar troisiours:  aprcstrois 
jours, fay  palTer  ceci  par  vn  linge, Sc  garde 
ce  vin  en  vn  vâiffeau  à  part  pour  en  faire 
boire  aux  malades  ;  Car  ceyin  doit  cftre 
donné  à  boire  aux  malades  ‘a  louper  &  àt 
difner,au  lieu  de  la  fécondé  decoàionde 
gayac ,  &L  non  pas  matin  Sc  foir  au  Heu  de 
lyrop  ,  comme plufieurs  font  alTezincon- 
fidcrément.  Ce  mefmc  vin  fe  peut  faire 
plus  commodément  ,  Sc  en  plus  grande 
quantité  en  temps  de  vendanges,  meflanc 
le  bois,fon  efcorce ,  &  tout  lerefteparmy 
des  raifms blancs, ou  bien  parmy  le  mouft 
qu  on  en  a  tiré ,  Ôi  les  y  laifler  iufques  à  ce 
que  le  mouft  ne  bouille  plus ,  &  qu’il  foie 
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clair  bien  purifié  :  mais  il  faudra  aug¬ 
menter  la  quantité  des  drogues  félon  la 
quantité  du  mouft. 

OiJtrece breuuagc  qu’on  bailleraàboi- 
îre  au  repas ,  il  en  faudra  faire  d’vn  autre, 
qu’ô  leur  fera  boire  foir  &•  matin  ,  trois  ou 
quatre  heures  dcuat  le  repas, qui  cft  la  de- 
coélion  du  bois  de  gayac  faite  en  eau ,  fé¬ 
lon  queles  Médecins  la  fôtjSc  leur  en  faut 
bailler  fix  onces,  y  niellant  deux  onces  de 
la  liqueur  fuiuante  :  Prens  deCapilli  Ve- 
nerisjdu  houblon  ,  de  la  fumeterre,du  ce- 
t€rach,dufené,de  chacun  trois  poignées: 
de  la  racine  de  la  grande  Centaurée.-  de  la 
reglilTcjdupolypodejde  l’vne&cl’autrebu- 
glofejde  chacunquatreoncesidefcmcnce 
d  anis,&de  melanthion,de  fleurs  de  bour¬ 
rache  8c  debuglofc,de  toutes  les  fortes  de 
fantal  decanelle  ,  de  chacun  cinq  drag- 
mes.Fay  ciiiretoutes  ccs  chofes  en  vingt- 
quatre  hures  d'eau,  puis  les  coule.  Cela 
faid  prens  de  bon  fené  &blen  choih,deux 
îiures,;&:  les  met  eavn  pot  de  terre,  qui 
ait  Tentree  eflroite,puis  verfe par  delTus  la 
deçodionfufdicecoutebouillantej&tbou- 
che  bien  remboucheure du  pot,auecvn 
oreiller  déplumé  de  duuet  bien  chauffé* 
cnueloppe  bien  ton  pot  j  6c  le  mecs  en  va 
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lieu  chaud, Sdlc  laiffe  amfi  rçpofervn  iour, 
ijdvne  nuict  :1e  lendemain  lire  faut  bien 
preirer  le  fené  entre  tes  mains ,  &:  couleü 

rmfurion,àlaquellcilfaudraadioufterdc 

l’inhifid  de  rofesqui  foif:  afTez  laxatiue,lix 

liures,  &defucrehuidliures,  86  les  laitc 

bouillir  derechef  enfemblc  iniques  a  cc 
que  le  tiers  Toit  confumé.Cela  fait,  adioii- 
ftez-y  de  larheubarbe  bié  choifie&i  coup- 
pee  menu,  vne  once ,  86  les  fais  encore  rc- 
bouillir  iufques  à  ceqvulsfoient  delacQ- 
fillenced  vniulep-.finalemec  on  les  pallc 

par  vn  linge,86  les  ferrc-on  en  vn  pot  pro¬ 
pre.  Que  fl  nous  connoiffons  que  les  ma¬ 
lades  foient  fort  phlegmanques  ,  il  lera 
bon  de  mettre  en  ladecodion  prccedea- 

te,vneoncedebon  tutbith. 

Ilnereftefinonde  reigler  la  façon  de 
viure  desmalades,laquelledoit  eftretellc. 

Il  faut  que  tant  à  difner  qu  à  fouper  ils  ne 

mangent  quetroisonces  de  pain,  lequel 

foit  de  fine  fleur  de  froment ,  bien  appre- 
flé,  86  bien  cuit  au  four  :  86  autant  de  chair 
de  poulets,  de  perdrix ,  faifans ,  griues ,  8c 

autres telsoyleauxnouriisés  bois&mon- 

tasnes.ouparmy  lesvignes;  K  ferameii- 
Jeurlesleur  douer  rôties  que  bouillies-,  on 

leur  pourra  aufli  donner  vn  peu  de  railins 


7^^  'Desvinsmei^cimux 
iecs.Qijant  au  boire ,  il  faut  qu’il  foit  pio- 
portionéaujnanger  ,  &  que  ce  foit  de  la 
deco^ion  ordonnée  cy-ueuant;  Qiie  fi le 
malade  nepouuoit  boire  cette  decodion 
toutepure,on  y  pourroit  mellervnpeu 
d  eau  bouillie  en  vne  pliioleauecyneon' 
cedegayac. 

Le  temps  propre  pour  la  gucrifonde 
cette  maladie^teft  le  Princemps,és  mois  de 
Mars,  Auril,&:  May  .-que  fion  nelepeut 
faire  en  ce  temps-là, il  faudra  trauailler  au 
mois  de  Septembre,  en  Automne  :  car 
comme  durant  les  grandes  chaleurs  ,  on 
nepeutpas  feulement  porter  lelong  vfa- 
•ge  des  medicamens,ni  mefmc  en  yfer  tant 
foiepeurainfî  durant  I  Hyuer  au  temps  des 
grandes  froidures, il  n’eftpas  bon  ny  feur 
d^en  prendre  :  Or  pendant  la  curation  ,  il 
n’yaura  point  de  mal  de  permettre  aux 
malades  de s’efgayer  êe  efbattrevn  petit, 
en  quelque  iardin  prochain:  pourueu  que 
le  temps  foit  beau  Sc  forein  ;  car  la  veiie  de 
quelque  beau  iardin  recrec  merueilleufe- 
mentrefprit. 

Dauantage  ,  il  efl:  befoin  que  les  vns 
continuent  plus  longuement  cette  diet- 
te  ôc  façon  de  viure ,  les  autres  moins ,  fé¬ 
lon  quela  maladie  le  requiert,  6c  qu’il  eft 
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bcfoin  pour  U  lanté.Lc  vin  de  Gayacainli 
préparé scbaillé  nefett  pas  feulement  de 
remede  àWnfcaion  Efpagnok&malde 
Naples, K  aux  accidens  qm  en  procèdent, 
mais  auffi  aide  ractue.lleufetnent  aux  lon¬ 
gues  maladiesdes  ioimures, de  latefte, des 

nerfs.del'eftomath.dufoye&delaratte. 

om  procèdent  d’abondance  de  phlegmes. 

11  n'aide  pas  moins  à  la  goutte  des  pieds, 
pourueuqu  elle  nefoittrop  enuieillie.Au 
refteil  faut  bien  fe  prendre  garde  en  ce¬ 
ci,  que  ie  ne  fuis  pas  d’auis  de  faire  boite 

decevindeGayac  .fmonà  ceuxquiont 

abon dance  de  phlegme.ou  pour  le  moins 
qui  ne  font  pas  bilieuxxar  ilin  a  toufiouts 
femblc  bon  de  faite  boite  a  ceux  qui  lont 

bilieux, lafeconde  ou  ttoifiémedecoaion 

du  bois  de  gayac  au  lieu  de  vin,  ^ 

fçay  queles  autresoiit  accouflumedefai- 
reiVoila  ce  qu’AndréMathiole.Siennois. 

Médecin  fort  doflte.K  bien  eftime,  dit  en 

fes  commentaires  fur  Diofcoiide.  ^ 

Compofmon  de  ce  vin  unt  excellent  de] em 
^  de  fin  mfifiomfeUn  U  définition  de 

jliefié  ^  ^ 

thiole.  - 

VN  certain  petfonnage  ,  dit  Mefue,, 
mefloit  la  grande  vertu  du  lené  dans 
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du  niou(l:,&:  trois  mois  apres  il  le  donnoit 
a  boire5&  par  ee  moyen  il  purgeoit  le  ccr- 
ueau,&  les inftrumcns  des rens,& aecroif- 
foic  la  ioy  e  &.  lié/Te.  Aucuns  pour  purget 
vrent  delà  decoi^io  de  fen  e  auec  des  pru¬ 
neaux  &  du  nardjôcs^cn  trouuent  bien: 
vray  efl:  qu’il  ne  veut  pas  eftre  longuemêt 
cuit.  En  infufion  on  en  peut  donneriuf- 
ques  à  vne  onee.1 1  purge  tout  doucement 

i’huracur  melâcholique,  &  lacolerc  bruf- 
kc  du  ccrueau,&:  des  inftrumcns  des  Tensi 
tiepoulmon,du  cœur, du  foye^&  de  la  rat  • 
te.  Parquoyil  eft  bon  pour  furuenir  aux 
maladies  de  ces  parties  là,procedentes  de 
ce  mefmc  humeur, comme  font  les  fiéures 
melancholiques  &c  longues.-  caufe  loye» 
cuacuant  1  humeur  qui  engêdre  fafcherie 
fans  aucune  caufe  extérieure.  Il  faid  le 
corps  vif&  difpos ,  ôcouure  les  opilations 
des  entrailles. le  viens  maintenâc  à  deferb 
rc  cette  tant  excellente  infufiô  de  fené,la- 
quelle  ce  grand  &  dode  perfonnage  An-- 
dre  Mathiole ordonneen  cette  façon,  lî 
faut  prendre  desfueillesderenébieehoi- 
£j(ix dragmes  de  zingembre.ou  de  canel- 
Jc  pilee,  vne  dragme  de  fleurs  de  buglofe, 
deux  dragmes  :  il  faut  mefler  tout  cecy  &: 
mettre  dans  vn  pot  de  terre  vetgiftej  ou 
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dànsvn  pot  d'eftain  qui  ait  l'etÿoucheurc 
tfttoite  ,  puis  verfer  pat  deffus  de  leati 
bouillante ,  ou  de  petit  lata  de  chcure  ,au 
poids  de  dix  onces,  K  fermer  teJlement 
l'embouchure  qu’il  n’y  ait  point  d  ait  d  au¬ 
cune  part  ;  cela  fait,  il  iera  bon  de  couurir 

le  pot  auec  vn  oreiller  de  plume  deduuec 

bien  cliaumé,le  mettre  dansvn  eoftreâde 
laifferlàtoutelanuiatcarparce  moyen  tl 
garde  fa  chaleur.  Si  la  liqueur  âttircaloy 

foute  la  vertu  iSc  faculté  du  fené.  Cette  ih- 

fufionn'euacuerapasleulementl  humeur 
nielancholique  K  bilieux  .  comfflc.^us 
rations  récité  apres  Mehié  ,  mais  auHi  le 
phlegme  ,  comme  l'enfeignc  Aauarius, 
SC  l’expetiencclemonftre,  voire  mefme 
les  eaux  ,  5c  les  liiperfluitez  liquides  Sc  te- 

reufes.Ellemondifielecetueau.lecccür, 

le  foy  e  .  la  tarte ,  le  poulmon  ,  £c  tous  les 
fens  du  corps,  Sc  fi  profite  à  toutes  ■«ma¬ 
ladies  qui  y  peuuent  furuenir  ;  accroift  k 
ieitneffc,sc  rctardckvieilleire.  Sctefiouir 
l’efprit ,  fortifie  le  cœur ,  mefmemenc  fi 
on  la  mefle  parmy  les  medicamens  qui 

luy  font  propres Scconuenables,  comme 

font  les  violettes,  les  rofes 

l’vne  SC  l  atute  buglofe  ,  Sc  fcmblables. 

Outre  ce,  elle  profite  meruetlleulement 
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aceux  quirefuenc  ,  comme  dit  Serapioiî» 
voireaceuxqui  font  aliénez  deleursfens 
aux  paraiyfies  &  refdiucions  des  nerfs  ,  au 
mal  faint  Main, aux  douleursdcteile,à  là 
rogne, à  la gratelle,  Paumai  caduc.Brcf, 
c  cftvnrcmede  propre  à  toutes  maladies 

]ongues,a:proeedantesdemelancholie. 

La  dcco61:ion  des  fueilles  defené  6c  de  ca¬ 
momille  conforte  fort  le  cerueau  &  les 
herfSjfions  enlaue,&  déplus  corrigefort 
lafubdlitéde la  veue  &  de  louye.  Il  ne 
faut  pas  oublier  cequ'en  dit  Mcnard,àfça- 
uoir  que c’cftvnfouuerainremede  contre 
la  rogne  EfpagnolIc;d*autantqu’il  euacue 
1«  matières  pourries,  &  Icphlcgme ,  qui 
cft  contre  1  opinion  d’Auerroes.  Orc’eft 
aflez  parle  des  facultcz  du  Cené  pour  le 
prefent  :  ,  quicn  voudra  fçauoir  dauanta- 
ge,  qu’il  life  le  petit  traité  qui  eft  dansi® 
Mcdecin  charitable, du  fenc,qui  eft  certes 
vne  plante  fort  propre  èc  falutaire  aux 
hommcsjfur  toutes  Jesautresdà  il  trouue» 
ta  choie  qui  luÿ  agréera. 


àecUeii 
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%e^ml  de  quelques  obferuations  ér'chofès  clh 

^nes  d  eflre  notées,  fur  les  eàmpofitiom  ^  • 

dèfcripthns  cy  dejf&s  dites 'des  vin^ 

;  "medecïmux^ 

IL  fautqüe Icï  vins  mcdécîh’âliX 

veux  faire rol'ehc  blancs  dü  clan èts ,  ôU 

y  e  ni oy e n n e  Cû Li l eu i: ,f  ris  Sc  clic i  1  lis  de  bô 

plan,  de  raiims  bien  raeuis  Si  non  pourris 
hy  vaftez  :  dans  lcrqitels  (  pUr  fnéfure  Sc  a- 

uec  V  ne  quantité  que  le  Medbcin  bien  ex»- 
perc  connorftraTufRlante  )  on  menra  leS 
drogues  dérqueUes  on  veut  qu’ils  tirent  la 
vertu  ,  en  vn  vaideau  bien  net>  ôc  fait  de 
bon  bois  :  fuion  que"tu  àimes  mieux  faire 
Lîomme  l^s  anciens ,  à  fçaüoir  les  mettre 
dans  des  ‘pocS;d'e  terre  ^bkn  veimflez  ôc 
bien  cuirs ,  8c  là4e  vin  qui  boitt  natureUe- 
meni  parferace  que  l’arttuft  fait,  de  force 
que  nature  ScT'art  s’ent(’àidcrqt  l'vn l  au- 
t^re,8c  fo  éommuniqueroht  leurs  aélio'ns,' 
Car  pendant  qUe  le  mdüft  'bout,  la  vettû 
du  mduft  fur  monte  les  chofes  quona  mi- 
fes dedans, comme  en  vn combat , Sc  les 
derpôuille  de  leurs  facultez ,  fe  les  apprd- 
priantSc  attirant  à  foy  r  tellement  que  dé 

deux, il  en  eft  fait  comme  vnem cime  fob« 
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fiance,  &  en  vn  mefms  corps,&:  ce  par 
chaleur  du  vin.  Or  tât  meilleur  fera  ce  via 
&  plus plaifantj'tat  plus  aufli  fera*  il  peac- 
trant,&:  tant  plus  aifément  il  produiraTes 
vertus  &  facultez  en  toutes  les  parties  du 
corps  ;  5c pourtant  ayant  comme  renfor¬ 
cé  la  nature  du  corps  ,  il  refiftcra  tant 
mieux  aux  maladies  qui  rafTailliront  5c 
prefleront.  Dauantagc  ,  quand  on  mec 
Jes  drogues  dans  le  moud  lors  qu’il  bout, 
il  en  renient  ce  profit ,  qu’il  n’ed  pas  à 
craindre  que  (a  vertu  s’euanouific,  &  fe 
perde  par  les  vapeurs,  que  les  matières 
ic  bruflent ,  ny  qu’elles  Tentent  la  fumée, 
commeiladuient  quand  on  lefaifl  bouil¬ 
lir  fur  le  fcM,à  la  façon  commune  des  Dro- 
guiftes.  Le  vin  donc  reçoit  &:  attire 
les  qualitez  des  drogues  qu’on  y  mefle, 
lequel  leur  fert  comme  de  guide  &  con- 
dufteur  pour  les  faire paruenir  iufqu’aiix 
plus  petites  5c  efloignees  parties  du  corps 
par  lefquellcs  il  cft  rcceu  ôc  recueilly  fore 
volontiers  pourlaconuenance  quefana- 
tureaauec  la  noftrc,lans  aucune  crainte 
ny  frifiTon,  telleqnc nous voyonsaduenir 
quand  il  cil  qucftion  d'auallcr  quelques 
médecines  laxatiues  ,  à  caufç  de  lodeur 
falchcLifc ,  la  couleur  mal  plaifante ,  5c  la 
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faueuteftiange  qu’t  îles  ont  :  ccqu  on  ne 
trouuerapas  en  ces  vins  medecinaux:  que 
s’il  s’y  trouue  par  fois  quelque  odeur  ou  fa- 
ueurfafcheurc,  on  les  pourra  facilement 
couurlr  6c  corriger  aucc  du  lucre,  du  mielj 
de  la  reglilfe  jraillnsrccs,  poudres  de  Icn* 
teurs  oufcmblables ,  qui  neferont  point 
malplaifantcsàl’eftômacli  Maisilriefaut 
pas  aiilTi  oublier  que  p.ir  là  fubtiUrc  deccs 
Vins,  laquelle  paruient biencoft par  touè 
les  conduits  du  corps,  ndh  fedlcmerit  le 
borps  eft  purgcScdefchargé  de  tous  excité» 
lîicts^mais  aulTi  il  eft  de’iuvé  de  toutes  op- 
pilaciorls ,  à  caufe  que  le  Vin  pat  fi  force  6t 
vertu  ode  tous  emptfcheiricns .  &  ouure 
les  conduits ,  Se  mefmc  les  parties  en  font 
fortifieesjqui  ed  vn  moyen  bic  Vïilc  8c  bie 
court  pour  fècodrir  les  parties  affligées.» 
Gar  quand  lesconduits  lonc  ouuerts,  les 
erpricsont  les  voÿes  libres^  pour  pouuoir 
aller  àtoutes  les  parties  du  corps,  8Cauec 
les  êCpritslà  chalcùr  nacureUè,âuec  laquel¬ 
le  cd  coriiointe  la  vie  de  chacune  partie: 
niais  quand  la  chaleur  naturçllc  cd  opprî- 
mec  ,  8c  prefTcepar  les  oppilatiohs,  èllé 
s’affoibiit  tèllemct  qu’à  grand  pein  e  petit 

elIefaire/esa6l:ions8cfon£tionS.àccoudu- 

mees ,  non  pasmcfmc  féparer  pat  laco: 
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^£liôn,  îe  bon  du  rnàuuaisrvoila  d’où  vienu 
hefit  les  cruditez  ^pourritures  dèfqùeîles 
p'rocedent  apres  lés  maladies.  Or  d  autant 
que  ces  chofes  font  hors  de  noftre propos, 
ien’én  Veuxplu's  direvn  feulmot. 


M  A  N  1ERE 

•  D’EM  B  A  VM  ER  LES 


CO  R  P  S  MORTS. 


AV  LECTEVR. 


;  É'  me  fuis.  fouueHp  efmertteille 
(  A  rtiy  Ltû:ein)^e  Cf  ^u^  main  - 
tenant  on  emùau  fnep  mal  les  corps, 
des  deffun5îs ,  qu  en  peu  de  temps 
apres  ils  fe  corrompent  tellement  ^  qu  en  quel¬ 
que  lieu  qù  ils f oient  pofe'z, ,  on  ne  p  eut  fou frir 
leur  odeur -.de  forte  quil  les  faut,  aùfitojlmetr 
ire  en  terre  hiénprofmdemeni  i  doit  s  enfuit 
laplainte  des  p  e^rens  contre  les  Chirurgiens ^ 
qtéoy  que  ce  ne  jsit  leur  faute  ' :  c'ef  pourquoj 
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Mclques^emlhomeuré-d?.  qudhè  mont 
prié  iefcrire  hmanure  A  tmbaumer  les  corps 
morts, faire  les  baimiesà-outres  çhfaes  conter 
mntes  l' embaumement, ajlnâe  les  confirmer  le 
plus  longuement  que  faire  fepourra,ceques-ap 
fait  en  ce  traiclé  d  au  fa  honnp  -volonté,  comme 
tay  voué  mon  ferutce  au^uHic.  C^prmjfp-- 
mit  te  décris  Ufaçide  vuider  les  trots  vetpes^ 
efa  faire  le.s  inctftosfur  lesparties  mufculeujes: 
puis  le  vinaigre  compose .  les  baumesÿen  r- 
Uniment  pour  frotter  tout  le  corps  itppesqu.t  . 

e/l  embaumé  :  mais  ie  (uppUe  le  Chirurgien 

uui  fcrale  baume  ^  embaumement,  de  ne  Je 
rendre  rigoureux  au  payement  des  drogues 
au  il  fournira  pour  faire  ledit  baume, &de  fan 

Salaire,  ’équ/é  s'enfacepayerraifannable-- 
mentscarlà Médecine ,  dont,  U  Chtrurgtefait^ 

partie,et  vn  art  liberal ,  qui  doitejlre  exerce 

honorablement ,  c'e/lpourquoy  ie  ferots  dauts 

au  il  appella/l  le  Médecin, tant  pourvoir f aire. 

leditvinatîre,  composé, é- baume  , quel em-, 

baumement  pourpuis  apres  fay  ordonner  rÿ-, 
fonnablementfan  Jalaire,  afn  que  tout  Je  face 

Uhonneur  2e  la  Médecine.  contentepieM 

dejpareits&amis  des  defuncis.  Adieu.  ,,  ^ 

C  c  c  üi 
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Remîcrernent  ieChirurgien  fera  vne 
ngue.indfibn Jac^uelJeTe  coinmen  ^ 
ceraaueoi ,  partie  interne,  an  defîous  dis 
menton, Icplus  haïuqu^îl pourra  comme 
deffous  le  nœud  de  In  gorge,  qu'il  con  dui- 
ra  tout  le  long  du  flcrnon  par  fon  milieu, 
la  continuantfur  le  ventre , fuiuâc  la  ligne 
planche,  defeendant  iiifquesàros  pubis: 
celle  qui  cft  fur  la  poitrine  &  jftei'num, 

proforideraiiifqnesàros;&:çellequieilau 
ycnci  c  inferieu.r,  pénétrera  iurques  dédis 
là  capacité.  Tellcfedion  cfiant  ainfi  con¬ 
duite,  il  feparefa  enfcmblelc  cuir  &  les 
mdfcles  firue?  fuç  la  poiaiine,&ce  ici- 
gnanc  les  codes,  tant  du  coflé  dçxtre  que 
Icneftrejiufques à  l'endroit  desailTclles. 

Cela  fait, les  cartilages  du  ftei  numferôc 
coupez  départ  &  d’autre,  puis  ledit  fier- 
numferaleuéen  coupant  lenicdiaftin,  le¬ 
quel  fepare  les  pouîmonSjen  partie  dextre 
&  fenellre.Si  les  aïîîidans  défirent  voiries 
poulmons ,  cœuf  &  autres  chofes  conte¬ 
nues  dans  ladite  pôiarine,  il  les  montre¬ 
ra  les  vnes  apres  les  autres. 

Puis  tout  au  haut  &■  au  commencement 
de  i’incifion,  qui  cft  àla  gorge,  il  coupera 
detrauers  le  haut  delatracfiecartere,  6c 
î  œfophage  ^  6c  tofl  apres  il  abaiflera  &  ti- 
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,er*  contre  bas  la  fagoue .  les  poulmons. 

&  le  cŒ-ir  aiiec  fon  péricarde  iuf<iues  au 

‘^‘'STlfon^deY.regarderScembaurnetle 
r  t#nnçf(-rez  vne  mcuion  aupe- 

ti^ar”e!dans  1  eqiiel  il  cft  enferme ,  8:  fera 

urédededaasiceluy.Kpaisà part,  autre¬ 
ment  il  fera  laifTc  auec  les  pouUnons. 

Toft  apres  on  reconnoiftraf. 

&  mondrera  toutes  le< parties  qo‘ fon”'» 

Îeleinferieur.fçauoireft.leptp^ 

rvterusauxfemmes.prenantgatdeacha 

cunepartic.fionencftrequis. 

Toutes lefdkes  parties, tat  de  ap 

d£';3S2Sr.fS».i=pr“^^^ 

d^efdites  entrailles  dans  vn  gradhalRn. 
Seùx verres  cftasainftvmdez^net- 

S«x!c4àdire.ayâtt.rèauecRroffesef 

pongeslcfangefcoalcdcsgroflesvem 
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&artci'çs.,  f^dra  venir  «ijar.eiïe. 

;  I-etcUlpuxr^i^t.  ic|‘a,{cLé  ip,u:  àrçntouc 

proprcmcc,  comme  Ton  hir  a^’anaroniic, 

a^ant,premkrcmcn,t,inc).felccuii\ecracl^ 

fort lepeticrçancjau  droit  de  i’incifon ,  de 
■(j‘^5',arixoiiuert  J  on  confidcrerale  ccrueau 
&fes  parties,  fi  oR  je  d efire. 

Puis  (era  du  toiic  ollk,  &c  mis,  dans  ledit 

baOinaac^  entrailles,  lelqueileskronc 

$pies  miles  dap^  vn  pctrcbai'il  bien  relié, 
enfembk  le  Un,g.qu,iairra.efl:c  tir.c  dcidiis 

trpisventres.r^^upit  tlhlacefte,poidrine,’ 

^  ventre  iniçiiiiei.r.cpni me  dit  en,enrcm^, 

bie.  les  g  reif  es  i  on  aura  feparé ,  tok 
2pfes  le  baril  fera  enfoncé  &c  relié  par  i© 
tonnelier, ppui  eftremisen  terre. 

fron  deùre  garder  ou  porter  au  loin 

P  dites  entrailles  &:  cerueau  ,  on  les  em- 
paurncraainjG>,, 

r  Ayanr.vuid.égç  cfpuifé  le  fang  ,  aquofi. 
tez ,  üC  excptmens  contenus  parmy, fau¬ 
dra  les  laper  premièrement,  apec  oxy  erat 
tiede  J  fau  quatre  parts  d'eau  ,&c  vnc 
de  bon  vinaigre;,  puis,.auçc  le  vinaigre 
cp rnppfé  aulîî  tiede ,  cy  -apresJefcrit ,  oii 
Vinaigre  feql  ?  au  cas  quio/i  ne  puilfe  re-f 
couurer  les  ingrediens  ppyr  faire  le  com¬ 
posé,  ^lesfaupoudrer  par  tout  auecrvn 
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des  baünicsy  décrits  ,apreson  les  mettra 
dans  vn  baril  bien  poiffé  en  dedan^,6i  en 
denors,  ai  enfoncé  Si  relié  :  &  ce  qm  aura 

t'ftérelicac  enfoncé, dercchefpoiirc,acen 

apres  embalé  auec  toile ciree&  cou.delee 
de  toutes  parts,  &  remis  dans,vn  au^rç  ba. 
ïll  plus  grand  ,  lequel  fera,  en  fennec  ôc  f  e-* 
lié,  puis  on  Tenuoy  era  où  l’on  Voudra» 
Latefte,  poiéUine,  Si  ventre  inferieurs 
ayans  eflé  ainfi  vgidez  Si  nettoyez, on  cô- 
rnenccraà  les  embaumer:  commençant  a 
la  telle,  tout  le  dedans  de  laquelle  ayant 
elle  ble  laué  S<  cftuué  auec  ledit  vinaigre, 
compoléou'firraple,  en  cas  de  necelTité,  Si 
fin  api  sé  auec  l’vn  deldits  baumes  ,Qn  aura 

de  bonnes  GJ[l9upes.oiicotton,dpnt  on  fe¬ 
ra  lits  que  l'on  arrangera  fyn  fur  J  autre, 
îefquels  eftans  mouillez  dudit  vinaigre 
compofé,  Si  remplis  de  baume, feront  po- 

fez,ainfi  que  dk  efl ,  iufquesà  ce  que  tour 

ledit  crâne  en  foit  rcmply.  Çe  qu  edant, 
l’autre  partie  dudU  ted  ^1^1  le  copurira ,  a- 
yanc  efté  eduuee  dudit  vinaigpe.Si  finapi- 
,  fcc  de  baume^fera  tout  autour.hicn  recou; 
fuè  propremét  auec  lafuturcdu  pelletier. 
On  fera  le  femblable  àjÿ  poitrine  dedas 
Si  dehorSjCÔrne  l’on  a  fait  à  la  tede ,  ayant 
l'anparauantqu’cftuuer 
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ucclcdic vinaigre)  percé  profondément 
detous endroits auecvn  gros  poinçon,  ou 

grofreIardoire,proprcà  cela,  les mufcles 

&  chairs  iufques  au  cuir,  fans  toucesfois  le 

percer, tant  pour  faire  efcouler  le  fang  des 

veines  qui  s  y  rencontreront ,  qu’a  fin  que 

ledit  vinaigreypuiffcpenetrer.ainfi  fera- 

t’on  au  ventVe  inferieur. 

On  remplira  les  trous  des  oreilles, com¬ 
me  auHî  des  narines  &  la  b  . iuchc  dèfdites 
cftoupesou  coton  ,  mouillez  dudit  vinai¬ 
gre,  &  remply  de  baume. 

Lcpenil  &  les  bourfes  feront  ainfi  em¬ 
baumées.  Ayantfaitvneincifion  depuis  le 
bouc  du  gland  audeiTous  ,  paffant  droit 
par  la  ligne  du  ferotum,  coupant  IVrcthr  e 
&  partilTanta  moitié  ledit  ferotum  pro- 
fondcment,iufqucs  au  perinee,  toutes  lef- 
ditespartics  feront  efluuecs  dudit  vinai¬ 
gre,  &  remplies  de  baume,  &  recoafues 
proprement. 

Lesfiifdices  parties  ainfi  bien  embau¬ 
mées  ,  faudra  faire  des  incifiôsprofondes 
&  longues  CS  bras^doSj^feiTcs,  cuificsjiam  - 
bes,&  principalemct  â  l'endroit  des  gran¬ 
des  veines  &  artères ,  afin  d'en  faire  forcir 
&tirer]efangaucc  Icfditcs  cfponges,  le 
quel  fe  corrampeoit,  ac  pareillement  auflî 
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pour  apres  les  eftuuer  dudit  vinaigre,  6c  y 
plonger  le  baume,  tallantainfi. 

Premiereméc  on  fera vne  inciuon  pour 
les  bras,  qui  cômcccra  depuis  le  haut  fous 

laiffeUe.laquellefecontinueraiulqucsau 
poisnetjde  profondeur  iufques  aux  os  i8£ 
parmefmcnioyéoncouperalefditesyei- 

nés  6c  artères  axillaires ,  6c  autres  :  puis  a- 
uec  le  gros  poinçon  ou  lardoire.on  perce, 
t»  profondément  les  mufcles&  chairs  de 
tous  coftez ,  (  fans  percer  le  cuir  .comme 

dit  eft,;apres  on  les  eftuueradudit  vinai¬ 
gre:  8c  emplira  les  incifionsauecaftoupes 

ou  cotton,  trempez  dans  ledit  vinaigre,»: 
remplisdebJume,  les  recoufant  propre¬ 
ment  auecli  future  du  pelletier 

Audedans  des  cuiffeson  fcralemctmc 
que  l’on  faia  aux  bras,  commençant  I  m- 
dfion  depuis  les  aines,  8c  la  côtinuant  lut- 

ques aux  genoux,  coupant  Icsyeinescru- 
ralcs,pop1itiqucs,  8CC.  perçant  les  mtifcl^ 
Sc  chairs  profondément  de  tous  colle?,  Sc 
les  eftuuant  dudit  vinaigre, &  rempUtlanc 
les  incifionsd’eftoupcs  ou  coton, ti-empez 
dudit  vinaigre,^  bien  remplis  de  baume. 

les  recoufant,  comme  dit- eft. 

Cela  ainfi  bien  fait,on  tournera  le  corps 
fur  le  ventre, SC  on  fera  vne  incifion  lut  le 
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dos  dcchaquecoftc, depuis  l’emoniSloir^ 
^11  de/Tous  de rore^rte,côtinuâc lui* lomo- 
plate,coupâc  en  pâdanc  les  internes  &  ex¬ 
ternes  itigulaires  ,&  les  arteres  carotideç 
quifont au  col^faifanr  bif  efeouier  lefang, 
côduirant  ladite  Te^tion  le  Ipg  du  dos  aux 
fefles,  cuifïes ,  gras  des  ïambes  j  iufques  au 
salon, profondant  iufques  aux  os ,  ayac  cf- 
coulé  lefang, percé  les  chairs,  cfluué  &:  ré- 
ply  de  baume  les  inqiÇons ,  comme  dit  eft 
es  bras  &:  cuifles,  puis  feront  recoufucs, 
comme  dit  eft,  ^  bien  deuèment. 

Aux  paumes  des  mains  on  fera  vnepro  - 
fonde  inci/îon  par  le  milieu, depuis  le  poi¬ 
gnet,  en  dedans,  iufques  à  l’cntredeux  du 
doigt  médîtes i&cmedecms,  comme  au/îiaux 
plantes  des  pieds  depuis,  le  talô  iniques  au 
milieu  des  doigts  de  chaquepied,perpnc 
les  mufcles  de  tous  codez  profondément, 
fans  percer  le  cuir,  &  les  cltuuat  &  empîif 
fant  de  baume  6c  les.recousat  propremqc. 

Pour  ie  regard  des  doigts  des  mains  & 
despiedsjon  fera  à  chaque  doigt  vne  lon¬ 
gue  incilion  ,  en  ded  j,s,  laquelle  on  eduue- 
ra  dudit  vinaigre, &:  emplira  de  baume,  6c 
recoudra  de  quelques  poinfts  d  cgùilje. 

Il  ne  faut  iaraat^»  ernbaumer  les  par¬ 
ties,  qne  premier  ement  on  ne  les  aie  e- 
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■fiùuecis&laiieesauec vinaigre,  fimplcou 

COItipol'cfufdit.  •  n-sv 

■  Le  corps  ainf.  embaume, feraoinaex- 
terieuiementde  roucesparts  detereben- 
nnecommuncoudeVemfc.drffouteen 
luiylecommiinonrofat.ou  dafpic,  puis 

couuert  d  vn  linféul  ou  toile  cirec,  &  mis 
dans  vn  cercueil  de  plomb,  8r  y  eftanc  po- 
fé  ,  le  vuide  dudit  cercueil  fera  rempy 
d'herbes  atomaticjues  feiches ,  comme  c 

ihuë,abfynthe,thim,rcocdium,moriolai- 

he ,  &  autres  dcrctitcs  cy-apres  aux  bau- 
xnès ,  puis  fera  fermé ,  8i  ben  fonde. 

MdnieU  d'cnihniimefle 
T  E  cccur  ayant éfte  larié  dudifvinaigre 
JL  cômpofé,  fera  mis  ttéper  dans  icdyy 

dans  vn  pot  de  terre  verniffe  ^ 
ou  d'argent  bièn  CouUert ,  St  empafte ,  ou 
collé’a  l’entour  (de peur  que  1  aitn  y  eri- 
tre  )  l'efpace  de  Cinq  oir  fix 

eXpirézLratiré  dehors  ,8t  par  VesVe.he_s 
Karferes.les  deuXventricules'fcroht  re¬ 
plis  de  baume,  commeauffi  fora  enuelopc 

Lftoiipesou  cotdntrempez  dudM  vioaj- 

-g're , SC  remply  de  baume .  & 

Lu't  fa'cdetoilécy-ee  bien  rédoufüi-puis 

Llédans  vn  eftuy  de  plomb  ou  d  argent, 
L  aefomEiib^h’fbrtae'de  ccdat  du  au- 


trcQient  i  qui  (era  bien  foudé ,  pour  e/îf c? 
portéoù  l'on  voudra. 

Monfieur  Guülemeau,  Chirurgien  or* 
cIinaireduRoy,enfon  traité  de  la  maniéré 
ci  embaumer  les  corps  morts  ,  dcfcric  vne 
façon  d  embaumer  îeldits  corps  fans  les 
dccoLiperjny  efuenter ,  afin  de  les  confer- 
uertous  entiers,  laquelle  il  fit  aux  Pays 
basa  vn  grand  Seigneur,  les  parens  du¬ 
quel  defiroient  qu’il  fut  conduit  cnEfpa- 
gnetout  entier. 

La  façon  de  le  faire  efl:  décrite  audit 
licujauquel  ie renuoye  le  Le6leur  curieux. 
Notez  que  fi  les  fimplcs  qui  entrent  aux 
baumes  fuiuans ,  comme  racines,  herbes^ 
femcncesj&c.  s'ils  font  humides ,  aupara* 
naneque  les  truiturer  &  mettre  en  poudre, 
doiuent  cftrcfcichez  à  l’ombre,  ou  fur, ou 
dedans  le  four ,  apres  que  le  pain  aura  edé 
tiré,  gardant  bien  qu'ils  ne  fe  bruflent. 
Defirtpthn  du  v  maigre  composé  pour  ejtuuer 
tiede  les  parties  y  auant  quy  appliquer  v» 


Renez  abfinthcfccjs’ilnes’en  trouuc 


X  devcrd,tinq  ou  fîx  poignces,qiic  cou- 
perez  par  morceaux:  auec  gros  eifeaux  6ti 
Courteau  ,  trente  pommes  de  coloquinte 
que  couperez  en  quatre ,  fans  ietter  la  fc- 
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mence.alun  de  Rotue.ou  tond, &fel  corn- 
ini!,de  clucûvne  liure.-faites  Utout  bouil¬ 
lir  dans  quatorze  pintesde  bon  vinaigre, 
qui  reulcnns  à  vnzc  ou  douze  pintes  cou¬ 
lées  &  exprimées ,  &  fera  ledit  vinaigre 
fai:  duquel  on  fc  fetuira  comme  dit  eft.  ^ 

Si  auec  ledit  vinaigre  ainfi 
coulé  J  &  exprimé,  vous  y  adiouftez  deux 
pintes  de  bonne  eau  de  vie ,  d  aura  cncorey^  nposè 

plusd’efficacG&feraetcellent.  ^ 

Autrement, ft  vous  n  auezlefditsingie-  tnris. 
diens  pour  fair  e  botûllir  auec  le  vinaigre, 
prenez  feulement  de  bon  vinaigre  trois 
parts,&vnc  partie  d’eau  dévie,  6c  Icsrnel- 

îez  enfemblc  fans  chauffer  ,  pour  s’en  Ier- 
uir  comme  dit  eft. 


BAVME  DE  SIX  SORTES 

pour  faupoudrer  Si  plonger  dans 

les  parties. 

Deferhtion  da premier  h AUîHe..  .  ^ 

PRenezfeleommunfec,8c:alun  Ledithm” 

me ,  ou  de  glace ,  de  chacun  yne  l.ure,  »»  « 
apres  auoir  CO ncaffé  l’alun  das  le  mortier^  ^  fois-  ^ 
on  y  adiouftera  lefel,  6ç:  les  puluerifez  en¬ 
femblc  pour  cri  faire  poudre, laquelle  fera 
fcrreeàparc. 

Puis  prenez  her  be  ^  baurne>:di^ej7??^^ 
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tdhortenljs:  abfiftche,m'cnrhe  d’eau  Jaugea 
rofmai-ain,ôrigan,  calàimnt,râriette,pou- 
cofltts  hortcnfis 

ree  maieure  5^  mineure/cordiutrijde  cha¬ 
cun  fixpoignees  ilcfdits  fimples  doiuenc 
eftreauparauantfeichez,  comme i’ay  no¬ 
té  cy-deuânt,*  apres  feront  mis  en  poudre 
dans  lègrad  mortier  de  bronze  oü  de  fer, 
pafTez  par  lecamisde  crin  commun  ^tel 
qu’eft  celuy  par  lequel  on  paiTe  la  farine 
pour  faire  le  patn  bisj  ce  qui  n'aüra  peu 
pafler ,  fera  mis  dans  ledit  mortier ,  &  dc^ 
rechef  puluerifé  5c  tamifé  ,  iufques  à  ce 
le  tout  fo!t  mis  en  poudre,  auec  la¬ 
quelle  on  meflera  doucement  dans  ledit 
mortier  auec  kpilon,  la  poudre  precedé- 
te,  qui  fera  le  baume  duquel  on  vfera. 

Deferiptiofi  d» fécond  bdume. 

P  Renez  hyllope, thym  (auge,  lauàndc, 
rofmarin  »abiinthc ,  raariolaine,  rucs 
inatricàire,  feordium ,  de  chacun  8. poi¬ 
gnées,  Iris  de  Florcce,  zingembre,  poiure 
commun,pyretre,rûfcs  rouges  feiches,  de 
chacun  demie  liure,fel  commun , demie 
îiure, faites lapoudrc  ainfî. 

Lcfelfera  puluerifé  &  ferré  à  part. 
L’Iris,  le  poiure, le  zingembre, le  pyre* 
tre  j feront  premier ement  bien  concalicz 

enfemble 
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enfemble  dans  le  mortier  j  apres  on  y  a.d- 
ioufteta  les  autres  fimples; Scies  roresroû- 
ges;  le  tout  eftant  mis  en  poudre, fera  paC- 
fé  par  le  tamis, comme  dit  efl.  La  poudré 
cftanr.  faite,  on  méfiera  auec  icelle  danslc 
morciefc.lefelpulueriré,  Sc'ferale  baume 
fait,  duquel  on  fe  feruira.  ’  ^ 

Befcrïfîïon  âu  tmîfie fine  baume',  d 

P  Renez  fouchetjris  de  Florence, geni- 
cianeiefcorcc  de  citrons  &  d’oranges^, 
2m  gêbrc ,  bayes  de  genieure,  noix  de  cy^ 
prez,  benioin,  encens, aîoés, myrrhe ,  ca- 
n elle,. doux  de  girofle»  dexiiacune  demie 

liure,rofmàrin,lauge,lauandc,ancih,on- 

gâ,  cyprez,'abrinthe,melifle,  thym,  feor* 
d  1 U  m ,  d  €  c  h  aeu  n  h  U  it  po  i  gh  c  es .  F  etex  a  in 
üle  baume,  ,r 

Premièrement  ,  concaiïerez  bien  en' 
fembledans  le  mortier, te (ouchecvlFrii. 
deFlorenccda gentiane, les  bayes dege- 
niéure  ,  lesefcorces  de  citrons^  d’oran  ¬ 
ges, les  nois  de  cyprés,la  canelie^ics  doux 

de  girofle,  le zingcmbrcÿyadiouftantpar 

apres  les  autres  (impies ,  puis  palTerez  le 
tout  par  ledit  tamis  de  crin  commun, delà 
maniéré  cy  deuanc  enfergnee  ,Si  la  pou- 
dreferafcrreeàparc.  ■ 

Cela  fait  on  mettra  en  poudre  dans  ledit 
Ddd 
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mortier  chacun  à  part(Ic  fond  du  mortiéf 
&  le  bout  du  pilon ,  oint  d’vn  peu  d'huyle 
d  olif  J  ôu  de  lys  ,  ou  rofatjle  bcnioin,fa- 
locs ,  la  myrrhe, l’encens ,  ôc  par  apres  fe¬ 
ront  méfiez  enlemble  dans  ledit  mortier, 
y  adiouftant  l’aUtrepoudre3&  fera  le  bau¬ 
me  hiit, duquel  onvfera. 

Notez,  que  fi  pour  faire  lefdits  baumes 
il  ne fetrouue  quelques- vns  desfimplesy 
deferits ,  ce  fera  à  la  diferetion  du  Méde¬ 
cin  ,  &  a  fon  abfence  de  Chirurgien  ,  de 
doubler  vne  ou  plufieurs  des  autresque  l’ô 
trouuera  pour  faire  la  quantité  requife. 

Deferiftion  du  quatriefme  baume, 
pRenez  a  oes  ,  focotrine  ,  Se  mirrhe  de 
chacun  fix  liurcs  ,  encens  commun, 
camphre  ,  benioin,  doux  dcgirofle,de 
chacun  vne  liurc, faites  le  baume. 

Lcfdits  medicamens  feront  mis  en  pou¬ 
dre  chacun  à  parc  dans  le  grand  mortier, 
(comme  iay  enfeigné au  traiÜ^é  de  U  prépara^ 
tion  des  medicames^en  mon  Hure  intitulé  lA- 
poticaircCharitablejpim  méfiez  enfemble. 
Notez, que  l’encens  ne  doit  efire  pafiepar 
le  cicotrinoy, comme  quant  c’eft  pour  tai¬ 
re  onguents,  ains  feulement  doit  efire 
mis  en  poudre  dans  le  mortier, ^rpafie  par 
vn  gros  tamis. 


les  ccrps  morts.  '7^‘f 

Befcrifiiondttc'mquiefmehmme. 

^Renez  aiocs  hcpauc|ue  ,  hui^,linreS3 
^ poiute  commun  ,  ,zingembi c, encensg 
greine  d'anisjfle chacun  deux  liprcsjcaiil- 

phre,vne  liure  faite  le  baume. 

L’alocs ,  encens  6c  camphre  feront  pul- 
uerifez chacunàparc ,  lepoiure,  zingem- 
bre  6c  anis feront  mis  enfemble  en  pou¬ 
dre  ,  puis  les  autres  poudres  meflees  auec 
dans  le  melme  mortier. 

Defcriptîon  du fixiefme  baume^quife en 

e AS  de  ne  Ce f  lté 

QVelquefois  on  n  aps  la  coramodi- 
te  d’auoir  les  fimpleshddirs.t, brume 
aux  armees .  villes ,  &  chafteaux  airiegcZs 
quand  quelque  homipe  de  qualité  meurt, 

duquel  les  paréns  6c  am,is  défirent  caprer*# 
uerie corpsquelquetemps,pour  le rendie  . 
au  tombeau  defcspredecelîeur.Sjal^rsqn 
fera  de  necedite  vertu, -car  ayant^ 
trois  ventres  de  là  maniéré  qu  il  a  çiic^en- 
feigné  cy  -  dcirus,  oh  les  laucra,  corne auiH 
les  meiûons  auec  vinaigrecommun,  fil  o 
h’a  pas  la  cômodité  d’en. faire  décompo¬ 
sé.  Que  s’il  y  auoic  faute  de  v  maigre  ,  on 

vfera  d’eau  marine  ,  faite  defel  commua 

fondu  en  eau,  8c  les  emplira-t’on  d  vn  des 
baumes  fLiiiians,en  la  maniéré  fufdit e. 
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Prenez  cendres  de  farmêc,  ou  de  bois  de 
chefnepalTeesparletamisdecrin  comun^ 
plaftre  au/îi  ramifé  de  la  mefinè  façon ,  de 
chacunerufHfantequânHtéjmeflezles  en- 
femble ,  fera  le  baume  duquel  on  vfera. 

Or  en  plufieurspays ,  où  ne  fe  trouuc 
point  de  plaflre,  on  yferâ  de  chaux  cftein- 
te  &  feichec  ,  puis  puluerifce  6c  meflee 
auec  la  cendre. 

Ou  prenez  de  ladite  chaux  efleintc  6c 
feichejpuis  puluenzee6c  meflee  auec  la 
cendre. 

Ou  prenez  de  ladite  chaux  efteinre ,  ou 
pîaflre  tamifé,  ou  cendre  auflî  tamifecs 
troispartieszingembre,  oufemence  d ’a- 
nisverd,  ou  de  curhirt  , ou poyurc  com¬ 
mun  ;£nis  en  poudre, vne  partie  ou  moitié, 
c’eftâdire,  vncpartie6e  demie, mcflezle 
toutehfémble. 

Le  tan  en  poudre  èfi:  extrêmement  fin- 
gulierpour  erabaufner,l’appIiqiTant  corn» 
les  fufdits. 

te  corps  ninfi  embaumé  &  laué  cxre> 
rieurcmêtpar  tout  dudit  vinaigre,  ou  fro- 
tétfuliniment  cy- apres  décrit ,  6c  faupbii- 
dré  de  baume ,  fera  pofe  en  lieu  frais ,  non 
chîud,ny  humide,  6c  fc  garderavn  bon 
cfpacede  temps. 


ks corps  morts.  7^^ 

J)efcrlption  des  linimens  pour  frotter  tout  le 

corps.Apres  Afiotr  efé  embaumé* 

P  Renez  huyle  d’olif  jOurofaL,  oud  ai- 

pic^ouautrepropce,  vneparde  ,tere- 

bentine  de  Venifc,ou  commune,  deux 
parties: ferez ainCl  lediclinimenc. 

Faites  chauffer  rhuylc  fur  vn  peu  de  feu, 
pLiisy  adiouftez laterebenthine,  laquelle 
fe  diffoLidraauec  l’huyle,  en  les  remuant 
cnfemble  doucement  auec  la  fparule,  ôc 
fera  le  Uniment  fait,  duquel  on  oindra  tic, 
de  tout  le  corps. 
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mir  &  rehflér  aux 
venins,  7ir 

Artifices  pour  faire 
des  vins  compofez 
pour  (uruenir  aux 
maladies,  720 
Q^.lques  façons  &C 
moyens  pour  faire 
des  vins  medeci-’ 
naux  en  temps  de 
vendanges.  713 
Autres  artifices  &  ad- 
drclîes  ,  pour  faire 
vins  laxatifs  plus 


LE.  r;. 

accouftutnez  &  oU\  ' 
,dinaircs. 

Quelques  obfcruatiôs 
tant  (ur  les  chofes 
precedentes,  qtic 
fur  celles  que  nous 
ttaittciGS  ey-apresj 

-,  731  .  .  . 

Vin  artificiel  fait  de 
rôles, aaerhj  &  a- 

nis,  735 

Vin  de  rôles,  73^ 
Vin  d'abfintlie,  ibid- 
Vin  d’hylope,  737 
Vin  de  betoinc  ,  ibid- 
Vindcîhim,  73/ 

Vin  dcfauge&demar- 
rubc,  ibid. 

Vin  d’ache  ,  d’ancth, 
de  fenoüil&dê  per- 

r.iiU  .73? 

Vin  de  grenades, ibi^> 
Vinmerueilleux  pour 
Icsmelancholics  740 
y  in  cordial,  c*eft  adi¬ 
ré  proprç  au  cœuc 

•_  7  4^  ■  .  - 

Vindepa^^ules,ourai• 
finsde  damas,  74^ 
Vin  de  coins,  quft  IcS 
Médecins  appelléc 
Cydonites,  -744 
Via  propre  à  ouuric 
les  opilations  , 


J  foor 
ckolics, 

Vin  d’euffaife 
propre  aux  yeux,  74^ 
Vin  d’enula  campana, 

750 

Vin  de  fange,  ibid. 
Vindhyfope,  751 
Vin  de  feciouil,  7^2 
Vin  de  chardon  rou¬ 
lant,  ibid. 

Vind’anis,  755 
Vin  auec  rofes  ou  de 
rofes,  754 

Vin  d’AlKeKeges,  755 
Vin  auec  girofles,  757 
Vin  de  grameq  ou  de 
iehicn-d’an,  ÿjBr 
Vin  d’byeble  ou  petit 


fureau,  ibidJ 

Vin  de  gayac,  &  com¬ 
me  il  en  doit  vfer, 
enfembie  la  manié¬ 
ré  de  guérir  le  mal 
de  Naples  ,  tire 
d’André  Maihiole, 
Compofirion  de  cevin 
tafît  Gxcellct  du  (c. 
ré  &  de  fon  infüfiô 
félon  la  defeription 
de  Mcfué  &  Andté 
Mathiole, 

Recueil  dobferuatiôs 
dignes  d’eftre  no¬ 
tées,  fur  leseompo- 
lîtiôs  cy-detTus  di¬ 
tes  des  vins  Mcde* 
cinauxj 


TABLE, 
les  nielan- 
748 

fort 


Aianure  d'embanme 
Manière  d'cmbaümer 
le  cœur,  781 

Defeription  du  vinai¬ 
gre  compofe  pour  e- 


rles  Corps  morts. 
ftuuei  tiède  les  par* 
ries  ,  auant  qu'^y 
appliquer  vn  des 
baumesfuiuans,782. 


BAHTue  de Jix fortes  pour  faupondrer  &  plonger 
dans  les  parties. 

Defeription  defdits  Defeription  des  lini- 
L  méspourfrorer  tout 

&  le  corps  apres  auoic 

cfté embaumé,  787 


FIN. 


